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Ï L eft  fans  doute  très-intérefTant  de  favoll 
lage.de  M.  Charles  Foie,  Son  extrait  de  bap- 
tême attefte  qu’il  eft  né  au  mois  de  Mars 
1749»  Avant  fes  trente  ans , on  aura  vu  fe 
téunir  dans  fa  perfonne  des  talens  & des  cir~ 
conftances  dont  il  n’y  a point  d’exemple 
dans  les  Annales  du  Parlement  ou 'dans  les 
étranges  viciflîtudes  des  intrigues  de  Cour. 
Après  avoir  débuté  dans  le  Miniftere  en  qua- 
lité de  Lord  de  l’Amiraqté , il  avoir  donné 
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fa  dcmillîon  par  mécontentement  ; nominé 
une  fécondé  fois  à cette  place , il  fa  encore 
quittée  pour  pafler  au  Bureau  de  la  Tré- 
forerie , d’où  on  Ta  renvoyé  quelques  femaines 
avant  le  17  ou  le  18  Février  1774,  Il  y 
a deux  autres  points  ^ -qui  font  une 
époque  bien  frappante  Üans  fa  carrière  po^ 
litique.  Il  n’avoit  pas  encore  vingt-quatre 
ans  , qu’on  l’a  regardé  comme  le  plus  ferme 
appui  du  Miniftere  pendant  toute  une  felGon 
du  Parlement.  L’année  d’enfuite  il  étoic 
devenu  un  de  Tes  plus  formidables  antago- 
niftes. 

L’hiftoire  politique  d^  ce  jeune  Orateur 
fournit  très-peu  de  chofe  digne  de  remar- 
que. Tant  qu’il  a confervé  fes  places,  il  s’efl: 
conduit  en  zélé  courtifan , facrifiant  tout  à 
fes  devoirs  , qu’il  ramplilToit  comme  un  bon 
commis  qui  n’a  pas  d’autre  mérite.  Obligé 
de  foutenir  les  opérations  des  Miniflres,de 
cacher  leurs  bévues  , de  prédire  les  effets 
falutaires  qui  en  dévoient  réfulter  , il  favoit 
’ éminemment  tout  augmenter  ou  tout  di- 
minuer , félon  la  nature  des  circonftances. 
Enfin  il  avoir  pris  le  ton  d’un  homme 
en  guerre  ouverte  contre  quiconque  ofoit 
différer  de  fon  avis  & mettre  en  queftion 
l’infaillibilité  miniftérielle  de  fon  chef  (a) 

ôc  de  fpn  patron  dans  la  partie  des  finances. 

- — - - — 

( a)  Le  Lord  Nortk  Favoit  fair  nommer  Commif^ 
faire  de  la  Tréfbreriç  à la  place  de  Charles  Jeivr 
ki/ijo/h 
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' Ses  opérations  Parlementaires  furent  princi- 
palement dirigées  contre  M.‘  Burke  & contre 
quelques  autres  Chefs  de  TOppofition.  II 
remplit  cette  partie  de  fa  tâche  avec  autant 
d’afliduitéquede2éle,  &même  avec  beaucoup 
de  fuccès.  Il  s’exerçoit  fur-tout  à détacher 
des  morceaux  des  difcours  de  M.  Burke  , qui 
peut-être  n’interreflbient  nullement  le  fujec 
effentiel  du  débat,  de  à les  préfenter  d’un 
mauvais  côté.  Il  en  épluchoit  la  fauffeté  ou 
Pabfurdité  prétendues , de  maniéré  à les  pla- 
>cer  fous  un  afpeâ:  défavantageux.  Les 
éclats  de  rire  partoient  du  coin  miniftériel 
de  la  Chambre.  Le  Banc  de  la  Tréforerie 
faifoit  feu  ; Charles  frappoit  delà  main  furie 
bureau  du  Greffier  : il  faifoit  tourner  fon  cha- 
peau à plumet  de  mille  maniérés  différentes  ; 
il  étoit  généralement  applaudi  de  chacun 
des  Membres  ou  Jdes  Suppôts  de  PAdmi- 
niftration  , depuis  Milord  North  , jufqu’à 
Robinfon  , William  Egreton  & Erummel , à 
la  porte  de  la  Chambre  ou  dans  la  gallerie. 
Cet  emploi  eft  aujourd’hui  occupé  par  fon 
ami  particulier,  M.  Thurloe , Avocat  gé- 
néral, » 

' Au  milieu  de  fes  viéloires  , & tandis  qu’il 
tîngloic  à pleines  voiles , défilant  quatorze 
nœuds  par  heure  , dans  le  plus  ferme  elpoii: 
d’avoir  bientôt  au  moins  la  place  de  Chan’ 
celier  de  l’Echiquier  , ( fon  ami  & fon  patron 
le  Lord  North  l’ayant  affuré  plus  d’une  fois  , 
«n  confidence , qu’il  defiroic  partager  avec 
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lui  l’honneur,  les  profits  & la  fatigue  delà 
conduire  des  affaires  publiques  ) notre  nou- 
veau Phaëton  fut  renverfé  du  fiége  par  la 
mcchanceté  & la  trahifon  du  Cocher  du 
Corps:  c’eft  au  moins  ainfi  qu’il  en  parle 
lui -meme. 

. Voici  la  mifere  qui  a donné  lieu  à cette 
terrible  cataftrophe.  Charles  ayant  mis  en 
queftion  s’il  convenoit  de  recevoir  une  pé- 
tition contre  un  Bill  pour  permiflion  d’en- 
clore , une  gazette  du  matin, imprima  trois 
ou  quatre  jours  après  une  lettre  attribuée 
au  fameux  Pafteur  Home.  Cette  lettre  , dont 
les  expreflîons  étoient  fort  dures,  déceloitune 
ignorance  abfoluedes  ufages  delà  Chambre  , 
de  la  vérité  du  fait  & de  toute  réglé  de  dé- 
cence. En  conféquence,  un  Membre  fe  plai- 
gnit de  l’infolence  infoutenableavec  laquelle 
le  Chevalier  Flàcher  Norton  avoit  été  in- 
fulté  , de  l’inju/lice  de  l’accufation^  & dé 
la  néceflité  de  punir  l’Auteur  ou  les  Auteurs. 
L’Imprimeur  fut  mandé  , il  comparut  & 
nomma  le  Pafteur  comme  Auteur  de  la  lettre. 
Tout  le  monde  fait  la  fuite  de  cette  affaire; 
il  fufiît  feulement  d’obferver  que  l’accufa- 
tion  n’étant  pas  portée  contre  M.  Home, 
le  reffentiment  de  la  Chambre  tomba 
fur  l’Imprimeur. 

M.  Fox , foit  qu^il  eût  mal  entendu  les 
inftruétions  que  le  Miniftre  lui  avoit  don- 
nées 1e  matin , foit  que  le  Miniftre  les  eût 
oubliées  lui*  même  ou  qu’il  aimât  mieux  ue 
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s’en  pas  fouvenir,  infifta  pour  que  l’Impri- 
meur fut  emprifonné  à Newgate,  tandis  que 
Milord  North  propofolt  que  le  coupable  fut 
enfermé  à la  prifon  de  Weftminfter.  A la 
fin  la  Chambre  décida  à la  pluralité  des  voix 
que  rimprimeur  feroit  remis  à la  garde  du 
Sergent  d’armes* 

Il  eft  certain  que  cette  dlvifion  inattendue 
entre  le  Miniftre  & fon  fidele  coadjuteur, 
prit  une  tournure  bienj  finguliere  : Charles  & 
fon  Patron  récriminèrent  l’un  contre  l’autre. 
Charles  dit  qu’il  étoit  fûr  de  l’emporter  , 
fî  le  Miniftere  ne  l’eût  pas  abandonné  Ôc* 
trahi,  Lej  Miniftre  foutenoic  fermement  de 
fon  côté  que  fon  avis  auroit  paffé  , C l’autre 
n’eût  point  divifé  les  amis  de  l’adminiflra- 
tion.  Quoiqu’il  en  foit  il  étoit  néceflaire  que 
]e  blâme  tombât  fur  l’un  des  deux  j & il 
étoit  réfervé  à notre  Héros  de  le  fupporter 
tout  entier  ;ainfi  qu’on  va  le  voir.  Le  fur- 
lendemain  , Charles  & fon  Patron  étant  aflis 
fur  le  banc  de  la  Tréforerie , après  avoir  palfé 
enfemble  une  partie  du  jour  précédent  au 
Bureau  de  la  Tréforerie  , Peurron  {a)  ou  fou 
Sübftitut ,,  fit  un  figne  à Charles , qui  l’ayant 
entendu,  & étant  allé  à la  porte  pour  voir 
ce  qu’on  lui  vouloit,  y reçut  un  billet  laconique 
conçu  en  ces  termes  : » il  a plu  à S,  M.  de 

nommer  une  nouvelle  Commiflion  de  la 
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JW  Tréforerie,  dans  laquelle  je  ne  vois  pâs 

votre  nom  North* 

Des  ce  moment  Charles  s’ell:  montré  auflS 
zélé  partifan  de  l^oppofition  qu’il  avoit  été 
1 ami  chaud  de  la  Cour.  Il  y a pourtant  une 
circonftanceheureule  pour  lui  :e’eft  quelorf- 
qu’il  tenoit  tant  aux  Miniftres&:  qu’il  jouoit 
parmi  eux  un  fi  grand  rôle,  les  affaires  de 
1 Amérique  n’avoient  pas  encore  étédifcutées 
formellement  & publiquement.  Ce  ne  fut 
gueres  que  trois  femaines  après  qu’il  fut 
devenu  patriote,  que  le  Colonel  Jennings ^ 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  , força  le  Mi- 
niftere  à prendre  en  confidération  l’état  de 
1 Amérique.  Ainfi  le  premier  rôle  important 
que  joua  Charles  dans  cette  affaire,  fut  contre 
radminiftration.  Le  fonds  fur  lequel  il  établit 
fes  principes,  eft  prefque  le  même  que  celui 
du  Lord  Cambden  dans  la  Chambre  des  Pairs , 
avec  cette  circonftance  de  plus  , que  ne  fe  con- 
tentant pas  de  cenfurer  l’injuftice,  la  cruauté  , 
Timprudencede  la  guerre  & l’impoffibilité  qu’il 
y auroit  de  réulîîr  dans  le  projet  de  fub- 
juguer  TAmérique  ou  de  contraindre  fes 
Peuples  à une  foumiflîon  fans  réferve,  il 
a de  tems  en  tems  prédit  ou  démontré  l’iné- 
fîcacité  , la  folie  3c  l’extrâvagance  de  toutes 
les  mefures  propofées  dans  le  Parlement , ainfî 
que  l’ignorance  , la  témérité  &:les  mauvaifes 
intentions  de' leurs  auteurs , fauteurs  & pro- 
teéleurs#  Indépendamment  de  cette  cenfure 
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générale  de  la  conduite  de  ceux  à qui  la 
direâion  des  affaires  publiques  a été  con- 
fiée. il  a plus  d’une  fois  attaqué  très-vive- 
ment la  perfoune  même  du  Miniftre,  l’ae- 
cufant  tantôt  d’indolence  & d’inhabileté, 
tantôt  d’incapacité  , de  duplicité  ou  d’une 
affeâation  des  plus  mal  fondées  de  candeur 
& d’indépendance  : il  lui  a reproché  d’être  le 
véritable  auteur  de  la  guerre  civile  en  Amé- 
rique , en  ce  qu’il  avoir  refufé  de  révoquer 
eh  fa  totalité . l’aéfe  des  droits  de  port. 
Onl’a  vûauffifuppofer,  avec  une  apparence 
de  bonne  foi  , prier  fes  amis  de  croire 
que  Milord  North  défaprouvoit  intérieure- 
ment le  fyflême  qu’il  foutenoit  dans  la  Cham-, 
bre , mais  que  fa  conduite  n’en  étoit  que 
plus  répréhenfible  , puifqu’il  étoit  coupable 
de  delfein  prémédité.  \ 

' M.  Fox  eft  certainement  un  des  Orateurs 
de  la  Chambre  dont  l’éloquence  a le  plus 
^ de  naturel  ; mais  fa  maniéré  & fon  maintien 
font  très  négligés.  Ses  dilcours  font  prefque 
toujours  des  pièces  deraifonnemens  achevés  î 
ils  abondent  en  obfervations  fines  ; fes 
' conféquences  font  juftes  & foutenues  par 
' une  force  de  preuves,  une  Jiardieffe  mâle 
& une  énergie  d’expreffion  qu’il  eft  prefque 
impoflible  d’égaler  , & qui , de  notre  con- 
noiffance  , n’a  jamais  été  furpaffée.  Il  eft 
vraiment  admirable  lorfqu’il  eft  obligé  de 
parler  fans  s’y  être  attendu,  fur  des  faits, 
des  raifonnemens  & des  détails  qui  ne  pio- 
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> viennent  pas  innnédiatemenc  du  fuiet  du  dé- 
bat ou  qui  n’y  font  pas  "étroitement  Hés.' 
Ces  fortes  de  dxfcours  ont  l’air  d’avoir  été 
étudiés  & travaillés  , avec  un  foin  extrcme , ' 
& rien  n y paroit  négligé  . que  fon  débit , 
qui  quoique^  rapide , eft  encore  trop  lent 
pour  pouvoir  fournir  à l’affluence  des  idées' 
e _ Orateur.  Ses  idées  font  inépuifables  & 
^ujours  a fon  commandement.  Lorfque  M.' 
Fox  le  leve  pour  parler  fur  quelque  inci- 
dent , il  dilcute  pendant  une  heure  la  ma- 
tière la  plus  épineufe  & la  plus  embrouillée , 
avec  une  habileté,  une  netteté,  une  préci- 
feroient  croire  à ceux  qui  ne  con- 
noillenc  pas  fa  maniera  & fes  talens  . qu’avant 
de  le  rendre  a la  Chambre  il  avoir  tout  pré- 
paré; Avec  ces  dons  prelques  uniques  , dont 
Ja  nature  a gratifié  M.  Fox,  il  eft  bien  loin 
d etre  un  Orateur  agréable  & perfuafif.  Son 
débit  eft  rapide  , déplaifant  & quelquefois' 
a oeine  intelligible.  Il  parie  toujours  comme 
s il  etoit  en  colere:  ce  qui  eft  un  grand  dé- 
faut , car  on  fe  méfie  des  argumens  d’un 
homme  palîîonné.  Il  en  vient  louvent  à des 
attaques  perfbnnelles  , à des  anecdotes 
bazardées  ou  à des  puérilités  bien  au-deflbus' 
de  la  dignité  d’un  .Sénateur  Britannique  , & 
lur-tout  d’un  homme  doué  d’autant  de  talens 
que  M.  Fox.  Une  autre  circonftance , qui  ôte 
beaucoup  de  poids  & de  valeur  à tout  ce 
qu’il  dit  dans  les  débats  , c’eft  qu’on  prefume 

que  fon  patriocifme  provient  d’une  pique  * 
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ic  qu’il  a pris  un  vernis  de  rancune  & de 
perfécutioù  perfonnelle  contre  le  Lord  Nortk, 
fur  ce  que  M.  Fojc  s’efl:  imaginé  que  ce  .Mi- 
niftre  s’eft  permis  une-balTe  vengeance  contre 
lui,  en  le  faifant  renvoyer  de  la  Tréforerie. 
Malgré  tous  les  avantages  fupérieurs  de  M. 
Fox,  nous  n’eflimons  pas  qu’il  rende  de 
grands  fervices  à fon  parti , quoique,  nous 
convenions  qu’il  feroit  une  acquifition  très- 
précieufe  pour,  fes  anciens  amis , qui  proba- 
blement le  recevroient  comme  l’enfant  pro- 
digue ; fl  ce  n’étoit  le  grand  obftacle  de 
l’inimitié  perfonnelle  & irréconciliable  qui 
fublîde  entre  lui  & le  Aîiniftre. 

V 
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deSüffolk» 

Le  Lord  Suffolk  étoît  peu  connu  dans  le 
monde  politique,  lorfqu’il  endofla  les  livrées 
de  rOppolîtion , fous  les  aufpices  & la  pra- 
te(5iion  de  feu  M*  Gremille.  Ce  fut  parti- 
culièrement en  1770  qu’il  fe  montra  un 
des  plus  zélés  partifans  déM,  JFïLkes  y contre 
les  arretés  pris  pour  fon  expulfion  & fon  in- 
capacitation  par  rapport  à l’aftaire  de  l’élec- 
tion de  Mideleffex.  Il  fît  quelques-uns  des 
difcours  qui  attaquèrent  le  plus  fortement 
le  fyftême  que  la  Cour  adoptoit  ou  étoit 
cenfée  adopter  , fur  divers  points  en  con- 
teftation,  tels  que  les  comptes  de  dépenfç 
de  la  lifte  civile,  la  motion  relative  aux 
élections  portant  qu’à  cet  egard  la  Chàm- 
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brc  des  Coniniunes  eft  liee  par  la  loi  du 
pays  , les  affaires  d’Amérique,  le  Bill  du 
Lord  Chatham  pour  cafTer  la  condamnation 
de  Jean  IFilkes  j relativement  à l’éleélion 
de  Middlefex , la  jjiotion  du  même  Lord  , 
concernant  la  réponfe  de  Sa  Majefté  à la 
remontrance  de  la  Cité  , & enfin  une  autre 
motion  encore  du  Lord  Chatham  ponr  pré- 
fenter  une  adrefle  à Sa  Majefté  & la  fup- 
plier  de  vouloir  bien  diflbudre  le  Par- 
lement. y* 

Le  Lord  Suffolk  s’efl:  fingulierement  dis- 
tingué dans  quelques-uns  des  débats  relatifs 
a ces  propofitions;  & fon  nom  a paru  parmi 
ceux  qui,  dans  leur  proteftàtion,  s’engagèrent 
dans  les  termes  fuivans , les  uns  envers  les 
autres  & envers  le  Public  en. général,  rela- 
tivement à la  motion  du  2 Février  : 53  nous 
déclarons  folemnellement  parla  préfente pro- 
teftation  , & nous  promettons  que  nous  per- 
fîfterons , autant  qu’il  fera  en  nous , à ufer 
de  tous  les  droits  & de  toutes  les  facultés 
que  la  conftitution  nous  a donnés , pour  le 
bien  général , afin  de  faire  obtenir  un  plein 
recours  aux  Eleâeurs  de  la  Grande-Bretagne 
qui  ont  été  lezés  , & de  leur  procurer  , pour 
l’avenir , une  entière  fécurité  contre  l’ufur- 
pation  de  l’efpece  la  plus  dangéreufe  fur 
privilèges  du  Peuple  , laquelle  en  fapant 
les  principes  fondamentaux  de  ce  Gouver- 
nement, fait  craindre  fa  dilTolution  totale 

Au  mois  de  Novembre  de  la  même  anncd 
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( 1770,)  M.  Grenville  mourut , & le  22  Jan- 
vier fuivanc , c’eft-à-dire  deux  mois  après 
le  décès  de  fon  chiron  politique  ( quelques- 
uns  prétendent  que  le  marché  étoit  déjà  ar- 
rangé avant  la  mort  de  Grenviüe)  le 
Lord  Suffblx  fut  nommé  garde  du  Sceau 
privé  à la  place  du  Comte  Halifax , qui 
prit  celle  de  Secrétaire  d’Etatv  Celui-ci 
étant  morç  au  mois  de  Juin  fuivant  ("1771  ) 
le  Lord  Suffolx  lui  fuccéda  dans  la  place 
de  Secrétaire  d’Etat  pour  le  département  du 
Nord,  porte  élevé  où  il  s’ert  maintenu  juf- 
qu’à  ce  jour  : ce  qui  lui  a fait  beaucoup 
d’honneur  & lui  rapporte  beaucoup  d’argent , 
à la  fatisfadion  d’un  Prince  qui  palTe  tout, 
3c  d’un  public  qui  admire  tout. 

' II  ert  certains  caraderes  qui  verfent  dans 
l’ame  du  Biographe  l’horreur  la  plus  fombre  : 
d’autres  qui  lui  infpirent  de  la  vénération  & 
du  refped:  quelques-uns  qui  l’étannent tou- 
jours ; mais  il  en  ert  aufli  qui  lui  donnent 
une  gaîté  d’imagination , ùn  enjouement  9 une 
bonne  humeur  qu’il  ert  plus  aifé  d’imaginer 
que  de  décrire.  Nous  ne  laiflerons  pas  le  choix 
au  Lord  Suffolic , parce  que  nous  fommes 
forcés  de  nous  livrer  à la  gaité  la  plus  folle  & 
la  plus  vive,  toutes  les  fois  que  nous  fongeons 
que  ce  Lord  occupe  une  place  qui  le  rend 
refponfable  des  évenemens . les  plus  férieux 
& dans  laquelle  les  talens  les  plus  étendus 
& l’expérience  la  plus  confommée  , trouve- 
xoient  tant  d’oçcaîion  de  fe  déployer* 
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Comme  le  Lord  Suffdk  avoir  - montré  » 
lors  qii  il  écoic  du  parti  de  roppofition  ^ 
tout  le  mépris  & toute  laverfion  poflîbles 
pour  le  dernier  Parlement , & qu*il  avoir 
tout  mis  en  œuvre  pour  appuyer  la  pro- 
pofirion  de  fa  diflolution  , il  arriva  enfin 
une  occafion  qui  lui  fournit  les  moyens  de 
fe  venger  plus  efficacement  qu’en  montrant 
Amplement  contre  ce  Parlement  un  reflenti- 
ment  qui  ne  fe  réduifoit  qu’à  des  paroles. 

Il  avoua  hautement  dans  le  Parlement , 
fur  la  motion  faite  par  le  Lord  Chatham  au 
mois  de  J anvier  1 775-,  pour  retirer  les  troupes 
de  Bofton  , qu’il  avoir  été-  le  principal  con- 
feiller  de  fa  dilToIution  prématurée.  Il  eft 
vrai  qu’avec  toute  la  modeftie  qu’on  avoir 
droit  d’attendre  de  fa  part , il  n’attribua  à 
aucun  principe  politicjue  le  mérite  de  cet 
aéie  d^  Juftice.  Il  déclara  Amplement  à la 
Chambre  Haute , qu’il  avoir  confeillé  cette 
dilTolution  uniquement  pour  prévenir  les  in- 
convénieris  d’une  éleâion  populaire  qui  feroit 
arrivée  a l’expiration  de  la  durée  naturelle 
du  Parlement,  fi  on  l’eut  laiffé  fubfifter  fix 
mois  de  plus.  . ^ 

Dans  la  carrière  minifterielle , le  Lord 
Suffolk  n’a  pas  donné  des  preuves  bien  écla- 
tantes de  capacité.  Les  feuls  traités  de  fa 
façon  qui  aient  encore  vu  le  jour  , font  ceux 
qui  ont  été  conclus  entre  le  Roi,  comme 
Èledeur  d’Hanovre  , & le  Landgrave  de 
Helle  4 le  Duc  de  Brunfwick  , & les  Princes 
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de  Hanau  & de  Watdeck,  pour  des  corps 
de  troupes deftinés  à agir  en  Amérique  contre 
l’armée  des  Infurgsns.  Nous  nous  garderons 
bien  de  dire  un  feul  mot  de  la  juftice  ou 
de  la  néceflité  de  la  guerre  d’Amérique , 
non  plus  que  de  la  ftruéture  miniftérielle  des 
traités.  Le  double  fubfide  peut  avoir  pris 
naiflance  dans  un  erprit  vraiment  porté  à 
l’économie  nationale.  C’eft  peut-être  un  aéle 
de  prévoyance  militaire  d’avoir  donné  de 
doubles  Ofiiciers  à chaque  Compagnie,  & ‘ 
l’effet  de  l’appréhenfion  où  l’on  ctoit  de  ne  pas 
recruter  bien  facilement  des  Officiers , quand 
les  gens  honnêtes  qui  forment  cette  clafle 
du  fei  vice , fauroient  à quel  indigne  emploi 
on  les  deftnoit.  Un  double  Etat-major,  y 
compris  le  bourreau  . peut  auffi  avoir  eu  pour 
motif  la  même  précaution.  Payer  pour  des 
foldatstués,  payer  enfuite  pour  les  recruter 
& fouffrir  que  la  caifle  militaire  refte  char- 
gée de  la  folde  des  hommes  tués  , tout  cela 
peut  avoir  été  imaginé  pour  donner  à tous 
ces  Vendeurs  d’Efclaves  blancs  en  Allemagne 
une  preuve  non  équivoque  de  la  profonde 
fagefle  & de  l’exceffive  générofité  d’une  dd- 
miniftration  Angloife  & d’un  Parlement  Bri- 
tannique. Nous  ne  prétendons  point  por- 
ter une  décifion  pour  fixer  les  idées  du  public 
à cet  égard;  & quand  nous  en  ferions  tentés 
nous  n’ofons  point  condamner  la  conduite 
du  Lord  Suffolk , parce  qu’il  pourroit  s’ex- 
ciifer  avec  deux  mots,  favoir  ; » qu’il  n’a 
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point  agi  de  fon  chef  : que  tout  Ton  mérite 
ou  démérite  dans  le  cours  entier  de  la 
négociation, jufqujà fa  conclufion  définitive, 
a confille  dans  ^une  obeiflance  ponâuelle 
& palïïve  aux  ordres  q’il  a reçus  «.  Mais 
nous  ne  pouvons  pas  approuver  la  né- 
gligence & le  manque  de  prévoyance  du 
laotd  Sujfolk,  fur  un  , point  indifférent  aux 
vues  du  Roi  fon  maître  & aux  intérêts  des 
mercenaires.  Il  falloir  aflîgner  auparavant  le 
rang  du  Général  Howe , & ne  pas  réduire 
la  Nation  à lâ‘  défagréable  alternative  ou  de 
fouffrir  qu’un  Etranger  commande  nos  troupes 
en  Amérique,  ou  de  faire  perdre  le  rang  à 
un  Lieutenant-Général  Hefibis , en  mettant 
un  jeune  Major-Général  au-delTus  de  lui. 
,V oila  en  général  les  principaux  traits  du  ca- 
raéfere  du  Lord  Suffolk.  Nous  avouons 
franchement  que  c’eft  avec  biçn  de  la  peine 
que  nous  avons  pu  nous  tirer  d’un  détail  fi  lan- 
güiflant  & qui  offre  fi  peu  d’intérêt  ; & qu’il 
falloit  une  confidération  auffî  forte  que  le 
défît  de  remplir  avec  fidélité  nos  engage- 
mens  pour  nous  donner  . le  courage  de 
fournir  une  tâche  aulïî  faftidieufe  3c  aufii 
rebutante. 

Tout  le  monde  convient  que  les  talens 
du  Lord  Suffotk,  comme  Orateur  Parlemen- 
taire , méritent  le  rang  que  nous  allons  leur 
aflîgner.  Il  parle  avec  une  grande  facilité: 
fon  ftyle  eft  vif  3c  élégant  : fes  difcours  ont 
une  force  de  colorias  d’une  vigueur  3c  d’une 
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énergie  d’expreflion  qui  ne  ,1e  cedent  gueres  à 
aucun  Lôrd  de  la  Chambre*  Lorfqu’il  ouvre 
une  opinion  ou  qu’il  déclare  fa  façon  de 
penfer,  ilaffede  une  maniéré  précife  & allurée 
de  il  prend  un  ton  de  confiance  & de  fen- 
timent  de  fa  refponfabilité , qui  porte  l’ap- 
parence la  plus  forte  d’une  conviélion  inté- 
rieure, Sa  voix  ôc  fon  maintien  font  aflez 
agréables  ; & comme  il  donne  à tout  ce  qu’il  dit 
une  forte  de  ton  de  franchife  de  de  hardiefle  ; 
de  qu’en  général  il  ne  fe  permet  aucune 
allufion  offenfante  pour  autrui  ou  flatteufe 
pour- lui-même  , on  l’écoute  avec  plaific 
& il  eft  fût  de  fe  concilier  l’approbation  de 
ceux  qui  font  de  fon  avis.  D’un  autre  côté 
fes  raifonnemens  manquent  prefque  toujours 
de folidité.  S’il  aies  connoiflances  qu’exigent 
fa-place  & la  grande  importance  des  affaires 
dont  il  eft  chargé , il  eft,  fans  contredit , celui 
des  Membres  des  deux  Chambres,  qui  fâche 
le  mieux  garder  fon  fecret.  La  force  de  fon 
éloquence  confifte  principalement  en  affer- 
tions  toutes  rondes , en  réponfes  brufques 
& inciviles  à fes  àdverfaires , & dans  de  cer- 
tains avantages  extérieurs  & fubalternes  que 
la  nature  , l’ufage  ou  l’éducation  lui  ont 
donnés , mais  qui  n’ont  abfolument  aucun 
'rapport  ni  aucune  liaifon  avec  cette  efpece 
de  Logique  faine  & raifonnée  , qui  ne  manque 
jamais  de  mener  l’efprit  à la  convidion. 

(XIV  ) Henri  D iGBŸ  J Lord  Sh£lburne. 
Nous  avons  vu  le  Lord  Shelburne  era- 
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ployé  d^s  le  Confeil  comme  un  des  Secré- 
tâmes dEta^  du  Lord  Chatham  auPrintems 

l’A  droits  de  ports  fur 

1 Amérique  furent  imaginés  (a)  quelque  part  y 

& loutenus  publiquement  par^  feu  Charles 
Townshend  , alors  Chancelier  de  l’Echiquier, 
homme  fans  foi , & qui  , dans  cette  opé- 
ration , alloit  direâement  contre  l’avis  de 
les  collègues.  Telle  eft  au  moins  l’opinion 
generale.  Il  ne  peut  plus  répondre  pour  lui- 
meme . mais  comme  fon  ambition  démefurée. 
Ion  inconftance  , fon  mépris  de  tout  prin- 
cipe , écoient  connus  généralenjenc  , la 
chante  & ]e  fens  commun  nous  portent  à 
>pporer  que  le  Duc  de  Grafton  & les  Lords 
Uiatham,  Shelburne  & Camden,  quelfqu’aienc 
pu  etre  leurs  torts  a d’autres,  égards , fe 
leroient  difficilement  prêtés  à une  opération 
qui  leur  eut  enlevé  a la  fois  toute  préten- 
tion a la  vertu  publique  & à la  confidéra- 
tion  politique , s ils  n y avoientété  contraints 

plus  forte  ou  du  moins 
auiii  forte  que  le  Roilui-meme#  Nous  croyons 
en  conféquence  que  le  Lord  Shelburne  n’a 
Ccdé  qu  a 1 impulfion  de  cette  force  irréliftiblç  > 
qui  nous  a donne  la  fameufe  loi  pour  im- 
pofer  des  droits  fur  le  thé , le  papier , les 
couleurs  & le  verre. 

L adminiftration  , dont  nous  venons  de 


(tf)  D.ans  le  Cabinet  fècret,  par  le  Lord  Bute. 

parler^ 
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parler  , une  des  plus  deftruftives  qui  aient 
jamais  exifté  dans  ce  Royaume  , a été  dif- 
foure  d’une  maniéré  auflî  extraordinaire  qu’elle 
avoit  été  formée.  A peine  fut-elle  compofée  , 
qu’onréfolutdela  détruire. Le  LordChatham, 
qui  en  étoit  le  chef,  perdit  à la  fois  la  tête, 
la  confiance  delà  junte  & la  faveur  populaire. 
Le  Chancelier  de  l’£chiquier(Charles  Towns- 
hend)  qui  Tavoit  toujours  haï,  envié  & 
craint  , profita  d’une  fi  belle  occafion.'Il 
fut,  par  des  artifices  auffi  adroits  que  mé- 
chans,  femer  des  jaloufies  3c  des  inimitiés, 
qu’il  ne  fut  plus  poflible  de  difliper  ou  d’é- 
carter. Il  fit  fa  cour  alternativement  au  Lord 
Bute&  au  parti  de  Bedford  5 3c  après  qu’il 
eut  rendu  tous  les  Membres  du  Cabinet 
odieux  au  public,  méprifables  au  Confeil  & 
vils  dans  le  Parlement  ils  les  rendit  enfuite 
odieux  3c  méprifables  les  uns  aux  yeux  des 
autres.  La  derniere  aélion  de  fa  vie  fera 
voir  comment  ces  fantômes  de  Miniftres 
étoient  traités  3c  renvoyés  chacun  à leur 
tour.  C’eft  aufiî  au  Lord  ShelBurne  qu’elle 
fe  rapporte  le  plus  direélement. 

Au  Printems  de  17Ô7,  les  defleins  de  la 
France  fur  la  Corfe  parurent  trop  à décou- 
vert, pour  être  vus  avec  indifférence  par 
une  adminiflration  Britannique.  Le  Lord 
Shelburne  . en  fa  qualité  de  Secrétaire  d’Etat 
au  département  du  Sud,  du  confentement 
3c  peut  - être  de  l’approbation  des  autres 
Membres  du  Cabinet  » chargea  notre  Am- 
N.^XXL  B 
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baffadeur  (le  Comte  de  Rochefort)  à la 
Cour  de  France,  de  faire  des  remontrances 
contre  le  projet  de  conquérir  la  Corfe. 
Choifeul  connoiflbit  Fimbécillité  de  ces 
ombres  Miniftérielles  , pourvues  alors  des 
différentes  places  du  Cabinet,  qui  rendent 
refponfables  ceux  qui  les  occupent.  Il  traita 
la  remontrance  avec  tout  le  mépris  qu’elle 
, méritoic.  L’Ambaffadeur  ne  put  pas  (up- 
porter  la  fituation  ou  on  le  mettoit  ; & il 
partit  auffi-tôt  pour  l’Angleterre  fans  pren- 
dre congé  de  même  fans  attendre  des  ordres 
de  fa  Cour.  Qu’en,  eft-il  réfulté  ? L’Ambaf- 
fadeur  de  France  à Lon  dres  reçut  les  plus  fortes 
alTurances  ( & c'ela  de  la  part  d’une  autorité 
qui  ne  pouvoir  pas  être  fufpeéle  ) que  le 
Lord  Shelburne  avoir  agi  entièrement  de 
fon  chef.  Les  remontrances  furent  défavouées 
par  les  autres  Membres  de  l’adminiftration  : 
le  Lord  Shelburne  fur  renvoyé  ; de  on  donna 
fa  place  de  Secrétaire  d’Etat  à l’Ambafla- 
deur  même  qui  avoir  fait  les  remontrances. 
Dès  ce  moment  le  Lord  Shelburne  s’eft 
fignalé  par  l’oppohtion  la  plus  violente  contre 
toutes  les  melures  de  la  Cour  ; & dans 
beaucoup  d’occafions  il  s’eft  montré  un  de 
fes  plus  redoutables  adverfaires.  On  l’a  vu 
cependant  fe  joindre  au  Miniftere , lorfqu’il 
a été  queftion  de  donner  une  nouvelle  forme 
à la  Compagnie  des  Indes  , de  dans  quel- 
ques autres  affaires  de  moindre  conféquence; 
de  c’eft  ce  qui  a donné  lieu  aux  différents 
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bruits  qu’il  alloit  rentrer  en  place  fous  le 
fyflême  aduel  de  la  Cour. 

Ces  bruits  néanmoins  ne  peuvent  gueres 
trouver  créance  qu’auprès  des  perfonnes 
qui  voudroienc  faire  palTer  le  Lord  Shel- 
burne  pour  un  des  hommes  les  plus  foibîes' 
& les  plus  dénués  de  principes  , qui  aient 
jamais  paru  (ur  la  fcène  des  affaires. 

Ses  difcours  au  Parlement',  relatifs  aux 
difputes  aduelles,  font  abfolument  modelés, 
s’ils  ne  font  même  copiés  fur  ceux  de  fon 
patron  & de  fon  ami  particulier  le  Lord 
Chatham.  Le  Comte  de  Shelburne  a confta- 
ment  défendu  ( au  moins  dans  le  Parlement) 
la  fuprématie  de  la  Grande-Bretagne  fur 
tous  les  Membaes  Sc  fur  toutes  fes  dépen-* 
dances,  en  tant  qu’elle  feroit' exercée  conf- 
titutionellement , c’eft-à-  dire , p'àr  la  puiilance 
exécutrice  de  l’Etat,  C’efl:  d’après  ce  prin- 
cipe qu’il  a foutenu  la  prérogrtive  du  Sou- 
verain , relativement  au  droit  exclufif  Ôc  in-^ 
définiqu’il  ad’ordonner  Ôc  de  diriger  les  forces 
militaires  de  la  Nation  , fous  la  cenfure  dé- 
finitive du  Parlement,  & le  droit  inaliénable 
du  Parlement  de  faire  des  loix  obligatoires 
pour  tous  les  Membres  de  l’Empire,  Ce 
fyftérne  général  deviendra  plus  fenfible  par 
l’explication  fuivante. 

Le  Lord  Shelburne  penfe  que  le  Pvoi  de 
la  Grande-Bretagne  peut  envoyer  fes  troupes 
en  Amérique  ou  en  Irlande  , ou  les  en  rap- 
peller  félon  fon  bon  plaifir  : que  , nonobfianc 
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toute  promeiïe  , conceffion  ou  paâe  qu’il 
poufioit  avoir  fait  ou  faire  . il  ne  lui  eft  pas 
plus  poflible  de  fe  départir  de  cette  préroga- 
tive que  de  fa  couronne  ; & que  le  Parlement 
à le  droit  de  faire  des  loix  pour  régler  le 
commerce  d’Irlande  & celui  d’Amérique  avec 
toutes  les  conféquences  néceflaires  pour  les 
faire  mettre  à exécution  , en  établilTant  des 
Cours  d’Amirauté  & des  amendes  pour  les 
maintenir  comme  il  convient.  D’un  autre 
côté , Milord  Shelburne  paroît  également 
convaincu  que  le  Parlement  n’a  pas  le  droit  de 
taxer  l’Amérique,  non  repréfentée  : quec’eftun 
principe  de  notre  conftitution  , que  tous  les 
fujets Ratureront  droit  aux  mêmes  privilèges  : 
que  le  principal  & le  plus  'important  eff  d’ac- 
corder,librement  leur  argent;  & que  l’injuftice 
de  priver  les  Colons  de  ces  droits  facrés  & 
inappréciables,  ne  peut  être  égalée  que  pat 
l’extravagance  & l’inutilité  de  l’entreprife. 

Ce  Lord , quoique  doué  d’une  grande 
fagaciié  , "a  occupé  beaucoup  tifcp-tôt  des 
places  de  confiance.  Lesfeuls  efforts  d’une 
judiciaire  naturelle,  quelqu’excellente  qu’on 
la  fuppofe,  n’étoient  point  capables  de  fup- 
pléer  à fajeunelfe  & à fon  inexpérience;  & les 
plus  heureufes  difpofitions  élaborées  par 
l’étude  la  plus  opiniâtre , ne  pouvoient  lui 
tenir  lieu  de  la  connoiflance  des  affaires  de 
des  hommes,  que  l’on  n’acquiert  que  par 
une  fréquentation  fuivie  & par  une  commu- 
nication intime  avec  eux.  Il  refaite , de  tout 
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cela,  une  vérité  importante  que  nous  rie 
devons  point  dillimuler  : c eft  qu  un  des 
grands  malheurs  du  régné  aéluel. , eft  d’avoir 
eu  des  enfans  pour  miniftres  ; 3c  que  les 
arrangemens  du  Cabinet  aient  toujours  marche 
avant  les  titres  que  pouvoir  donner  une 
longue  expérience  , & la  connoiffance  des 
affaires  auxquelles  on  étoit  deftiné.  Cette 
obfervation  n’a  rien  de  particulier  pour  le 
Lord  Shelburne  ; 3c  on  fent  bien  qu’aduel- 
lement  , fur-tout , il  n’y  auroit  plus  aucun 
fujet  de  lui  en  faire  l’application. 

Les  talens  de  ce  Lord  , comme  Orateur 
Parlementaire  , font  bien  connus.  Il  fait  fe 
procurer  la  connoifTance  d’une  infinité  de 
faits  tous  également  dignes  de  l’attention  de 
fon  augufte  auditoire  , 3c  de  celle  des  Minif- 
tres dont  il  combat  les  mefures.  Ses  difcours 
ont  l’air  d’avoir  été  étudiés  & préparés;  ils 
font  arrangés  avec  art  , 3c  correéts  ; on 
y remarque  fur-tout  une  judeffe  d’expreflion 
3c.  une  clarté  peu  communes.  La  connoifTance 
générale  qu’il  a des  livres , 3c  particulière- 
ment de  THiftoire  pol  irique  de  l’Europe  , 
des  intérêts  du  commerce,  3c  de  ceux  de 
l’Empire  Britannique  , font  des  preuves 
confiantes  de  fan  application  à l’étude  & 
de  la  folidité  de' fon  jugement.  Enfin  , il 
eft  dans  la  Chambre  des  Lords  , le  plus  utile 
Orateur  du  parti  de  l’oppofitlon  ; 3c  dans  ce 
moment  decrife,  fon  abfenceou  fadéfeélion 
feroit  un  coniretems  fâcheux.  D’un  autre  côté;,. 
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du  Lord  Shelburne  , quoique 
débités  avec  aifance  , fentent  trop  l’art  & 
1 etude.  On  pourroit  lui  reprocher  auiTi  de 
yop  courir  après  les  applaudiffemens , par 
•fon  afteâation  d’invoquer  fouvent  l’indul- 
gence  de  fes  auditeurs  : & d’ailleurs  l’abus 
de  ces  apoftrophes  devient  à la  longue  faf- 
tidieux  & dégoûtant. 

V^oici  une  efquiflTe  de  la  vie  privée  de  ce 
Ijord.  Depuis  que  le  Comte  de  Chatham  a 
ceiïé  d’affifter  à la  Ch  ambre  des  Pairs,  il  a 
cédé  du  Pord  Shelburne  toute  fa  correfpon- 
. dance  politique  en  i’inflruifant  des  moyens 
de  l’entretenir.  Ce  Lord  , fans  être  en  place, 
a autant  4’^ffsb*es  qu’un  premier  Miniflre. 
Il  fe  leve  tous  les  jours  , hiver  comme  été, 
a fix  heures  du  marin.  Pour  être  plus  à 
portée  de  fes  livres  & de  fes  papiers,  il  fait 
drefler  dans  fon  cabinet  un  petit  lit  de 
camp  que  fouvent  il  quitte  au  milieu  de  la 
nuit  pour  minuter  fes  obfervations.  Il  tra- 
vaille jufqu’a  midi , alors  il  fait  un  tour  à 
cheval  pendant  une  heure  ou  deux.  Revenu 
chez  lui  , il  s’habille  pourdîner  , oùileft  rare 
' qu’il  n’ait  pas  la  compagnie  de  deuxou  trois 
Hommes  de  Lettres  des  plus  didingucs  par 
leur  génie  & par  leurs  connoiflances.  Ils  ont 
leur  entrée  libre  dans  fa  maifon , avec  le 
privilège  illimité  d’y  faire  tout  ce  qu’il  leur 
plair  ; & c’eft  fans  contredit  la  maniéré  de 
les  honorer,  qui  convient  le  plus  â fa  üiud,^ 
tion  & à la  leur. 
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Dans  le  tems  des  Seflîons  Parlementaires , 
il  tient  tous  les  jours  table  ouverte  pour  fes 
amis  ; quoique  fon  aflîduité  a remplir  (es 
devoirs  à la  Chambre  , l’empeche  (ouyent  ^ 
d’ei>  faire  les  honneurs.  Dans  ce  cas , il  vient 
les  trouver  au  deflert , il  mange  un  riiorceau  ; 
& dans  ce  peu  qu’il  prend  du  plaifir  de  la 
table  , on  voit  encore  qu’il  feroit  un  des 
plus  agréables  convives  de  la  compagnie. 

La  grande  régularité  avec  laquelle  il  vaque 
aux  affaires  , lui  laifle  beaucoup  de  tems  a 
donner  aux  amufemens  de  la  fociété^;  & ces 
momens  de  relâche  , en  dilïîpant  fon  efprit  ^ 
lui  prêtent  une  nouvelle  vigueur  pour  fe 
livrer  à des  occupations  plus  férieufes# 

On  ne  doit  point  oublier  que  dans  les 
fobriquets  diftribués  aux  Membres  du  Confeil, 
il  eût  en  partage  celui  de  Malagi ida  , qui 
donneroit  peut-être  à entendre  qu’on  le  fupr 
pofe  un*  peu  vifionnaire. 

( XV.  ) E L B O R i:  E L L I s* 

M.  Welbore  ElUs,  paflè  pour  un  des  cour- 
tifans  le  plus  fermement  & le  plus  invariable- 
ment attachés  au  Miniftere  y dans  les  deux 
Chambres  du  Parlement.  Depuis  trente  ans, 
il  n’y  a peut-être  pas  eu  d’adminiftration  à la- 
quelle il  n’ait  eu  part  ils’eft  gaiment  féparé 
de  fes  Collègues  au  rnomentoù  ils  ont  perdu 
leurs  places.  11  s’eft  fur  tout  diftingué  lors 
de  l’expulfion  de  M.  Wilkes  , & du  vote 
d’incapacitation  qui  a été  l’ouvrage  de  la 
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feffion  du  printems  de  1768.  C’eft  Ja  cha- 

eur  qu  il  a mife  à cette  affaire  qui  a donné 
lieu  a cette  obfervation  dn  fameux  Junius. 
«La  mine  étoit  creufée,  les  combuftibles 
amafles  , & Welbore  Ellis  , le  Quyfaux 
ce  1 avanture  , n’attendoit  que  le  fienal 
.pour  y mettre  le  feu  On  publia  dans  le 
tems  une  eftampe  fatyrique  , dans  laquelle  , 
pai  une  fine  allufion  à la  confpirarion  des 
poudres  , M.  Ellis  eft  repréfenté  une  lanterne 
a la  main , mettant  le  feu  aux  combuftibles 
pre'parés  pour  faire  fauter  en  l’air  la  conftitu- 
non.  Dans  l’éloignement , on  voit  le  Lord 
Buie,  tenant  un  bâton  de  commandement, 
& donnant  l’ordre.  Son  zele  infatigable  dans 
cette  opération,  l’a  rendu,  s’il  eft  poftîble  , 
encore  plus  cher  a ceux  qui  croient  qu’ils 
ne  peuvent  donner  une  marque  plus  éclatante 
e leur  attachement  au  Roi>  qu’en  vengeant 
une  infuire  faite  à fa.perfonne  ou  à fa  famille  , 
aux  dépens  des  loix  qu’ils  renverfent , 6c  de  la 
conftitution  qu’ils  ébranlent  Jufques  dansfes 
fondemens. 

Comme  M.  Ellis  pafie  pour  être  un  des 
amis  du  î^pi  .*  qu’on  le  croît  pareillement 
dans  1 intimité  de  ce  Prince;  & que  le  terme 
d düii  du  Roi , dans  le  fens  qu’on  veut  lui 
ûonnei  ici,  quoique  fouvent  employé,  pour- 
roit  n’êrre  pas  généralenienc  entendu  ; enfin  , 
comme  ce  terme  reviendra  plufieurs  fois 
oans  ces  portraits , nous  croyons  devoir  expli- 
quej:  ce  mot , autant  que  cela  eft  en  no,us  ^ 
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ainfi  que^  toute  autre  locution  furanée , 
équivoque  de  technique  > dont  nous  ferons 
forcés  de  faire  ufage. 

Par  les  amis  du  Roi,  nous  n’entendons 
point  ces  inftruniens  bêtement  loyaux  , qui 
votent  toujours  du  même  côté  dans  Tidée 
abfurdea  que  foutenir  fadminiftration  eft  une 
marque  de  loyauté  & d’attachement  a la 
perfonne  du  Souverain  : que  le  Gouverne- 
ment & radminiftratioii  lignifient  la  même 
chofe';  & que  manquer  de  confiance  dans 
les  Miniftres , ous’oppofer  àleurs  rnefures  en 
quelque  occafion  que  ce  foit  > ou  prefque  eu 
toute  occalion , efi  au  moins  une  connivence 
à la  trahifon.  Non  de  tels  gens  , quoique 
trompés  , agiiTenc  d’après  des  principes.  On 
peut  leur  reprocher  de  la  folie,  des  préjugés, 
de  l’aveuglement  politique;  mais  les, amis 
du  Roi,  dont  nous  voudrions  faire  une  défi* 
ration  exaâe , n’ont  aucune  prétention  a la 
confiance  publique  ou  à la  vertu  publique  , 
aucun  attachement  pour  la  perlonne  de  leur 
Souverain  , aucun  égard  pour  !a  confilcution* 
lis  font  pris  entre  des  gens  qui  n’ayant  de  ^ 
prédilection  que  pour  leur  intérêt  perfonnel,  ' 
font  dirpofés  à faire  ou  entreprendre  tout  ce 
qu’on  leur  demande.  Vétérans  , en  place  3c 
dans  le  Pari  sment , leurs  talens  font  connus  : 
on  a fouvent  mis  leur  foupleffe  à fépreuve , 
te  comme  il  n’y  a point  de  parti  auquel  ils 
ne  fe  foient  joints  ni  de  fyftérne  d’adminif- 
tration  qu’ils  n’aient  embrallé  , U n’y  a point 
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de  mefure  quelque  oppofe'e  qu’elle  puifle 
etre  a leurs  fentimens  & à leurs  déclarations 
antérieures,  qu’ils  rougifTent  ou  qu’ils  refu- 
ent  de  colorer , ou  rnème  de  défendre  , ouver- 
tement (a).  Ils  font  diUribués  avec  art  & 
intelligence  dans  les  différens  départemens  de 

1 Etat , ou  dans  les  places  appellées  bénéfice$ 
fans  charges.  $ 

^ Ils  vifent  rarement  aux  grands  emplois  , 
a ceux  où  l’on  eft  comptable  de  fes  opéra- 
tions: ils  fe  contentent  de  titres  qui  fervent 
feulement  d excufes  pour  les  appointemens 
qu  ils  touchent  ; cependant  ils  polTédent  toute 
1 influence  des  portes  les  plus  éminens  : il  ne 
fe  fait  prefque  rien  fans  leur  aveu  ; & ils 
difpoferit  des  grâces  avec  tout  l’orgueil  de 
la  fupériorité.  Lorfqu’ils  ont  un  avis  dilFé- 
rens  de  celui  de  leurs  fupérieurs  nominaux^ 
(ce  qui  arrive  quelquefois)  toute  .la  partie 
moutoniere  du  Sénat,  qui  devine  leur  fecrec 
comme  par  inrtinél,  ne  manque  jamais  de 
les  fuivre  ^ a moins  que  le  Minirtre  often- 
fîble  & fes  amis,  venant  à s^appercevoir  de  leur 
Jîtuation  y ne  renoncent  à tems,  d’eux-mêmes. 


{a)  Les  condudeurs  font  fiippofés  être  les  créa- 
tures du  Koi  , imlruits  , formés  & difciplinés  par  les 
Lords  Bute  & Mansdeld.  Suivant  Popinion  pnblique, 
ces  condudeurs  font  les  Lords  Clare  & Barington  , 
MiVL  Ellîs  , Jenkinton  , Stanley  & le  Chevalier 
GuÜbert  ElUot,  cum  multis  aliis^ 
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aux  fentimens  qu’ils  ont  manifefté  avec  le 
plus  d’éclat. 

On  ne  faurolt  concevoir  combien  ceux 
qui , de  derrière  le  rideau , conduifent  les 
opérationsdela  Cour»  trouvent  de  plaifir  à ren-  ’ 
dre  méprifables  ôc  ridicules  ces  (a)  fupérieurs 
oftenfibles.  Les  places  occupées  par  ce  Corps 
refpeétable,  font  éloignées  des  hauteurs  glif- 
fantes'  où  il  faut  être  travailleur  , avoir  du 
talent  & répondre  de  fes  opérations  ; elles 
font  lituées  dans  une  athmofphere  plus  calme 
& plus  paifible  ; & quand  on  les  poffede  une 
fois  c’eft  pour  la  vie. 

Nous  nous  gardons  de  décider  jufqu’à 
quel  point  ce  portrait  convient  à M,  Ellis* 
Si  lui  ou  fes  parcifans  afpirent  à l’honorable 
qualification  d’amis  du  Roi , il  faut  qu’ils  la 
prennent  avec  toutes  fes  conféquences  : s’ils 
n’en  veulent  pas , il  ne  nous  convient  point 
deconférer  des  honneurs  , que  nous  ne  foyons 
préalablement  alTurés  qu’ils  ne  feront  point 
rejettes  avec  dédain. 

Après  l’affaire  de  l’éleâion  de  Middleflex , 
M.  Ellis  s’eft  encore  diftingué  par  fon  oppo- 
fition  vigoüreufe  au  Bill  de  M,  Grenville, 


(^)  C’eft  ce  qui  eft  lôuvenc  arrivé  pendant  la  der" 
nîere  admlniftration  du  Lord  Chatham  , & pendant 
celle  qu!  lui  a fuccédé  fous  la  diredion  prétendue 
du  Duc  de  Grafton.  Il  n’y  a’ pas  julqu’à  notre  digne 
Premier  ( Milord  North  ) que  n’ait  reçu  quelques  coups 
fur  les  doigts,  corredion  que,  fans  certaines  raifons 
4’Etat  5 il  auroit  éprouvé  beaucoup  plus,  fou  vêtit* 
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O pour  régler  les  jugemens  fur  les  éleBions  Parle- 
tnentaires  qui  éprouvent  des  contradiêlions  »• 
Il  termina  les  débats , en  propofant  de  prendre 
en  conlidération  le  rapport  pour  que  le  Bill 
fut  remis  à deux  mois;  onfait  que  la  propofitioa 
d’un  11  long  délai,  eft  regardée  ordinairement 
comme  un  refus  pofitif.  Cependant  raffaire 
, ayant  été  mife  aux  voix,  les  amis  du  Roi, 
pour  la  première  fois  , depuis  qu'ils  font 
formés  en  un  corps  régulier,  fe  font  trouvés 
n avoir  pas  pour  eux  la  pluralité  des  fuffra- 
ges  : la  queftion  ayant  palTé  à la  pluralité  de 
187  contre  I2y. 

Dans  la  même  feflîôn  de  1770 , M.  ElUs 
a travaille  avec  beaucoup  d’ardeur  à arrêter 
toutes  les  enquêtes  & recherches  que  Ton 
vouloit  faire  fur  l’état  aeSuel  de  l’Amérique, 
Il  s’eft  oppofé,  enfin  au  Bill  propofé  par 
M.  Herbert  , pour  regler  les  expulfions  ; & 
fon  fuccès  dans  ces  deux  affaires  a du  îe 
confoler  de  fon  échec  contre  la  propofition 
deM.  Grenville.  Ce  dernier  evenement  parut 
d’autant  plus  extraordinaire  que  M,  Ellis  de 
le  feu  Lord  Holland  étoient  regardés  comme 
les  deux  arbitres  des  éledions  dans  la  Cham- 
bre des  Communes.  » 

M*  Ellis  fut  particulièrement  un  des  plus 
chauds  Orateurs  du  Bil  pour  les  mariages  de 
la  Famille  Royale  , opération  favorite  du, 
fyftême  de  la  Cour.  Il  fut  diredeur  du  Co- 
mité pendant  tout  le  tems  qu’elle  fut  agitée. 
Il  y pafloit  les  nuits,  de  il  ne  manquoic 
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pas  de  fe  trouver  encore  le  matin  aux  Co- 
mités particulier  qui  fetenoient  chez  le  Roi, 
à compter  du  moment  ou  ce  Bill  fut  pro- 
pofé  à la  Chambre  des  Communes  , jufqu’à 
celui  ou  il  l’accompagna  à la  barre  de  la 
Chambre  des  Lords  , pour  y recevoir  le 
concours  de  cette  Chambre. 

Quant  aux  affaires  de  l’Amérique  , jamais 
depuis  le  commencement  des  troubles  aduels 
il  n’a  varié  dans  fon  plan  de  conduite.  Ja- 
mais il  ne  s’eft  relâché  de  l’ardeur  & de  la 
fermeté  qu’il  y a mifes.  Il  s’eft  toujours  dé- 
claré pour  la  fuprématie  du  Parlement  ; & 
une  foumiffion  indéfinie  de  la  part  des  Amé- 
ricains a toujours  été  , félon  lui , le  le  pré- 
liminaire indifpenfable  de  tout  arrangement 
avec  eux.  Il  a parlé  avec  beaucoup  de  cha- 
leur contre  la  propofuion  conciliatoire  faite 
par  le  Miniftere  le  20  de  Février  177 f, 
& dans  le  cours  de  la  derniere  feflîon 
(lyyy-d.),  ilafouvent,  quoique  d’une 
maniera  indirecte  , reproché  au  Miniftere 
fa  lenteur , fon  indécifion , la  modération  ; en- 
fin il  attribue  en  grande  partie  tous  les  mauvais 
fuccès  des  opérations  au  défaut  de  fermeté, 
de  courage  & d’information.  Seulement  pour 
adoucir  ces  imputations  , en  ce  qui  touchoit 
les  Miniftres  oftenfibles , il  en  a rejetté  le 
mal  fur  les  faux  avis  qu’on  avoit  reçus  ; & 
il  'a  félicité  la  Chambre  de  ce  que  le  Minif-i 
tere  étoit  rentré  dans  la  bonne  voie.  Il  a 
prédit  en  même  tems  que  nos  armes  finiroienC 
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par  etre  viétorieufes,  peut-être  même  fana 
qu  il  y eut  beaucoup  de.fang  répandus  ; mais 
ûe  façon  ou  d’autre,  elles  feroient 
viétorieufes  ; & que  la  conféquence  infailli- 
ble de  cette  viéioire  feroit  un  revenu  de 
plus  qui  allegeroit  le  fardeau  énorme  que 
lupportent  les  peuples  de  la  Métropole. 

M.  Ellis  , comme  Orateur  parlementaire 
a,  fans  contredit , les  taiens  les  plus  diftin-  ’ 
gués.  11  connoit  les  Hommes  & les  liv'res  ^ 
il  joint  la  pratique  a la  fpéculation.  Depuis 
long-tems  rompu  aux  affaires  & aux  diffç- 
aens  détails  de  prefque  tous  les  départèmens, 
il  parle  de  tous  les  objets  avec  fagacité  * 
connoiflance  & précifion,  C’eft  un  avantagé 
que  peu  de  Membres  dans  les  deux  Cham- 
bres , tant  du  parti  du  Miniftere  que  de 
i.  Oppofition  , font  en  état  de  lui  difputer. 
Doué  par  la  nature  d’un  jugement  fain,  il 
l’a  fortifié  par  une  application  confiante  aux 
affaires;  & voilà  ce  qui  l’a  rendu  un  des 
hommes  les  plus  inftruits  qu’il  y ait  dans  la 
Chambre  des  Communes.  Son  éloquence 
n’efi  point  brillante  ni  éblouiffante  ; mais 
tout  ce ^ qu’il  dit  eft  régulier,  correéè  & 
fini.  Il  s’exprime  en  homme  du  monde  & 
en  homme  de  lettres , & met  dans  fes  dif- 
cours  une  élégance  & une  précifion  ' que 
l’on  trouve  rarement  dans  ceux  de  fes  col- 
lègues. Il  ne  manque  jamais  de  terminer  fes 
harangues  en  prouvant  fes  affertions  par  les 
principes  & les  conféquences  de  la  logique 
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la  plus  nette  & la  plus  lumineufe  ; & il  n’eft 
pas  moins  adroit  à détruire  les  preuves  de 
les  adverfaires  , qu’à  établir  les  fiennes  & 
à les  préfenter  fous  le  jour  le  plus  favorable. 

D’un  autre  côté  , lorfqu’ils  eft  ferré  de 
près  , il  fe  conforme  à fa  fituation  ; & il 
met  tout  autant  d’efprit  à éluder  les  objedions 
embaraflTantes,  à pallier  les  faulTes  démarches, 
enfin , à employer  toutes  les  relfources  de 
l’art  pour  fuppléer  à la  force , que  dans 
d’autres  occafions  ilTait  faire  valoir  le  nerf de 
la  logique  & les  charmes  de  la  perfuafioo. 
Alors  iiconnoit  l’art  dô  détourner  l’attentioa 
du  fujet  principal  en  s’arrêtant  à des  ioci- 
dens  frivoles  , & d’établir  des  fimilimdes 
entre  des  objets  qui  n’ont  jamais  eu  la  moin- 
dre refTernbiance.  Ilfehâzarde  à promettre, 
mais  il  n’eft  point  refponfable;  il  lui  échape 
des  prophéties , fans  prétendre  à l’infpiratioo. 
Jl  lui  coure  peu  de  nier  ou  d’affirmer  lorfqiie 
lés  preuves  ne  font  pas  à fa  portée. 

En  général  5 quoiqu’il  foit  un  des  meilleurs 
Orateurs  du  parti  Minifiériel,  & fon  plus 
ferme  fupport  dans  les  momens  de  crife, 
il  a une  certaine  afféterie  dans  fa  prononcia- 
tion ôc  dans  fon  débit*  qui  s’accorde  auffi 
peu  avec  la  prétention  qu’il  a d’être  un 
Orateur  delà  première  clalfepour  l’énergie, 
que  l’embarras  où  le  mettent  fon  fyftêrae 
politique  , fon  traitement  & fes  vues  , ca- 
drent mal  avec  fes  définitions , fes  raifon- 
nemens,  & fes  conféquences. 
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(XVI.)  J O H N D U N N I N G* 

Grand  Jurlfconfulte  , Orateur  , & 

Patriote  ferme  dans  fes  principes , M*  Dun- 
ningue  s’eft  montré  pour  la  première  fois 
fur  la  fcène  politique  pendant  Tadminiflra- 
tion  que  l’on  a fuppofée  avoir  été  formée  ^ 
& pendant  quelque  tems  conduite  par  lô 
Comte  de  Chatharp.  Ce  fut  peu  de  tems  après 
l’avénemenc  de  ce  Lord  à la  place  du  Sceau 
privé,  que  M,  Dunning  fut  nommé  Avocat 
Général  tant  qu’il  occupa  cette  place, 
il  en  remplit  les  devoirs  avec  autant  d’in- 
tégrité que  de  capacité.  Ses  talens  l’avoient 
fait  connoître  du  Comte  de  Chatham  , dans 
un  tems  où  les  plus  puiflans  Prince  de  TEu- 
r.ope  fe  feroienc  crus  honorés  de  l’amitié 
de  ce  Lord:  lorfqu’un  mot  de  William  Pitt, 
faifoit  trembler  les  ennemis  étrangers 
domeftiques  de  la  Grande-Bretagne:  lorfque 
les  Partifans  fecrets  du  defpotilme  n’ofoient 
fe  montrer  ; lorfqu’on  n’avoit  point  encore 
d’idée  d’un  gouvernement  féparé  du  Confeil 
du  Parlement,  ou  du  peuple,  ni  de  la  lon- 
gue fuite  de  bévues  èc  d’aétes  d’oppreflîon 
& de  tyrannie  par  lefquels  un  tel  gouver- 
nement devoir  fe  fignaler , c^eft-à-dire  , fe 

déshonorer. 
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A ta  fin  > le  temps  arriva  où  la  fituatioa 
de  M.  Dunning  lui  parut  infoutenable.  Au 
commencement  de  cette  fameufe  fefiîon  de 
1770,  qui  psfiera  à la  pofterité  fous  le  nom  iî 
exprelTif  fi  bien  trouvé  de  la  feflîon  des 
têres  â corne , dans  un  tems  où  il  n’étoic  quef* 
tion  que  de  pétitions  , relativement  à l’élec- 
tion de  Middleflex , ^ où  chacun  atrendoit 
le  difcours  du  Roi , avec  le  defir  de  voir  de 
quelle  maniéré  Sa  Majefté  sy  expliqueroic 
fur  ces  grandes  queftions , on  ne  trouva 
dans  la  harangue  minift^rielle  ' qu’une  re- 
commandation fort  févere  au  Parlement 
d’avifer  au  meilleurs  moyens  de  prévenir  les 
progrès  de  la  contagion,  fuite  delà  mala- 
die qui  venoit  de  fe  manifefier  parmi  les 
bêtes  à cornes*  M,  Dunning  piqué  jufqu’au 
vif  d’  un  mépris  marqué  avec  une  fi  grotef- 
que  folemnité , pour  des  intérêts  auffi  pré- 
cieux & auflî  facrés'aux  yeux  de  la  nation  , 
faifit  l’occafion  des  débats  commencés  à 
l’occafion  du  projet  d ’adrefle  de  rernercîment 
au  Roi , & fit  l’apologie  de  fa  conduite  ■ 
par  un  difcours  donc  yoici  la  fubftance: 

« il  n’y  a que  le  mauvais  état  de  ma  fanté 
qui  puifife  m’empêcher  de  donner  mon  avis 
en  détail  fur  la  fituatioa  critique  où  font 
adtuellement  les  affaires;  mais  plus  parti- 
culièrement fur  le  changement  que  M.  Dow- 
defwell  propofe  de  faire  à l’adreffe  de  re- 
mercîmens  au  difcours  de  Sa  Majefté  , & 
fur  la  partie  de  ce  changement  qui  conlifte 
XXII,  C 
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à prendre  férieufement  en  confidération  les 
procédés  de  la  Chambre  , relativement  à fou 
dernier  arrêté  pour  incapaciter  John  Wilkes\ 
Je  ne  puis  rh’empêcher  d’inftruire  la  Chambre 
des  deux  principales  raifons  qui  me  font 
infifter  pour  le  changement  propofé  ; la  pre- 
mière c’eft  le  méccrntenternent  général  que 
rincapacitatioo  a excité  parmi  les  peuples  : 
la  fécondé,  c’ed  que  je  penfe  que  les  ex- 
preilions  du  ^changement  feront  au  moins 
une  forte  de  nionumenr  qui  fera  voir  au  pu- 
blic que  le  Parlement  s’occupera^  comme  il 
doit  le  faire,  des  griets  de  la  nation  ce, 

£n  homme  de  courage  & attaché  à fes 
principes,  il  donna  auflî  tôt  fa  démiffion  ; 
mais  il  ofin:  très-généreulement  de  continuer 
de  remplir  les  fonâions  de  fa  place  jufqu’à 
ce  qu’on  lui  eût  nommé  un  fuccefleur.  C’eft 
dans  cet  Intervalle  que  fe  firent  les  princi- 
paux changemens  parmi  les  Mimftres.  Solli- 
cité plulieiu's  fois  de  reprendre  la  place  à 
l’occafion  de  ces  événemens  ^fur-tout  de  là 
retraite  duDuc  de  Grafion,  que  le  Lord  Norch 
venoit  de  remplacer  comme  chef  delà  iréiore- 
rîe,  il  demeura  toujours  véritablement  attaché 
à fa  • réfolucion  , èc  inflexible  à toutes  les 
inflances  qu’on  lui  fit  pour  en  changer.  Au 
bouc  de  quelques  femaines , lorlqu’on  vie 
qu’îl  ctoit  impoirible  de  le  déterminer  à re- 
prendre la  place  , on  fe  décida  à lui  don* 
ner  pour  fcccefleur  i’Âvocat  général  aérueG 
Edouard  Thurloe)  perfonnagefi  recomman- 
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'tîable  par  fes  (a)  vèrcus  , par  fa  délicatefle  de 
par  fon  délinrereflement. 

Depuis  cette  époque  M.  Dunning  eft  refté 
conftament  attaché  au  ^rri  de  l'Oppofition , 
■ ôc  les  iViiniftres  ont  trouvé  en  lui  un  adver- 
faire  des  plus  redoutables.  Entrer  dans  des 
détails  à ce  fujet , ce'fèroit  donner  l’hiftoire 
de  toutes  les  queftions  importantes  qui  ont 
été  agitées  dans  le  Parlement  depuis  fix  ans. 
Nous  ne  pouvons  point  cependant  pafTer  fous 
filencecetre  partie  de  fa  conduiteparlementaire 
qui  regarde  l’Amérique , fans  nous  écarter 
P^^J^cipes  généraux  qui  nous  ont  déter- 
minés à ce.  travail,  lequel  confifle  princi- 
palement a marquer  , par  févénjement  de 
• la  guerre  civile  d’Amérique,  le  degré  ref- 
peélif  de  fagelTe,  de  vertu  publique  & de 
mérite  politique,  non^feulement  des  deux 
partis  qui  divifent  à préfent  notre  Nation  , 

mais  encoredes  principauxMembres  dechaque 
parti. 

A l’occafion  du  fameux  BilPde  Quebeç , 
M.  Dunning  mit  au  jour  tout  ce  qu’il  pen- 
foit  fur  les  affaires  de  l’Amérique.  Dans  le 
cours  de  cette  lutte  entre  la  liberté  confHtu- 
tionelle  & le  pouvoir  arbitraire,  quoiqu’il 
eut  contre  lui  toute  la  troupe  des  merce- 
naires de  profeffion  ^ ainfi  que  tout  le  banc 
de  la  Tréforerle  de  la  clique  de  fes  AlTociés  (b) 

(a)  Voyez  fon  portrait,  N\  XVIII.  page  83. 

} Thurloe  , Wedderburne  , le  Chevalier  George 

iiy  > un  efTain  de  témoi  ns  infidèles  & corrompus. 
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& dépendans,  il  établit  deux  propofitions 
trop  évidentes  pour  donner  lieu  à la  moindre 
difeulîionfi  on  dâi^oit  les  examiner  férieufe- 
ment  & de  bonne  foi.  Il  prouva  d’abord 
que  la  conftitution  que  l’on  vouloir  donner 
par  le  Bill  aux  peuples  du  Canada , étoit 
abfolument  la  mêm^  pour  la  forme  , quoique 
fujette  à plus  d’abus  que  celle  dont  ils 
avoient  joui  fous  la  Couronne  de  France; 
/ & que  l’établilfement  Eccléliaftique  qui  leur 

etoit  accordé  à titre  de  Gmple  liberté  de 
confcience  ou  de  permilTion  pour  l’exercice 
libre  de  leur  Religion  , tendoit  à les  dé- 
pouiller de  leurs  libertés  civiles,  comme 
Sujets'B-riîanniques.  Ce  Bill.telon  M.  Dun- 
ning,  avoir  deux  objets , d’établir  le  pou- 
voir arbitraire  dans  la  vafte  etendue  des  pays 
■ qu’embralToient  les  nouvelles  limites  données 
. au  Canada  par  le  Bill , & d’employer  ce 
pouvoir  , ainfi  modifié  & rendu  dépendant 
de  la  volonté  du  poflefleur , à fervir  d’inf- 
trument  à la  deftruétion  des  libertés  de  l’A- 
mérique. ' 

Depuis  ce  tems-là  M.  Dunning  eft  refté 
înviolablement  attaché  au  mêm  eplan  de 
conduite.  Il  ne  fe  borne  point  à mettre  au 
grand  jour  les  méprifes  de  l’Adminiftration  : 
fon  oppofition  ne  s’arrête  point  aux  details. 
Si  pour  entraîner  la  majorité  des  futfrages 
du  Parlement,  il  ne  falloir  que  réunir  la 
franchife  & la  véracité  à la  connoilTance  la 
plus  profonde  des  loix  & des  ulages  de  fotx 
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pays  ^ peu  de  perfonnes  auroient  joui  de  ce 
trioïnphe  flateur  aulîi  fouvent  (|ue  JVl»  Dun* 
nlng»  Dans  le  cours  de  la  derniere  lefliou' 
(1775’-^  ) ^ i*éme  dans  les  deux  précé- 
dentes , il  a donné  de  fréquentes  preuves  de 
fon  talent  à pénétrer  d’avance  les  intentions 
des  Miniftres.  Il  a prédit  les  conféquences 
de  l’adrelTe  du  Parlement  au  Roi , au  mois 
de  Janvier  1775.  dans  laquelle  le  Parle- 
ment déclaroit  & proniettoit  qu  il  foutien- 
droit  le  Roi , même  aux  dépens  de  la  vie  & 
de  la  fortune  de  tout  ce  qui  le  compofoit. 
Il  n’a  pas  mis  moins  de  fugacité  à découvrir 
la  nouvelle  dodrine  & l’exemple  que  la  Cour 
vouloir  établir,  relativement  à l’introdudion 
des'  troupes  étrangères  dans  une  partie  quel- 
conque des  domaines  de  la  Couronne  Bri- 
tannique , fans  le  confentement  préalable  du 
Parlement.  L’objet  apparent  du  Bill  de  la 
milice  attira  bientôt  fon  attention  » ôc  dans 
les  premiers  débats  fur  l’aéte  de  capture 
( long  tems  avant  que  l’entrée  du  Lord  George 
Germaine  dans  le  Miniftere  , eut  fait  chan- 
ger entièrement  le  langage  parlementaire 
du  Lord  North  ) M.  Dunning  ne  montra 
pas  moins  d’habileté  à démafquer  le  projet 
bien  formé  rant  des  auteurs  tecrets  de  cet 
ade  , que  de  ceux  qui  en  conduifoient  pu- 
^bliquement  les  opérations  ; & il  fit  voir  que 
leur  objet  étoit  de  forcer  l’Amérique  de  dé- 
clarer G^vertementfa rébellion , pouravanceç 
la  fortune  de  quelques  perfonnes , & pour 
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vérifier  leurs prédiétions  fi  fouvent répétées; 
parœ  qu’il  s’enfuivroit  Déceflairement  aue 
ies  Colons  fe  trouvant  réduits  à l’alternative 
ûe  le  loumettre  comme  efclaves  ou  d’être 
condamnés  à une  inévitable  deftruéèicn , ils 
déclareroient  leur  indépendance  pour  fe  pro- 
curer des  fecours  étrangers. 

Cette  efquilTe  fuffira  fans  doute  pour  donner 
une  idée  des  opinions  politiques  & de  la  con- 
duite de  M.  Dunning  depuis  fix  ans.  Elle  fer- 
vira  aulîî  a faire  voir  fi  fes  fpéculations  po- 
litiques lui  donnent  les  mêmes  droits  à la  célé- 
brité que  fes  grands  talens  , comme  Jurifcon-' 
fulte  & Orateur.  Nous  voud  no  ns  pouvoir  nous 
difpenfer  de  1 examiner  fous  ce  dernier  point 
de  vue  ; parce  que  nous  craignons  de 'ne 
point  remplir  cette  tâche  difficile  à la  fatis- 
faéiion  de  fes  amis  ni  de  fes  adverfaires. 

A qui  nous  demanderoit  fi  Mansâeld  eft 

plus  fin  , plus  pénétrant,  plus  perfuafif,  plus 

vigoureux  : fi  Camden  a plus  de  fagacité, 
plus  de  logique  , plus  d’efprit  j fi  Burke  s’ex- 
prim.e  avec  plus  d’élégance  & de  facilité  , 

s’il  manie  mieux l’armepiquantedu  farcafme: 
s’il  a un  génie  plus  vafte,  des  informations 
plus  étendues?  nous  répondrions  certaine- 
ment â non.  Thurloe  eff-il  un  aufii  profond 
Jurifconfulte , Wedderburne  un  aufîî  habile 
Avocat.?  Encore  non.  Mais  M.  Dunning, 
dans  l’état  aéluel  de  fa  famé,  eft-il  un  aulîi 
bon  Orateur  que  tel  ou  tel  de  ces  Mefli« urs  ? La 
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vérité  nous  force  de  répondre  que  non»  SeS' 
difcours,  il  eft  vrai,  peuvent  en  impofer 
quand  ils  font  imprimés  ; mais  la  monotonie 
qui  ' lui  eft  trop  ordinaire , l’inutilité  de  fes 
diftinétions , divifions  & fubdivifions , fa  ma- 
nie de  morceler  fon  fujet  au  lieu  de  le  pré- 
fenter  en  mafie  , fes  répétitions  de  la  fubflance 
de  fes  dilcours,  quoique  fous  d’autres  termes, 
la  foiblèfle  de  fon  organe  , Ôc  nous  fommes 
fâchés  de  l’ajouter,  le-ffort  confiant  de  la 
nature  pour  l’aider  par  une  toux,  ces  cir- 
confiances  réunies  lé  tiennent  àunediftance 
confidérable  de  fes  émules.  Faites  abftraélion 
de  ces  défauts , & je  ne  connoîs  perfonne  qui 
lui  foit  fupérieur  à aucun  égard  dans  les 
deux  Chambres  du  Parlement. 

( XVII  ) J E A N Mo  N T ud  GU,  Co  MT  E 
DE  San  OIT  IC  H*. 

Le  Lord  Sandwich  après  avoir  fubi  le 
châtiment  qui  devoir  le  purger  des  (a)  torts 
qu’on  lui  fuppofoit  envers  le  Lord  Bute  > 
tira  avantage  des  vexations  qu’il  prétendoic 
avoir  effuyées  de  la  part  du  parti  de  Rocking- 
ham  , pour  foUiciter  ta  coaimifération  d’une 
junte  attendrie  Sc  difpofée  à pardonner.  Elle 
connut  fon  prix:  elle  fe  fouvint  de  tout  le 
mal  qu’on  lui  avoir  fait  fouffrir  : elle  prévit 
les  circonftances  dans  lefquelles  ce  Lord 


(^)  Les  lettres  Hgnées  A nti-Séjan  , pafToient  pout 
avoir  été  écrites  par  un  homme  à Ces  gages. 
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pourrait  être  empIoj;é  avec  fuccès  ; & elle 
ecoit.bien  fure  que  fi  elle  montroic  le  plus 
^gei  e îi  de  1 acheter,  il  n’en  avoir  pas  moins 
de  fe  vendre  & de  Ce  livrer  pour  le  prix  qu’on 
voudroit  & ians  aucune  condition  ou  réferve 
quelconque.  La  junte  cherchoit  un  ferviteur 
capable  & complairant  ; & le  Lord  Sandwich 
avoir  befoin  d’un  maître  indulgent  & géné- 
reux. Avec  ce  concours  de  bonne  volonté 
e part  & d autre,  que  n’avoit-on  pas  droit 
d ejîerer  ? Dès  la  première  occahon  qui 
s oftnt  apres  que  le  parti  de  Bedford  eut 
ete  mis  en  place  . eh  17^7, le  Lord  Sand- 
wich fut  nommé  Direéteur  général  des 
poites.  Il  y demeura  comme  fon  prédécef- 
leur  ( le  Lord  HilllLorough  J dans  une  et 
pece  d apprentilTage  minlftériel,  jufqu’à  ce 
quil  vaquât  une  place  dans  le  Cabinet'; 
& il  auroit  pu  y refier  long-tems  en- 
core, fi  les  fcrupules  & les  craintes  d\iri 
cenam  Viâomte  ( le  Lord  Weymouth  ) 
n euflent  fourni  aux  ^mis  du  Lord  Sandwich 
loccafion  de  l’y  faire  appeller,  Lc^fque  le 
Lord^  Weymoutlî  fe  démit  des  Sceaux  de 
Secrétaire  d Etat  du  Midi , vers  la  fin  de  1 770 
le  LordSandw'ich  fut  nommé  Secrétaire  d’Etat 
de  ce  département , dans  lequel  il  fut  rem.placé 
quelques  femaines  après  par  le  Lord  Roch- 
ford  , qui  céda  le  département  du  Nord 
au  Comte  de  Halifax,  Un  honnête  marin 
(le  Chevalier  Hawke , aujourd’hui  Lord) 
quipréfidoit  alors  au  Bureau  de  l’Amirauté,, 
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voyant  qu’il  n’avoic  aucun  crédit  dans  (a 
place , qu’il  écoif  fubordonné  aux  ordres 
de  la  junte  , qu’il  étoic  trahi  par  fes 
confrères  dans  le  Cabinet  oftenfible  ^ qu’il 
avoit  été  indignement  trompé  par  fon  Inten- 
dant ou  Ordonnateur  5 le  Chevalier  Thomas 
^lade.  Intendant  de  la  Marine , fe  retira  dans 
un  moment  de  chagrin  5c  de  dégoût.  Ce  mou^ 
vementht  place  à notre  héros  qui  fut  nommé 
premier  Commiflaire  de  l’Amirauté  au  com- 
mencement du  Printems  de  l’année 

Il  n’y  a rien  de  fi  curieux  & de  ^l^p!ai- 
fant  que  Ja  conduite  & le  langage  que  tinrent 
les  deux  Chambres  du  Parlement  en  cette 
occaüon.  Chacun  put  voir  alors  ce  que  des 
Miniftres  font  capables  de  dire:  ce  que  les 
amis  du  Roi  font  capables  de  faire  : ce  qua 
le  Grand.Prëtre  ( Milord  Bute)  & fes  initiés 
& affiftans  immédiats  font  capables  d’or^ 
donner;  ce  que  le  peuple  Anglois  hé- 
bété , trompé  &c  dégénéré  eft  capable  de 
fouftrir  , meme  fans  fe  plaindre. 

L’A  ngleîerre , dans  (a  difpure  avec  la  Cour 
d’Efpagne  , au  fujet  de  Pile  Falkland  ( les 
Ifles  Malouines  ) ayant  été  foricée  d’armer, 
&c  jugeant  qu’il  convenoit  de  débuter  par 
l’expédition  de  deux  efcadres , l’une  pour 
la  Méditerranée , a^fîn  de  couvrir  Gibraltar 
& Minorque  , l’autre  pour  les  Indes  Occi- 
dentales où  il  étoit  eflentiel  de  protéger  nos 
îles  à fucre  de  notre  commerce,  il  fe  trouva 
que  notre  marine  étoic  dans  l’étac  le  plus  dé* 
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labre  & le  plus  aîlarmant:  que  plufieurs  vaif- 
feaux  écoient  pourris  & abfolunient  hors  d'état 
de  fervir  : qu’il  n’y  en  avoir  que  très-peu  qui 
pûi^ient  mettre  à la  mer  au  premier  ordre; 
& qu’il  y avoit  un  déficit  prodigieux  dans  pref- 
que  tous  les  articles  elTentiels  de  munitions, 
foit  pour  équiper,  (dit  pour  radouber  ou 
pour  rcconftruire.  Nous  né  favons  point  fi' 
ce  mal  avoit  été  découvert  dans  route  fon 
étendue  au  commencement  de^ces  prépa- 
ratifs de  mer  ; mais  il  eft  certain  que  ce  fut 
le  îo  Décembre  1770,  (jourdameux  où' 
il  y eut  rupture  entre  les  deux  Chambres , 
fur  ce  que,  Je  Lord  Go  .ver  propofa  que  les 
étrangers  vuidaffent  la  Chambre  Haute  , 
tandis  que  le  Duc  de  Richmond  élevoit 
une  motion  rendante  à prouver  que  la  for- 
tereiTe  de  Gibraltar  ctoit  hors  d’état  de  dé- 
fenfe  ) qu’on  fit  voir  que  notre  Marine  éroic 
totalement  perdue.  Le  Lord  Sand"  ichne  put 
en  difconvenir  : il  prouva  même  qu’il 
y auroit  de  la  témérité  à faire  la  guéri  e à 
moins  que  nous  n’y  fulîîons  forcés  & ce 
fut  fur  ce  principe  qu’il  défendit  enfuire  la 
convention  faite  avec  la  Cour  d’Efpagne. 
Les  amis  du  Roi  furent  obligés  de  fe  con- 
duire lur  un  nouveau  plan.  On  s’adrefTa 
aux  Communes  pour  l’oâroi  d’un  shelling 
additionnel  fur  les  terres.  On  vouloir  fe  dé- 
baraffer  du  Chevalier  Hawke,mais  il  n’étoit 
pas  d,écent  de  le  renvoyer  tant  qu’il  conti- 
nuait d’être  protégé  par  f Adminiftrarion  dans,' 
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les  deux  (chambres.  Il  ne  paroifloit  pas  fort 
honnête  de  demander  au  peuple  une  fomine 
de  cinq  cens  mille  livres  lierling  pour  ré- 
parer les  pertes  que  la  Marine  avoir  faites 
par  la  mauvaife  conduire  & la  négligence 
de  1 Adminiftrarion  , fans  propofer  en  même 
tems  uneinformation  publique  d’après  laquelle 
on  pût  cenfurer  ou  châtier  les  coupables 
fuivant  la  grandeur  ou  la  nature  de  l’offenfe. 
Dans  cec  embarras  que  fit  la  junte  par  fes 
Subftitutsdans  les  deux  Chambres  ? Chez  les 
Pairs,  le  Lord  Sandwich  & les  principaux 
parrifans  de  ! Adminiflration  convinrent  de 
1 accufarjon  dans  toute  ion  étendue  : aveu, 
favorable  à leurs  vues  Sc  qui  tournoie  au 
profit. du  Lord  vSandwich.  Dans  la  Cham* 
bre  des  Communes  on  amadoua  la  plus 
grande  partie  des  Membres  ou  du  moins 
on  ménagea  avec  eux  les  apparences.  Les 
amis  du  Roi  obtenoient  des  uns  & des  aun  es 
de  ne  rieirdire  qui  pur  contrarier  ceux  qui- 
foutiendroient  que  la  Manne  Britannique 
croit  dans  l’état  le  plus  reipeciabîe  le 
plus  formidable.  Iis  firent  tant  qu’ils  enga- 
gèrent le  premier  Commiflaire  ( le  Chevaïier 
Ha\vke)  lui-méme  à rendre  témoignage  de  la 
mérité  de  leurs  afiertions.  Que  rcfulta-t-il 
ie  , cette  fourberie  , de  cette  cabale  , de  cette 
rianœuvre  miniilerielle  , Ôc  de  certve  contra- 
iiction  dans  le  Parlement  f Le  Chev'aliet 
^douard  Hawke  qui  avoir  eu  la  complai- 
ance  d adhérer  a ce  que  la  junte  défiroit 
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de  lui , c’eft-^-dire  d’afHjrer  la  Chambre  des 
Commune^  que  la  Marine  Angloife  éroit  dans 
î état  le  plus  floriflant , fut  renvoyé  pendant, 
les  vacations  de  Noël  : le  Lord  Sandwich 
fut  nommé  premier  Commifïàire  de  l’Ami- 
rauté a fa  place  le  12  Janvier  i l’In- 
tendant , par  lequel  ‘'on  prétendit  alors  que 
^ le  Chevalier  Edouard  Hawke  avoit  été  mal 
conduit,  mourut fiibitemcnt , quatre  jours  après 
le  Chancelier  Charles  York  ; & quelques- 
uns  difent  de  la  même  maladie , c’eft-à  dire 
de  fon  razoir. 

Comme  nous  cherchons  à remplir  notre 
tache  , & à ne  point  rapporter  des  événemens 
fecs  & décharnés  fans  en  montrer  les  caufes 
lorfqu’elles  font  frappantes  , il  nous  fuffira 
de  rappeller  à nos  Leâeurs  que  le  Lord 
Sandwich  avoit  réparé  toutes  fes  anciennes 
fautes,  de  qu’il  s’étoit  lié  plus  étroitement 
que  jamais  à la  junte  par  le  grand  rôle  qu’il 
avoit  joué  dans  la  Chambre  des  Lords  pen- 
, dant  la  felîîon  du  Printems  de  1770,  par 
rapport  à l’éleélion  de  Middlefex,  & nom- 
mément par  ce  fameux  difeours  fait  dans 
fon  Cabinet , imprimé  & publié  avec  per- 
million  préalable  , que  l’on  a dit  avoir  été 
prononcé  le  2 Février  fur  cette  motion  du 
Lord  Rockingham  : que  la  Chambre  des  Com- 
munes ^ dans  ^exercice  de  fa  judicature  en  ma* 
tiere  d^éleBion  , ejl  obligée  de  juger  , fuivant 
la  loi  du  Pays  & la  loi  coutumière  du  Parle-- 
menti  connue  (s*  établie  comme  en faifant 
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fie.  Milord  étoit  . alors  dans  les  Portes,  à 
oeu-près  comme  feroit  un  digne  Officier  de 
Marine  , qu’on  nommeroic  Gouverneur  de 
l’hôpital  des  Invalides  de- mer,  & qui  fe 
croiroit  heureux  avec  cette  retraite  , ou  qui 
attendroit  l’occafion  de  fervir  fon  pays  dans 
un  emploi  plus  éminent  & plus  adif. 

. Depuis  le  moment  où  le  Lord  Sandwich 
fut  mis  à la  téce  de  l’Amirauté  jufqu’aux  pre- 
miers troubles  deJ’Amérique , nous  ne  voyons 
pas  que  foit^dans  (a  place  , foit  au  Confeil^ 
ibit  au  Parlement , il  ait  rien  fait  qui  puiffe 
arrêter  notre  attention  , fi  Ton  en  excepte 
qu’il  ne  cefla  de  foutenir  l’Adminirtration. 
c’eft  a-dire  en  bon  Anglois  , qu’il  ne  commit 
point  un  aéie  de  fuicide  politique  fur  la 
précieufe  perfonne.  Il  eft  vrai  que  les  fen- 
timens  étoient  paftagés  dans  la  Chambre 
des  Communes  , relativement  à fa  conduite 
& à fes  talens.  Ses  ennemis  prétendoient  qu’il 
n’y  avoit  jamais  eu  en  Angleterre  un  éta- 
bliflemenc  de  paix  pour  la  Marine  auffi  haut 
& auffi  lourd , le  nouveau  excédant  tous  les 
autres  de  4000  hommes  , qui  coutoient 
1200,000  !•  par  an  • qu  auffitot  que  ce  Lord 
écoit  entre  en  place  on  avoit  pélroyé  une 
foipme  de  y 00,000  1.  & d’autres  fommes 
extraordinaires  : qu’outre  ces  oârois  de 
Marine  faits  alors , les  articles  d’extraor- 
dinaires 9 i’ufée , les  réparations  , les  conf- 
tfuâions  & reconrtrudions  excedoient  tout 
ïe  qu’on  avoit  jamais  vu  dans  une  même 
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période  de ^ tems  : que  malgré  cela  on 
continuoic  à contracter  une  dette  de  marine 
cnoxOïe  ; cjus  la  Marine  , avec  cette 
dépenfe  monftrueufe  & fans  exemple  , étoit 
bien  loin  d’étre  auffi  floriffante  qu’on  la  re- 
piéfentoit  : & qu  a tout  événement  fi  ce 
que  difoient  les  amis  & les  défenleurs  du 
Lord  Sandwich  étoit  vrai,  il  devoir  s’en- 
luivre  que  l’Adminiftration  trompoit  la  Cham- 
bre des  Communes  : que  fi  les  Mi'niflres  n’en 
impofoient  pas  dans  ce  qu’ils  alluroient  re- 
lativement au  bon  état  de  la  .Marine  lorf- 
qu’on  avoir  craint  une  rupture  avec  l’Ef- 
pagne  , il  étoit  abfurde  de  furchargec 
la  nation  d’une  dépenfe  extraordinaire  & 
annuelle  de  plus  d’un  million  fterling , en 
conftruétions  tit  reconftruélions  & en  achats 
■ de  bois  & de  toutes  fortes  de  provifions? 

. Les  amis  du  Lord  Sandwich  (&  parmi  eux 
le  Miniftre  même  des  Finances  ) tout  en  fe 
plaignant  de  la  dépenfe,  difoient  qu’il  étoit 
vrai  que  la  Marine  étoit  dans  l’état  le  plus 
délabré  à l’époque  où  ce  Lord  en  avoir  pris 
la  conduite  ; mais  que  la  Chambre  des 
Communes  n avoir  ete  ni  trompée,  ni  mal 
informée  par  les  Miniftres,  parce  que  les 
vaiffeaux  conftruits  deboisverd  dans  le  fort 
de  la  derniere  guerre  s’éroient  pourris  imper- 
ceptiblement , & qu’on  avoit  été  obligé  de 
les  déchirer  pour  d’autres  ufages  , ou  de  les 
vendre;  que  le  Lord  Sandwich  voyant  la 
néceffiié  de  mettre  notre  marine  fur  un  pied 
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refpecSable  , avoic  fait  des  amas  confîdé- 
râbles  de  bols  de  conftruébion  »-out  préparés 
qui  ne  feroient  point  fujets  à (e  gâter,  8c  qidil 
s’étoit  affuié  d’une  grande  quantité  de  muni- 
rions de  toute  efpece  : qu’en  conféquence 
à la  lin  de  *774  ou  au  commencement  de 
J 775*  ,,  nous  aurions  dans  nos  diiférents 
chantiers,  comme  vaiffeaux  de  garde  & à 
la  mer,  au  moins  80  vadïeaax  de  ligne 
en  état  de  fervir  , dont  plus  de  vingt  feroient 
équipés  8c  prêts  à appareiller  au  premier 
iignal.  Nous  ne  prétendons  point  décider 
laquelle  des  deux  affertions  approche  le 
plus  de  la  véiité  ; 8c  nous  fommes  portés  à 
croire  qu’il  y a de  l’exagération  de  part  8c 
d’autre. 

Nous  n’avoîis  encore  parlé  que  d après 
des  oui-dire  8c  cies  opinions  : nous  allons 
appuyer  nos  raifonnemens  fur  des  notions 
& des  fai's,  autant  qu’ils  fe  rapporteront  à la 
juftice  luppolc'e  , 8c  à la  convenance  de  la 
guerre  d’Amérique  , ainli  qu’à  la  conduite 
du  Lord  Sandwich , comme  Miniftre  , comme 
Sénateur  8c  comme  C^hef  de  l’Aiiiirauté. 

Le  Lord  Sandwich  a toujours  été  un  des 
plus  zélés  parrifans  de  la  prétention  illimi- 
tée à la  fuprématie  de  l’Angleterre  fur  l’Amé- 
rique dans  le  iyftême  de  ralternarive  d’une 
vraie  conquête  , coamme  contre  un  ennemi 
qui  nous  leroic  étranger , ou  d'une  foumif- 
hon  fans  bornes  de  la  part  des  Américains. 
Ses  raiformemens  portent  fur  le  même  prin- 
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cipe  que  ceux  du  Lord  Mansfield.  Le  Lord 
Sandwich  prétend  que  le  droit  de  taxation 
appartient  au  Parlement  Angiois,  & que  toute 
difpofition  de  notre  parc  à quelque  sndul- 
■gencc'  étant  inutile  , l’Amérique  n'y  con- 
fentiroit  point , parce  que  nous  devons  alîu- 
rer  ce  droit  ou  Tabandonner  pour  jamais. 
Sur  l’article  de  l’utilité , Milord  Sandwich  eft 
encore,  s’il  eft  poflible  , plus  formel  & plus 
clair.  Il  nes’eft  pas  contenté  de  garantir  les 
difpofitions  pacifiques  & amicales  des  Cours 
de  Verfailles  & de  Madrid,  auffi  fouvenc 
que  leur  conduite  a donné  lieu  à quelques 
allarmes;  mais  il  a répondu  en  plein  Parle- 
ment & en  face  du  1 ublic , de  la  poltronnerie 
de  tous  les  Sujets  Britanniques  nés  en 
Amérique  , depuis  la  baye  d’Hudfon  jufqu’à 
Saint  Auguftin.  Il  les  a comparés  (- c’eft  ce 
que  nous  avons  entendu  de  nos  propres 
oreilles)  aux  lâches  Afiatiques  , défaits  par 
le  Lord  Clive , qu’il  a jugé  à propos  d’ap- 
pellerjî/i  du  Cid;  Ôc  il  a ajouté  emphati- 
quement , pour  répondre  aux  objections  qu’mon 
lui  faifoit  dans  le  débat  par  rapport  au  grand 
nombre  des  Américains  , que  plus  il  y en 
auroit,  mieux  cela  vaudroit  : qu’il  aimeroit 
mieux  apprendre  qu’il  y avolt  cent  mille  Re- 
belles que  dix  mille  : que  dans  ce  cas  , 
de  même  qu’en  Afie  , & par- tout  où  des 
troupes  réglées  ont  à combatre  une  mul- 
titude , & fur-tout  une  multitude  compofée 
d’hommes  lâches  & fanfarons  , le  fuccès  eft 
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pî'üs  certain  & s’obtient  à des  conditions 
jmoins  cheres  6c  plus'  faciles  : qu’une  feule 
',viâ:ôire  complété  prôdiiiroit  le  meme 
effet  qu’une  douzaine  de  petits  avantages  î 
quele  feu  de  la  rébellion  feroic  plutôt  éteint  ; 
ét  qu’il  en  coutetoit  moins  de  peine  6c  moins 
de  fang. 

Si  nous  le  confidérons  dans  fa  place  de 
premier  Lord  de  l’Amirauté  , nous  fommes^ 
fâchés  de  dire  qu’il  ne  fe  pique  point  d’y 
déployer  fa  candeur  ordinaire;  Si  c’eft  avec 
une  forte  de  répugnance  que  nous  nous 
trouvons  forcés  par  notre  amour  pour  la 
'vérité,  & par  notre  plan  d’impartialité  , de 
différer  fur  tous  les  points  d’une  autorité  fi  pré- 
pondérante & fi  refpeâable. 

Pendant  la  feflîon  du  Printems  de  I77y> 
la  Chambre  des  Communes  ayant  voté 
4,ooD  matelots  de  plus  , il  y eût  dans  les 
débats  de  la  Chambre  des  Lords  , àd’occa- 
fion  du  Bill  conciliatoire  du  Lord  Chatham , 
deux  points  vivement  conteftés^par  les  Mem- 
bres de  l’oppofition.  L’un  de  ces  points  étoit 
que  22,000  hommes  de  mer , y compris 
5,000  foldats  de  Marine,  ne  fuffiroienr  pas 
pour  Pexécutioa  des  opérations  navales  qu’on 
fe  propofoit  en  Amérique  ; l’autre  qu’en  ad- 
mettant qu’ils  fuffent  fuffifans  , nous  ferions 
obligés  de  laiffer  nos  côtes  fans  défenfe  , 6c 
que  le  petit  nombre  de  vaiffeaux  retenus  ici 
pour  notre  fureté  , ne  pourroient  pas  erre 
équipés,  A la  derniere  objedion  , le  Lord 
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Sandwich  répondit  que  dix-huit  vaifleaux 
de  garde  refteroient  ici  tout  prêts  à mettre 
à la  voile  au  premier  ordre:  que  ces  feules 
forces  feroient  fupérieures  à aucune  flotte 
que  la  France  de  l’Efpagne  pûflent  mettre 
a la  mer,  fans  que  nous  en  euflîons  connoiC- 
fance  long-tems  auparavant  j 6c  il  alTura  les 
Membres  de  la  Chambre  (dans  le  cours  des 
débats)  6c  le  public , qu’on  enverroit  en 
Amérique  des  forces  capables  de  réduire  nos 
ennemis  6c  de  protéger  notre  commerce. 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter  eft  un 
fait;  6c  par  l’événement , le  Lord  Sandwich  ‘ 
efi:  convaincu  d’avoir  promis  plus  qu’il  ne  pou- 
voit  tenir  : nos  provifions  militaires  de  toute 
efpece  ont  été  enlevées  faute  par  lui  d’avoir 
envoyé  en  Amérique  des  forces  capables  do 
nous  protéger  ou  de  réduire  nos  ennemis.^ 

Si  nous  n’avions  d’autre  niotif  que  de 
rappeller  uniquement  a nos  ledeurs  ce  que  * 
tout  le  monde  fait  6c  ce  qui  occafionne 
des  plaintes  générales,  nous  ne  nous  ferions 
point  étendus  fur  ce  fujet , &c  d’une  maniéré 
qui  peut  paroître  hors  de  propos.  Mais  une 
raifon  beaucoup  plus  prelfante  nous  y a obli- 
gés , pour  faire  voir  ce  que  les  Miniftres  ., 
employés  par  la  Junte  ofent  faire,  &c  ce 
qu’on  doit  attendre  des  Parlemens  lorfqu’ils 
font  affez  lâches  pour  fe  foumettre  à cette 
indigne  fervitude.  Le  premier  jour  de  la 
dérniere  feflion  (à  la  fin  de  1775)  , le  Lord' 
Sai^dwich,  à qui  l’on  rappella  fes  engage- 


\ 


ï T D E L*  A M É R ï Q U E, 

mens  du  Printems  précédent,  répondît  qu’il 
avoir  bien  fu  que  le  nombre  des  gens  de 
mer  voté,  ne  feroit  pas  fuffifant  (a)  ; mais 
qu’il  favoit  bien  aufii  que  s’il  en  avoir  de- 
mandé un  plus  grand  nombre,  il  auroic  été 
refufé  tout  net  ^ ou  que  du  moins  fa  de- 
mande auroit  éprouvé  une  forte  oppoficion. 
On  ne  peut  pas  refufer  de  grands  talens 
au  Lord  Sandwich , & certainement  il  entend 
bien  les  affaires  ; mais  a t-il  affez  de  capa- 
:ité  pour  remplir  le  porte  important  qu’il 
occupe  aujourd’hui  ? C’ert  ce  que  nous  ne 
)renons  point  fur  nous  de  décider.  Comme 
1 ne  connoîc  rien  à la  Marine  , il  ert  cer- 
ain  qu’il  ert  toujours  expoféàêtre  trompé; 

, quelqu’étrange  que  cela  puifle  pa- 


(a)  La  proteflatîon  des  Lords  du  i 7 Octobre  177^ 
lit  allufîon  à ce  fait,  li  y eil  dit  : 5)  nous  ne  pouvons 
DÎnt  imputer  la  mauvaile  conduite  des  Miniflres  à 
îur  lêule  incapacité  , ou  à leur  ignorance  de  l'état 
e l’Amérique  ; & ils  cherchent  en  vain  à fe  pré- 
aloir  de  cette  ignorance  pour  fe  jullilier,  car  tandis 
ue  plufieurs  Membres  de  l’Adminiflration  avouent 
u’ils  ont  été  trompés  , quant  à la  force  & à l’état  des 
rovinces , nous  lavons,  d’après  d’autres  informations 
liniftérielles  , que  i’infuffirànce  de  la  Marine  a été 
achée  au  Parlement  & à une  partie  de  l’Adminif- 
’atlon , dans  la  crainte  où  on  étoit  de  n’étre  pas 
ppuyé  .par  (es  Membres  «.  Si^néy  Torrington  , Fit/.- 
i^ilUam  5 Archer  , Thanet,  Gholmondley  , King  , 
ortland,  Stamford , Ponfonby^,  Abingdon  , Man- 
hefter,  Devonshire  Chedworth  , Boyle  , Craven  , 
{^arboroug , Effingham  , Rockingham  , Richmond* 
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roître^  il  peut  être  induit  en  erreur,  eh 
raifon  de  la  bonté  de  fon  cœur  Ôc  de  l’ap- 
titude de  fon  entendement.  A d’autres  égards, 
il  eft  certainement  grand  homme  d’Etar. 
Si  ce  qu’on  dit  eft  vrai  , il  auroit  excellé 
par-delTus  le  feu  Lord  Chefterfield  , dans  le 
genre  qui  a fait  fa  ^réputation  ; & il  a fait 
voir  aux  Lords  Bute  & Holland , & au  célébré 
George  Grenville , de  penfante  mémoire, 
que  rhonnêteté  & l’efprit  l’emportent  'fur 
la  chicane  3c  la  pratique  des  calculs.  Quoi- 
qu’il en  foit , le  Lord  Sandwich  exifte  au- 
jourd’hui par  lui-mêmej  & fi  l’on  demande 
qui  eft-cç  qui  le  foutient  3c  l’a  foutenu 
depuis  quelques  années , nous  répondrons 
que  c’eft  une  énigme  dont  on  ne  fait  le  mot 
que  dans  le  .Cabinet  du  Roi. 

Comme  Orateur  Parlementaire,  le  Lord 
Sandwich  eft  certainement  un  de  ceux  qui 
brillent  le  moins  d^ns  la  Chambre  des  Pairs. 
Ses  difcours  font  lâéhes,  lourds  & découfus. 
Il  a prefque  toujours  les  mains  dans  fes 
poches.  Son  attitude  eft  celle  de  quelqu’un 
qui  chaffe  un  troupeau  d’oies  devant  lui , 
ou  qui  veut  les  faire  paffer  dans  une  rue 
étroite.  Ses  harangues  font  des  hiftoires  ou 
de  courtes  répliqués  aux  difcouis  de  fes 
adverfaires  : la  plupart  du  tems  des  démen- 
tis. Au  milieu  fes  raifonnemens  les  plus 
graves,  il  laifle  fouvent  échapper  des  ex- 
prenions  qui  font  rire  toute  la  Chambre  ; 
mais  il  paroit  s’embarrafler  peu  fi  c’eft  à fes 
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lépens  ou  à ceux  du  parti  oppofé.  En  un 
not,  fi  le  Lord  Sandwich  n’était  pas  un 
lomrae  d’aftaires  plein  de  talens  & de  con- 
loiflances  parlementaires , la  Chambre  des 
Lords  n’auroit  jamais  pu  fe  réfoudre  à l’en- 
:endre  parler.  Ce  n’eft  que  pour  Tuniformité 
jue  nous  avons  touché  cette  partie  du  ca- 
aélere  de  ce  Lord , & nous  n’avons  pas  cru 

ju’elle  méritât  d’être  traitée  plus  en  détail. 

‘ / 

( XVIII. ) Charle$Lenok^  Dire 

DE  R/CI£MONI>0 

) 

Pour  faire  connoître  ce  Lord  comme 
lomme  d’Etat , nous  ne  pouvons  nous  dif- 
Denfer  de  nous  écarter  un  peu  du  plan  que 
TOUS  avons  fuivi  jufqu’àpréfent , & que  nous 
ne  devons  abandonner  que  pour  de  très- 
brtes  raifons*  Cette  réglé  eft  dey  ne  point 
'aire  remonter  nos  recherches  politiques  au 
le-là  du  mois  d’AoMt  1766,  époque  à la- 
juelle  ce  grand  Orateûr,  cet  habile  politi- 
que, cet  homme  d’Etat  confommé  , William 
Put  J dans  un  accès  mêlé  de  vanité  & d’ex- 
:ravagance  , ou  par  une  trahifon  tramée  de 
rang- froid  , s’eft  vendu  lui  & tout  ce  qui 
loir  être  précieux  à un  Anglois , pour  le 
Pitre  de  Comte  de  Chatham  , accompagné 
fune  place  de  gros  revenu  Ôc  de  nul  dan- 
ger. Comme  ce  honteux  marché  a fouvent 
provoqué  notre  douleur  & nos  reproches , 
quelques  perfonnes  pourroient  penfer  que 
aous  y attachons  trop  d’importance  & nou^ 
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obferver  qu’après  tout  , ce  n’eft  que'  la  dé- 
fection politique  d’un  feul  homme.  Nous 
demandons  en  coniéquence  la  permilîîoii 
d entrer  ici  , une  fois  pour  toutes , dans  quel- 
ques détails  a ce  fujet.  Ce  n’eft  point  la 
chofe  en  elle  - même  que  nous  déplorons  > 
mais  les  funeftes  fuites  qu’elle  a eues.  Le 
Comte  de  Chatham  vit  encore,  & il  eft 
dans  le  parti  de  l’oppofition,  ainfi  que  le 
plus  grand  nombre  de  ceux  de  fes  amis  qui 
étoient  entrés  avec  lui  dans  l’adminiftration  j 
mais  quand  je  parle  de  marché , je  veux 
dire  que  le  Comte  de  Chatham , en  entrant 
dans  le  Cabinet , a virtuellement  anéanti 
l’influence  que  le  peuple  de  ce  pays  avoit 
toujours  eue,  depuis  la  révolution,  fur  le  choix 
des  ferviteurs  de  la  Couronne  & de  l’Etat, 
qui  avoient  coutume  d’être  appellés  au  Mi- 
niftere  & d’y  être  foutenus  autant  par  la 
confiance  du  peuple  que  par  la  faveur  du 
Monarque.  Dans  le*  fait  notre  Gouverne- 
ment étolt  autrefois  un  Gouvernement  po- 
pulaire. Nous  voyons  avec  douleur  qu’ac- 
tuellement  il  a tout  l’air  d’un  règne  de 
favori  où  Ton  ne  fuit  d’autre  réglé  que  les 
vues , les  paflîons , les  caprices , le  relfenti- 
ment  & les  affeélions  d’un  feul  homme. 

Pour  revenir  de  cette  digreflîon  à ce  qui 
y a donné  lieu , le  Duc  de  Richmond  n’ayant 
point  été  en  place  depuis  l’année  ij66^ 
nous  fommes  obligés,  pour  commencer  fdn 
hiftoire  politique,  de  remonter  jufqu’au  mods 
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de  Juillet  lydj,  à Tarrangement  Mlnifté- 
riel  qui  fe  fit  fous  le  Lord  Rockingharn 
&c  les  anciens  Whigs,  3c  qui  étoit  foutenu3c 
ptotégé  par  le  feu  Due  de  Cumberland» 

Le  Duc  de  Richmond  fut  nommé  Ambaf- 
-fadeur  à la  Cour  de  France , & il  fe  com- 
porta très-bien  dans  cette  place,  fur-tout 
relativement  à la  démolition  du  badin  de 
Dunkerque»  Mais  fa  conduite  quoiqu’agréable 
‘à  rAdminiftration  & au  peuple  en  gé' 
néral , étoit  bien  loin  de  plaire  à ceux  qui 
étoient  dans’  le  fecret^des  aifaires.  On  fit  à 
ce  fujet  des  démarches  privées  & non  Mi- 
•niftérieües  auprès  du  Minifire  de  France  qui 
fe  trouvoit  en  cette  Cour.  Depuis,  on  n’a 
rien  fait  d’effentiel  pour  l’exécution  formelle 
de  l’article  du  traité  de  paix  concernant  Dan- 
'kerque,  que  de  fournir  à l’Adminifiration' 
un  prétexte  pour  entretenir  dans  cette  Ville 
■ un  digne  Ecoflbis  ( M.  Frafer)  aux  modiques 
-appointemens  de  trente  sheilings  par  jour  , 
non  pas  pour  voir  exécuter  les  articles  du 
Traité  de  démolir  les  jettées  3c  les  éclufes , 

• mais  feulement  pour  'empêcher  le  Roi  de 
France  d’en  cônftruire  de  nouvelles.  Comme 
c’étoit  là  un  point  délicat,  le  Duc  de  Rich- 
mond fut  rappellé , & au  mois  de  Mai 
ij66  il  fut  nominé  Secrétaire  d’Etat  au  dé- 
partement du  Sud  , porte  qu’il  occupa  jufqu’au 
‘ a Août  de  la  même  année  , qu’il  fut  rem- 
"pîaeé  par  le  Lord  Shelburne  , appellé  à cette 
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_époque  dans  le  Miniftere  avec  le  Comte  de 
Chatham. 

. Depuis  ce  moment  remarquable  , le  Duc 
de  Richmond  ell:  relié  conftament  attaché 
au  parti  de  1 oppofition.  Le  mécontente- 
inent  qu  ii  montre  ne  fe  borne  point  aux 
perlonnes  , ni  aux  mefures  particulières.  Il 
embralTe  à la  fois  là  caufe,  les  motifs  Sc 
les  vues  qui  ont  mis  en  place  les  perfonnes 
qui  ont conleiUé les  mefures,  cette  diredion 
flérile . cette  influence  cachée , dont  tous 
les  pas  tendent  a introduire  un  abomina- 
ble lyllerne  de  Cour  , un  règne  de  favori , 
au  moyen  duquel,  dans  le  Confeil,  dans 
le  Parlement  & ailleurs  , tout  ell  conduit-& 
jugé  par  l’autorité  d’opinions  particulières  au 
mépris  de  l’opinion  publique^ 

Notre  intention  n’ell  point  de  fuivre  le 
Duc  de  Richmond  dans  la  valle  carrière  de 
l’oppofition  parlementaire.  Le  principal  objet 
de  nos  recherches  étant  d’examiner  la  con- 
duite des  hommes  publics  dans  leur  rapport 
avec  les  affaires  d’Amérique  -,  ç’eft  particu- 
lièrement fous  ce  point  de  vue  que  nous 
allons  eflayer  de  tracer  le  portrait  du  Duc 
de  Richmond. 

Le  Lord  HilKboroug  écrivit  en  ij.6S  deux 
lettres  miniftérielles  , qui  malgré- la  pureté 
des  intentions  qui  ont  pu  les  infpirer , ont 
été  en  grande  partie  la  caufe  de  la  guerre 
' civile  adluellé.  Da  première  de  ces  lettres 
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étoit  adrefTée  au  Gouverneur  Bernard , pour 
lui  ordonner  de  diflbudre  l’AfTemblée  de 
la  baye  de  Maflachuflet  : & l’autre  aux  dif- 
férens  Gouverneurs  Américains,  pour  les 
prier  d’alTurer  les  AlTemblées  refpedives  de 
leurs  Provinces , qu’on  n’avoic  deffein  de 
mettre  aucunes  nouvelles  taxes  furl’ Amérique, 

5c  que  celles  qui  avoienc  été  mifes  feroient 
révoquées  , conformément  aux  principes  de 
commerce.  Ces  lettres  étoient  accompagnées 
d’aflurances  particulières  , qui  relativement 
a certains  objets  , n’étoient  données  que  par 
^’Adminiflration  , 3c  relativement  à d’autres, 
provenoient du  Roi  lui-même.  Il  y^en  avoir 
une  où  l’on  faifoit  dire  au  Roi  : 3^  qu’il 
perdroit  plutôt  fa  couronne  que  de  la  con- 
erver  par  une  fupercherie  (a)  ce.  Il  fut  aifé  aux 
Américains  de  comprendre  que  la  liberté 
les  délibérations  de  l’AfTemblée  de  la  baye 
le  Maflachiiffett  êc  de  toutes  les  autres, 
iependolc  à l’avenir  de  la  réfolurion  avec  ' 
aqueile  cette  Affemblée  réfifteroit  à une 
nenace  qui  préfentoit  l’alternative,  ou  de 
a ioumiffion  aux  ordres  d’un  Secrétaire 
l’Etat  Britannique , ou  d’une  fufpenfion  qui 
îniroit  bientôt  par  une  diflTolution  totale  du 
jouvernement  civil.il  n’en  fallut  pasdavan- 
age  pour  alFoiblir  leur  vénération  pour  le 


(.?)  placeurs  du  Lord  Botetourt  à rAiïembIce  ' 
le  la  Virginie , en  interprétation  de  ia  lettre  circulaire 
ont  il  eft  ici  ^ueftion. 
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Parlement  de  la  Grande-Bretagne  , quan 
^ils  virent'd’un  côté  le  Roi  & de  Tautre  1( 
Miniftres  fe  porter  cautions  des  réfoli 
îions  éventuelles  d’un  Parlement  corrom 
pu  & proftitué.  Les  efforts  du  Roi  & de 
JVIiniftres  donnoient  auffi  à entendre,  qu 
lorfqu  il  feroit  neceflaire  de  mettre  en  ceuvr 
le  Parlement  pour  l’objet  qu’on  avoir  e 
vue , les  promelTes  de  la  Couronne  feroier 
' le  Parlement , & que  l’autorit 

miniftérielle  de  la  lettre  circulaire , fero; 
défavouée  par  de  nouveaux  Miniftres 
comme  un  engagement  pris  témérairement 
& que  ni  leurs  fuccelleurs , ni  le  Parlemer 
n^étoient  tenus  de  remplir. 

Il  ne  nous  appartient  gueres  de  détermi 
ner  jufqu’a  quel  point  ces  obfervations  pou 
voient  être  fondées.  Notre  feul  objet  étoi 
d’en  préfenter  une  idée , parce  qu’on  y trouv 
'-la  fubftance  des  dix  huit  fameufes  propofi 
tions  du  Duc  de  Richmond,  dans  la  Cham 
bre  des  Lords,  le  i§  Mai  1770,  qui  on 
produit  un  des  plus  ficguliers  débats  qu 
aient  jamais  eu  lieu  chez  les  Lords.  Toutes  le 
bévues  des  Miniftres  , relativement  à TAméri 
i que  , depuis  quatre  années , y étoient  expofée 
dans  les  termes  les  plus  forts.  On  y voyoit  ur 

î tableau  frappant  de  l’état  aâuel  de  ce  pays^^ôc  ft 
léparation  d’avec  la  Métropole  y étoit  prédite 
de  la  maniéré  la  plus  claire  & lapluspofitive 
i.  Malgré  tout  cela  les  Miniftres  continuereni 
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de  refterdans  une  forte  d’Apathie  politique. 
Le  Lord  HilllLoroug  chercha  plutôt  à palliée 
k ryllême  de  l’Adminlftration  , d’après  la 
doctrine  furanée  de  la  raifon  d’Etat  , 
qu’à  fe  défendre  lui  ou  fes  collègues  ; de 
quoiqu’il  avouât  que  l’acculation  portoic 
principalement  fur  lui,  il  demanda,  modefte- 
ment  que  la'  queflion  fût  renvoyée  à ua 
autre  jour. 

Nous  voyons  le  Duc  de  Rîchmoud  com- 
battant encore  journellement  pour  la  même 
caufe  tontes  les  fois  que  l’occafions’en  préfen- 
te, quoiqu'il  foit  toujours  écrafé  par  le  nombre. 
Ses  fréquens  démêlés  avec  le  Miniftère  pen- 
dant la  première  feflion  de  1775* , prouvent 
clairement  que  fes  fentimens  n’ont  jamais 
varié  fur lesdifputes  aâuellesentrelaGrande- 
Bretagne  & l’Amérique.  Ils  skfi:  fur-tout 
diftingué  par  fon,  oppofition  au  Bill  pour 
interdire  la  pêcherie  , & par  la  maniéré  dont 
•il  a fou  te  nu  la  pétition  des  Sujets  naturels 
■de  Sa  Majefté,  habitans  dü  Canada,  pour 
demander  la  révocation  de  la  loi  paffée  dans 
la  fefiion  précédente  pour  régler  le  Gou- 
■vernement  de  Quebec.  Le  terris  nous  inftruira 
fi  dans  cette  occafion  il  ne  -s’eft  pas  montré 
auflî  habile  politique  qu’iî  a toujours  été 
patriote  éclairé,  pu  du  moins  fermement  & 
fincérement  attaché  à fes  principes. 

A l’ouverture  de  la  derniere  feifion  , les 
Minières  commenceront  à s’appercevoir  qu’ils 
avoient  en  lui  un  adverfaire  des  plus  redouta- 
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blés  II  étendit  beaucoup  le  plan  defon  oppofi- 
tion  en  l’appuyant  fur  de  nouveaux  griefs 
il  fit  valoir  avec  la  plus  grande  force* 
II^  démontra  que  la  Nation  avoit  été  entraî- 
née infenfir^lement  dans  cette  guerre  civile 
& contre  nature  ; que  les  Miniftres  répon- 
doient  pour  des  objets  dont  ils  n’avoienr 
aucune  connoifiance  , Ôc  trompoient  le  Par- 
lement dedelTein  prémédité.  Il  défignoic  par- 
ticuliérement le  premier  Lord  de  l’Amirauté, 
qui,  dans  la  précédente  feffion  , avoitalTuré 
la  Chambre,  que  22000  , tant  matelots 
qu’hommesde  mer,  feroient  plus  que  fuffi- 
fans  pour  la  défenfe  de  la  Grande-Bretagne 
Ôc  pour  la  guerre  d’Amérique  ; ôc  qui  le 
premier  jour  de  la  feflîon  fuivante,  avoit  eu 
l’effronterie  de  dire  qu’il  n’ignoroit  pas  l’in- 
fuffifance  de  ces  forces , mais  qu’il  n’avoit 
pas  voulu  en  convenir  devant  le  Parle- 
ment dans  la  crainte  de  n’y  pas  trouver 
le  concours  Ôc  le  foutien  dont  il  avoit 
befoin  pour  fon  opération  s’il  la  préfentoit 
dans  toute  fon  étendue. 

Le  Duc  de  Richmond  a foutenu  vigou- 
reufement  les  motions  du  Duc  de  Man- 
chefler,  relativement  à l’envoi  des  troupés 
Hanovriennes  à Gibraltar  & à Minorque,  & 
celle  du  Duc  de  Grafton  au  fujet  du  nombre  des 
troupes  Angloifes  employées  en  Amérique;, 
Sc  de  celles  qui  étoient  au  fervice  des  Infur- 
gens.  Il  a propofé  l’examen  de  M.  Penn  tou- 
chant la  pétition  du  Congrès  Sc  fur  la  fitua- 
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tîon  générale  &c  les  difpofitions  réelles  du 
peuple  de  TAmérique.  Ce  fut  dans  ces  débats 
qu’il  prouva  cette  vérité  importante,  que, 
quels  qu’aient  pu  être  les  defléins  d’un  petit 
nombre  d’efprits  altiers  & ambitieux  dans 
toutes  les’ parties  de  l’Amérique  ou  des  Co- 
lonies Septentrionales  , une  très  - grande 
majorité  de  toutes  les  claOes  des  citoyens  y 
étoit  entièrement  oppofée  à tout- projet  ten- 
dant à la  dépendance.  II  eût  été  heureux 
pour  les  deux  Pays  qu’on  eût  donné  une 
attention  plus  férieufe  à cette  importante 
vérité. 

La  motion  du  y Mai  177^,  pour  fufpendre 
les  opérations  militaires  contre  l’Amérique, 
ai  été  énoncée  dans  une  des  plus  belles 
harangues  que  l’on  ait  entendues  fur  ce  fujet 
iritéreflant.  Le  Duc  de  Richmond  y a traité 
a fond  toute  l’affaire  de  l’Amérique^  & il  a 
sxaminé  de  point  en  point  fi  die  étoit  jufte, 
fl  elle  étoit  néceffaire,  & enfin,  fi  elle  étoit 
pratiquable.  li  a fait  voir  que  la  prétention  à 
une  foumifîîon  indéfinie,  prétention  que  l’on 
recommençoit  a foutenir  ouvertement  , & 
pour  le  maintien  de  laquelle  on  avoit  nommé 
ie  Lord  George  Germaine , Sécrétaire  d’Etat 
m département  des  Colonies  , étoit  injufte  , 
lefpotique  & oppreffive , & tendoit  direéte- 
Tient  , autant  pour  la  forme  que  pour  le 
:ond , à établir  le  pouvoir  arbitraire.  En  effet, 
il  n y a aucune  ligne  tirée  pour  marquer  les 
limites  au  fujet  de  la  taxation  ou  des  droits 
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des  Chartres  ; mais  on  laiflç  à une  des  deux 
partifes  la  liberté  d’agir  à fa  volonté,  tandis 
que  l’autre  n’a  aucun  droit  de  reftridion  , 
de  refus , ni  d’infpeélion  : état  qui  eft,  félon 
lui , la  vraie  définition  du  pouvoir  arbitraire, 
Sc  l’objet  confiant  des  vues  & de  la  conduite 
de  tous  les  tyrans  heureux  ou  malheureux 
qui  ont  jamais  exifié.  Le  Duc  de  Richmond 
a parlé , s’il  eft  poflible , avec  encore  plus 
de  force  fur  le  point  de  la  néceflité.  Il  a fait 
voir  la  fituation  aéluelle  de  la  France  ^ la 
politique  qui  la  gouverne  depuis  plus  d’un 
lîecle , ce  mélange  de  jaloufie , d’animofité 
& de  vengeance  dont  elle  a toujours  été 
remplie  contre  la  Grande-Bretagne,  6c  enfin, 
ces  principes  d’orgueil  6c  d’émulation  natio-^ 
nale  aigris  encore  par  le  relTentiment  de  fes 
difgraces  pendant  la  derniere  guerre , 6c  par 
l’envie  de  reconquérir  ce  qu’elle  a perdu.  Il  a 
mis  en  contrafte l’état  aéluel  de  la  marine,  notre 
unique  boulevard  contre  les  entreprifes  fe- 
crettes  ou  publiques  de  la  France.  Il  a fou- 
j que  notre  marine  ne  confiftoit  qu’en  vingt 
Vfiiijcaux  de  garde  dont  il  n’y  en  avoit  pas 
la  iîioiïié  d’armés  , avec  cette  cîrconftance* 
vraiment  allarmante  , que  toutes  les  forces 
de  terre  alors  dans  le  Royaume  ne  montoient 
pasà  8ooo  hommes.  L’impoffibilité  de  réuffîr 
dans  le  projet  de  réduire  les  Colonies  de 
d’établir  un  Gouvernement  fondé  fur  la  con- 
quête , a rempli  la  derniere  partie  de  fon 
difeours  , 6c  il  a traité  comme  la  chofe  la 
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US  ridicule  les  prétentions  du  Miniftere  à 
!t  égard.  Il  a annoncé  que  tous  les  tréfors 
: la  Grande-Bretagne  ne  fuffiroient  pas 
)ur  une^  telle  entreprife  : qu’en  fuppofant 
l’elle  pût  s’effeauer , il  feroit  impolîible  de 
•nfer  ver  le^  Pays:  que  fi  on  le  gardoit.ce 
! pourroit  être  qu’avec  des  dépenfes  énor- 
ps  :que  les  charges  nécelTaires  pour  un  éta* 
ilTement  de  cette  nature  leroient  inliirpor- 
bles  ; que  fi  même  on  ne  renconrroit  aucun 
i ces  obflacles,  la  conquête  & l’affujettifi» 
ment  de  ce  Pays  ne  vaudroient  pas  la 
une  qu’on  auroit  prife  pour  s’en  emparer  ; 
rce  que  ce  ne  feroit  qu’un  Pays  défert 
dépeuplé,  ou  parfemé  le  long  des  côtes  de 
elques  mercenaires  qui  auroient  perdu  tout 
ir  courage  avec  leur  liberté. 

fera  peut-être  furpris  de  voir  le  Duc 
Richeniond  inicric  fur  notre  lifte  des 
rateurs  Parlementaires;  mais  à- cet  égard 
us  1 avons  confidere  fous  le  même  point 
vue  que  le  Lord  Sandwich  , c’eft-à-dire 
i^ement  du  côté  du  mérite  politique. 

: Duc  de  Richmond  a des  correfpondances 
s-étendues  , & les  informations  qu’il  en 
e font  toujours  bien  fûtes.  Il  montre 
aucoup  de  jugement  dans  l’arrangemen 
les  matériaux  ; & il  eft  rare  qu’il  mette 
avant  une  propofition  étrangère  au  fujet 
débat  , & qui  ne  foit  importante 
elle-meme.  Il  a la  repartie  heureufe: 
luit  les  adverfaires  dans  tous  les  détours  ' 
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du  labyrinthe  où  ils  aiment  à s’égarer  , & 
il  ne  manque  jamais  de  les  ramener  au 
grand  jour  qu’ils  craignent  tant.  Si  à cette 
fagacité  on 'joint  l’étendue  de  fes  connoif- 
fançeSj^fon  lang  froid  naturel,  la  chaleur 
de  fes  expreflîons,  fon  énergie  dans  certaines 
cxrconftances. , foh  calme  & fa  tranquillité 
dans  d’autres , tout  concourt  à le  rendre  un 
très  - intéreffant  Orateur  oc  un  adverfaire 
redoutable  pour  le  parti  de  -la  Cour.  D’un 
autre  côté  , fa  manière  de  parler  lâche  & 
monotone,  la  pénible  lenteur  de  fon  débit, 
' fes  paufes  fréquentes  & fon  manque  de  mé- 
moire laifTent,  du  côté  du  talent  oratoire  , 
le  Duc  de  Richmond  , bien  au-deffous  de 
plufieprs  Harangueurs  fur  lefquels  , à tout 
autre  égard,  il  a un  avantage  marqué.  Enfin j 
ce  font  fes  connoiflances  , fes  matériaux  , 
fa  fincéiité,&  non  fon  éloquence  ou  fon  art 
dans  l’exercice  des  débats , qui  le  rendent 
aéluellement  fi  cher  à la  Nation  , fi  eftimé 
dans  fon  parti,  fi  détefté  de  la  Junte,  fi 
redouté  par  les  Miniftres  oftenfibles , & f 
odieux  pour  un  certain  perfonnage  qui  ne 
fe  montre  pas. 
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Le  Duc  de  Richmond,  en  fa  qualité  d’un 
es  Chefs  d’un  parti  puilTant , d’homme  d’Etat 
i de  Pair  du  Royaume,  eft  du  petit  nombre 
e ceux  qui  n’ont  j’amais  varié  dans  leur 
onduite.  Inébranlable  dans  fes  principes , 
icapable  de  tout  ménagement  & de  toute 
onfidération  particulière , il  a toujours  croifé 
c combattu  le  mal  & encouragé  ou  foutenu 
î bien:  jamais  fon  oppofition  ne  s’efl:  ral- 
;ntie  : elle  n’a  point  été  mêlée  d’indolence  , 
’inattention  & d’une  certaine  fouplefle,  hon- 
êteté , ou  charité  politique  qui  reHèfiible 
art  à la  tiédeur.  Non,  le  Duc  de  Richmond 
e s’eft  point  aftreint  à une  afliduitê  fati- 
ante  au  Parlement , uniquement  pour  donner 
n fuffragemuet  : on  ne  l’a  point  vu  s’abfenter 
our  le  ménager  une  excufe  au  befoin.  Il 
’a  point  dit  fon  avis  à moitié  pour  garder 
î lîlence  fur  une  partie  de  la  réfolution,  & 
our  condamner  1 autre  dans  les  termes 
u’elle  méritoit.  Quoique  nourri ’&  élevé 
ans  les  principes  des  Whigs  modernes  , il 
’a  point  époufé  toute  leur  dodrine:  il  n’a 
as  meme  eu  la  complarfance  d’en  pratiquer 
1 cinquième  partie.  Il  n’arrange  point  fa 
onduite  de  maniéré  a fe  défendre,  quand  il 
3ra  en  place  par  ^l’exemple  du  paflé;  & fuc- 
oùt  il  eft  incapable  de  la  faufïeté  de  repro- 
her  aux  inftrumens  du  pouvoir  , aux  fan- 
omes  miniftériels  , des  opérations  que  dans 
e fond  de  fon  coeur  , il  fait  très-bien  ne 
levoir  être  imputées  qu’à  l’obftination  . à 
XXIII.  E 
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la  foiblefTe  , à l’ambition  extravagante  8 
aux  fentimens  vindicatifs  de  celui  qui  tien 
tout  dans  fa  main. 

Ces  louanges  paroîtront  peut-être  un  pei 
outrées  & feront  regarder  ce  tableau 
comme  un  jeu  d’imagination  ; mais  la  con 
duite  Parlementaire  du  Duc  de  Richmond 
nous  a encouragés  à le  donner  pour  for 
vrai  portrait  , fans  prétendre  cenfurer  1( 
moins  du  monde,  directement  ou  indireéte- 
ment , tout  homme  vivant  qui  croiroit  n’avoii 
pas  mérité  un  pareil  éloge. 

(XIX)  Frédéric  J,  Lord  North^ 

S’il  s’agiffbit  de  fuivre  dans  tous  fes  dé- 
tails le  caradere  politique  du  Lord  North, 
il  faudroit  y.confacrer  plufieurs  volumes 
Ce  feroiî  Thiftoire  de  la  guerre  civile  qui 
défoJe  aujourd’hui  l’Arpérique  , tirée  de  fes 
caufes  efficientes  & des  opérations  minifté- 
rielles  qui  l’ont  précédée  & produite.  On 
y développeroit  les  vrais  fondemens  de  la 
querelle  qui  s’eft  élevée  entre  les  partifans 
d’un  fyfteme  tendant  à unir  le  pouvoir  de 
iégiflation  & celui  d’exécution  dans  une  feule 
main,  8r  ceux  de  la  révolution  , qui  fuppofe 
que  tout  Gouvernernent  a été  établi  pour 
le  bien  d’une  Communauté , fans  diftinftion 
de  clafie  d’hommes,  depuis  le  premier  Ma- 
giilrat  jufqu’au  dernier  .des  lujets  : que  ceux 
qui  vivent  fous  un  pareil  Gouvernement , 
font  intéreffés  a ce  que  fon  adminiftration 
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oit  fage  , équitable  & prudente  -,  & qu’en 
tonféquence  & en  proportion  de  cet  inré-- 
et , ils  ont  le  droit  de  furveiUer  , & s’il  eft 
iccellairs  de  cenfurer  les  Direéleurs  des 
îfFaires  publiques.  Elle  préfenteroit  à la  Na- 
ion  un  tableau  fidele  des  diverfes  factions 
k cabales  , qui  malgré  leurs  promeffès  réi- 
érées  , au  détriment  de  toute  confiance  pu- 
dique , a la  honte  & au  difcrcdit  de  toute 
prétention  au  vrai  patriotifme  , ont  mis  la 
brce  du  Gouvernement  entre  les  mains  de 
;ens  réfolus  à ufer  conftament  de  leur  pou- 
voir 8c  de  leurs  places  pour  aflujettir  & 
latter  alternativement  la  Nation  , 8c  lorfque 
es  circonftances  l’exigeroient  ou  le  permet- 
roierit,  pour  forcer  cette  même  Nation  à 
prêter  lachement'aux  premières  eiitrepri- 
ïs  du  pouvoir  arbitraire.  S’il  falloir  faire 
n portrait  politique  parfaitement  reffemblant 
e Miloid  N&rth  , il  feroit  nécelTaire  de  trai- 
îr  léparément  chacun  des  points  que  nous 
enons  d indiquer  , ainfi  que  beaucoup  d’au- 
■es  qui  en  ont  réfulté  ou  qui  leur  font 
es.  Mais  comme  nous  n’avons  ni  leioifir, 

I la  volonté  d’entreprendre  une  tâche  fi 
eu  attrayante  & fi  difficile  , ni  le  talent  qui 
eroit  néceflaire  : , que  meme  quand 
DUS  le  voudrions  ou  que  nous  le  pourrions  , 
DUS  prêterons  de  nous  en  abftenir  d’après 
fentiment  dedeux  célèbres  Orateurs  la)’ 

: —rfii':  i ■ ' * 

( <»  ) Les  Lofds  -Temple  & Mansfield. 

Eij 
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05  qu^  ce  n’eft  plus  aujourd’hui  la  faifon  deî 
difcullîons  politiques,  qu’il  refte  peu  adiré 

beaucoup  à faire  ce , nous  nous  contentonî 
de  crayonner  une  fimple  ébauche  du  carac* 
tere  de  notre  Iiéxos.  Toute  imparfaite  qu’elle 
puiffe  paroitre  , nous  nous  flattons  qu’il  y 
)fera  parfaitement  reconnoilfable.  Au  refte  ^ 
nos  intentions  font  pures , 3c  h nous  man- 
quons notre  objet , nous  n’aurons  rien  ê 
nous  reprocher  du  côté  de  l’impartialité. 

D’après  le  plan  que  nous  avons  adopté, 
nos  premières  obfervations  fur  le  Lorc 
North  ne  remonteront  pas  plus  haut  qu( 
l’époque  du  2 Août  1766  , jour  auque 
le  célébré  Mo  Pitt  fut  créé  Comte  de  Chatharr 
3c  Lord  du  Sceau  privé.  Le  meme  jour 
fuivant  le  langage  du  livre  rouge  de  l’Echi- 
quier-, le  Lord  North  fut  accouplé  en  qua- 
lité de„Tréforier  des  troupes  avec  le  vieu5< 
M.  Cooke,  qu’il  n’avoit  jamais  ni  vu  ni 
connu. 

Le  Lord  North  ayant  travaillé  plufieun 
années  au  Bureau  de  la  Tréforerie , ou  t 
s’étoic  fait  la  réputation  d’un  homme  appli- 
qué , .induftrieux  & penfif,  3c  où  il  avoii 
étudié  les  excellens  traités  d’arithmétique  de 
Cocker  & de  Wingate  ,ainfi  que  la  fciencc 
oculte  des  livres  , fols  & deniers  , fous  le 
grand  & profond  Financier  feu  M.  George 
Grenville;  on  vie  s’effeéiuer' ce  qu’on  ap- 
pelle un  mariage  de  la  faim  avec  la^.foif 
Feu  M.  Charles  Townshend,  dont  la  coin- 
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iniflîon  étoit  de  même  date  que  celle  de 
Milord  North , & qui  fut  nommé  Chance- 
lier de  l’Echiquier  ^ forma  une  liaifon  étroite 
avec  notre  héros  , en  lui  donnant  fa  con- 
fiance & en  fe  mettant  même  fous  fa  tutelle; 
La  chronique  dit  que  Milord  rendit  des  fer- 
vices  effentiels  à la  Junte,  & que  par  là  il 
fe  fraya  un  chemin  au  porte  élevé  où  depuis 
il  ert  parvenu» 

Le  fouple  & verfatile  Charles  Townshend 
étoit  fort  pour  jetter  de  la  poudre  aux  yeux , 
ôc  pour  fiater  Ôc  féduire  la*  Chambre  des 
Communes.  Avec  la  même  aifance  , il  écri- 
voit  une  brochure  , ou  trahirtoit  fon  ami  : le 
tout  en  fe  jouant.  Il  s’inquiéroit  peu  des 
relTentimens  que  fes  mauvais  procédés  fai- 
foient  naître  ; ôc  par  fa  faufle  candeur , aidée 
de  beaucoup  d’efprit  Ôc  de  vivacité  , il  favoit 
faire  revenir  à lui  les  gens  qu’il  avoit  le 
plus  indignement  trompés.  D’ailleurs  fes 
talens  étoient  médiocres'  Il  décertoit  le  tra- 
vail , & méprifoit  les  moyens  d’acquérir 

des  connoiflances  utiles.  Ainfi^  conrtitué , il 
n’ert  point  étonnant  qu  il  ait  recherché  l’amir 
tié  ôc  les  fecours  du  Lord  North.  Il  ne  pou- 
voit  pas  concevoir  la  moindre  jaloufie  d’un 
tel  ami , fachant  combien  peu  il  lui  relfem- 
bloir.  Cette  liaifon  étoit  connue  au  Palais 
de  Carleton,  c’eft-à-dire  chezv  la  feuQ  Prin- 
ceCTe  de  Galles.  Charles  aimant  à dominer, 
ilfe  détacha  du  Minirtre  ortenfible  (le  Comte 
de  Chatham)  ôc  de  fon  premier  Commiflaire 
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de  la  Treforerie  ( le  Duc  de  Grafton  ) avec 
lequel  il  étoit  lié  de  plus  près  par  fon  porte 
de  Chancelier  de  l’Echiquier. 

Il  les  contraria  dans  le  Cabinet  ; & la 
Chambre  des  Communes  ayant  été  préala- 
blement gagnée  par  fes  intrigues , il  propofa 
dans  un  Comité  de  Tublides  de  mettre  cer- 
tains droits  fur  le  the  , le  papier,  les  couleurs 
pour  peindre,  & le  verre  importés  en  Améri- 
que.^Lorfque  fes  Collègues  voulurent  s’oppo- 
fer  à cette  opération  , il  les  menaça  de  la 
Chambre  des  Communes  : il  leur  déclara 
que  toute  réfiftance  feroit  vaine  ; il  adiira 
entre  autres  le  Duc  de  Grafton,  fon  chef, 
que  la  Chambre  n’avoit  qu’une  façon  de 
penfer  à cet  égard , & qu’elle  étoit  déterminée 
à forcer  l’Amérique  de  contribuer  au  fou- 
tien  de  fon  établirtement  militaire , Sc  de  fou- 
lager  le  peuple  d’Angleterre  d’une -partie  des 
lourdes  charges  qui  lui  avoient  été  impofées 
pour  protéger  & fecourir  les  Colonies  pendant 
la  derniere  guerre. 

Il  ert  alTez  probable  que  le  Lord  North 
fut  fon  Confeiller  de  confiance  dans  cette 
affaire  5 ou  qu’il  fervit  de  Truchement  entre 
la  Junte  Sc  Charles  ; car  il  étoit  plus  fouvent 
à la  Treforerie , qu’à  fon  bureau  des  fonds 
de  la  guerre,  Sc  infiniment  plus  lié  avec 
Charles  .Townshend  , qu’avec  fon  vieux 
partner  M.  Cooke. 

Çlfiarles  refta  un  an  en  pîace.  Combien  on 
doit  regretter  qu’il  ne  foit  pas;  mort  un  an 


( 
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[utôt , OU  qu’il  n’ait  pas  vécu  aflez  pour 
‘pondre  de  fes  opérations  abfurdes  & extra- 
igantes  ! Ce  qu’il  avoit  fouvent  prédit  en. 
royant  plaifanter , eft  arrivé  au  pied  de  la 
îttre  (a);  à peine  eut-il  fermé  les  yeux, 
ue  le  Lord  North  fut  choifi  pour  lui  fuc- 
fder  dans  la  place  de  Chancelier  de  l’Echi- 
arer.  Comme  notre'  intention  n’eft  pas 
'écrire  une  hiftoire  ni  une  vie,  nous  allons 
afler  aux  talens  politiques  du  Lord  North 
: à fa  conduite  dans  ce  pofre.  Nous  ne 
loifirons  que  les  traits  propres  à intéreffer 
lus  particuliérement  le  public , ou  qui  auront 
1 rapport  plus  direéi  avec  les  caufes  d’une 
lerre  civile  qui  fait  craindre  la  deftruâiori 
î ce  vafte  & puiffant  Empire. 

Dans  la  première perfécution  de  M»WiIkes, 
Lord  North  avoir  jetté  en  grande  partie 
s fondemens  de  fon  élévation  future  ; il 
oit  tout  fimple  que  devenu  l’homme  de  la 
our  dans  la  Chambre  des  Communes , il 
infirmât  l’heureufe  idée  qu’on  avoir  con- 
e de  fes  talenS , & l’attente  des  auteurs  de 
fortune.  Il  eft  bien  loin  d’avoir  trompé 
jrs  efpérances  : car  il  en  a fûrement  fait 
us  qu’on  ne  lui  en  auroit  démandé. 


[ a)  Voyez,  difbit  Charles  , ce  grand  benêt.,  ce; 
ird  nigaud  quia  Tair  d’un  enfant  changé  en  nour- 
;e  : hé  bien  , s’il  m’arrive  quelque  accident , ce  fera- 
mon  liicceiTeur , & il  ne  tardera  pas  à devenir 
;mier  Commiffaire  de  la  Tréfbrerie. 

Eiv 
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Comme  il  difpofoit  du  Cabinet  (a) , e 
dépit  du  Duc  de  Grafton , Wilkes  fut  non 
feulement  renvoyé  de  la  Chambre  , mai 
même  déclaré  incapable  d’y  rentrer. 

Le  tems  approchoit  où  le  Lord  Nortl 
devoit  trouver  l’occafion  de  fe  frayer  ui 
chemin  au  pofte  de  premier  .Miniftre,  Le 
droits  de  Ports  imaginés  par  Charles  Townl 
hend  , ne  furent  pas  reçus  en  Amérique  aufl 
favorablement  que  fe  l’étoient  promis  oi 
leur  auteur  ou  ceux  qui  l’employoient.  S 
le  Lord  North  a joué  dans  cette  affaire  ui 
premier  ou  un  fécond  rôle , en  portant  ou  et 
forçant  Charles  à cette  opération  dangereuf 
& qui  peut  devenir  de  la  plus  funefte  confé 
quence  , il  a agi  fans  fe  moiitrer  ; mais  dan: 
le  pofle  qu’il  a rempli  depuis  à la  Chambr* 
des  Communes , il  ne  lui  étoit  pas  polTibh 
de  diffimuler  ou  de  cacher  fes  fentimens 
La  convention  de  ne  point  importer , fait( 
par  diverfes  Colonies , & une  difcuflîon  fur 
venue  avec  la  Province  de  MaffachuAecs  Bay 
relativement  aux  quartiers  derParmée , emba 
raffant  furieufement  l’adminiftration  ; ce: 
événemens  donnèrent  lieu  à deux  lettre: 
dont  on  a déjà  parlé  dans  le  portrait  di 
Duc  de  Richmond.  L’une  étoit  la  lettre  cir- 
culaire du  Comte  de  Hiliborough  qui  pro- 


(a)  Le  Cabinet  ollen/îble  étoit  alors  compofe  de: 
Lords  C^mbden  , Hillfborough , Gower  , 'W^eymouth 
Clare , Roçhford  ^ North  , & du  Duc  de  Grafton. 
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mettoît  qu’on  n’impoferoit  plus  de  droits 
fur  l’Amérique , & que  ceux  qui  y étoient 
déjà  établis , feroienc  révoqués  d’après  des 
principes  de  commerce.  Cette  lettre  fut  cer- 
tainement écrite  de  l’approbation  & du  con- 
fentement  du  Lord  North  , puifqu’il  avoir 
alors  une  place  dans  le  Cabinet  , & qu’il 
étoit  l’homme  de  la  Cour  à la  Chambre  des 
Communes.  Que  fit-il  pour  tenir  fa  promefle 
de  pour  remplir  l’engagement  contraélé  par 
cette  lettre  ? Il  refufa  d’ôter  le  droit  fur  le 
thé , lorfqu’il  propofa  la  révocation  des 
droits  fur  le  papier , les  couleurs  à peindre 
& le  verre.  Au  commencement  ^des  trois 
dernieres  feffions , dans  le  Comité  des  voies 
de  des  moyens , il  donna  les  aflurances  les 
plus  fortes  aux  Membres  de  la  Chambre  , 
qui  font  propriétaires  de  terres  , de  en  cette 
qualité  pariifans  de  la  guerre  aéluelle  que 
la  Cour  comptoir  fur  un  revenu  d’Amérique: 
que  les  taxes  étoient  le  principal  objet  des 
moyens  de  rigueur  qu’elle  avoir  réfolu 
d’adopter  : que  ce  n’étoit  pas  un  cornet  de 
poivre  qu’il  nous  falloir  ; mais  que  nous 
prétendions  à un  fecours  réel  de  la  part  des 
Anaéricains , à l’effet  d’alléger  les  charges 
énormes  fous  lefquelles  la  Nation  gémiffoit 
pour  s’être  endettée  en  fecourant  défen- 
dant & protégeant  l’Amérique. 

Le  Lord  Chatham  avoir  encore  à jouer 
la  derniere  fcène  de  fa  farce  politique.  Le 
Cabinet , lorfqu’il  fut  arrangé  par  ce  Lord 
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en  1765,  étoit  compofé  de  lui  Lord  Chatham,. 
du  Duc  de  Grafton  , du  Lord  Shelburne , du 
Lord  Camden  , de  Charles  Toprnshend , du 
Chevalier  Charles  Saunders  Sc  du  Général 
Comvay^  Voyons  fa  compofition  , lors  de 
la  révocation  de  tous  les  droits  Américains 
en  1765?  : le  Duc  de  Grafton  3c  les  Lords 
Camden  ^ North  ^ Weymouth  , Rochford  ^ Hill^ 
(horough  3c  BriJîoU  C’efl:  ici  le  lieu  de  nous 
rappeller  l’exprelTion  remarquable  du  Duc 
de  Grafton  : qu^il  reftoit  à pcirte  dans  le 
vaiffeau  de  VEtat  deux  planches  de  fa  première 
confiruElion , lorfque  ce  Seigneur  luccomba 
dans  le  Cabinet  , relativement  à la  révoca- 
tion totale  des  droits  de  Porcs  en  Amérique  : 
moment  fatal  d’où  eft  partie  la  vraie  caufe 
de  la  guerre  civile  aéluelle. 

Le  premier  Lord  de  la  Tréforerie  (le  Duc 
de  Grafton)  fe  décida  enfin  à faire  ce  que 
fa  prudence  3c  fes  fentimens  eûffent  dû  lui 
fuggérer  beaucoup  plutôt.  Voyant  à la  fin 
de  que  fon  avis  n’avoit  point  prévalu 

dans  le  Cabinet  fur  la  propofition  de  la  révo- 
cation de  tous  les  droits  de  Ports  : que  le 
Confeil  étoit  abfolument  décidé  à conferver 
le  droit  fur  le  thé  ; & que  l’affaire  alloit 
être  portée  au  Parlement,  il  fe  retira  3c  fit 
place  au  Lord  North. 

Environ  fix  femaines  après  la  retraite  de 
ce  Seigneur,  3c  lorfque  le  Lord  North  eut 
éfé  élevé  au  pofte  important  de  premier  Lord 
de  la  Tréforerie;  il  propofa  le  y Mars  I77^> 
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n Bill  pour  révoquer  Tade  pafle  dans  la 
eptieme  année  du  régné  de  Sa  Majefté  , à 
'effet  de  lever  des  droits  fur  certaines  mar- 
handifes  importées  en  Amérique  , en  ce 
ui  avoit  rapport  aux  droits  impofés  par  le 
it  aéte  , fur  l’importation  du  papier,  des 
ouleurs  pour  peindre  & du  verre.  Dans  le 
ifcours  qu’il  prononça  à cette  occafion , il 
enfura  très-vivement  les  Minières  qui  avoient 
naginé  ces  taxes  , obfervant  » que  c’étoic 
la  chofe  du  monde  la  plus  abfurde  que  de 
taxer  les  Manufaéèures  de  la  Grande  Bre- 
tagne ; quq  le  thé  étant  un  article  de 
commerce,  & les  Confommateurs  dans  les 
Colonies  devant  continuer  de  l’avoir  à 
neuf  deniers  meilleur  marché  qu’avant 
la  nouv^elle  loi  , il  croyoit  très-convenable 
de  laiffer  fubfifler  ce  droit 
Qt^elques-uns  des  amis  du  Lord  North  , 
nfî  que  ceux  du  parti  contraire  , le  pref- 
rent  en  vain  deconfentir  à une  révocation 
>tale  , il  demeura  ferme  dans  fôn  opinion  ; 
après  de  longs  3c  vifs  débats  , il  Temporta 
)ür  une  révocation  partielle  à la  pluralité 
î 20^  voix  contre  142.  Ce  jour  fera  aufl] 
émorable  dans  les  fafles  Britanniques,  que 
5 Ides  de  Mars  le  font  encore  dans  ceux 
l’ancienne  Rome.  La  motion  qui  fut 
artée,  avoit  été  faire  parle  Gouverneur 
)wnal , par  forme  de  modification  dans  les 
rmes  fuivans  : fur  le  thé , (c’efl-à  dire, 

e M.  Pov^nall  demandoic  qu’on  ajoiuât 
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ces  mots  à l’ade  qui  fupprimoit  les  droits 
impofés  furies  trois  autres  objets). 

Bientôt  ie  Lord  North  eut  une  occafion 
de  revenir  fur  lui-même,  & de  ramener  fon 
parti  à des  réfolutions  plus  raifonnables.  Le 
J)  Avril  fuivant , 1770,  TAlderman  Treco- 
tick  d emanda  la  permiffion  de  propofer  un 
Bill  pour  révoquer  le  droit  fur  le  thé  en 
Amérique  ; mais  le  Lord  North  ayant  paru 
s’y  oppofer  , un  des  dignes  amis  du  Roi , le 
Lord  .Clare  (aujourd’hui  Comte  Nugent) 
lappella  à l’ordre  du  jour  , & fa  motion  palla 
à la  pluralité  de  80  voix  contre  5*2.  r 

Pour  triompher  de  ce  dernier  effort  que 
faifoient  les  amis  de  la  Nation  , effrayés  des 
maux  prêts  à nous  accabler  ? Le  Lord  Nortf 
ne  prit  d’autre  parti  que  de  faire  ,en  quelque 
forte  , jouer  aux  propos  interrompus  dans 
le  Parlement.  Il  foutinc  d’abord  que  la  mo- 
dification de  M,  Pownal  devoit  avoir  le 
poids  d’une  motion  dans  les  formes-,  & par 
conféquent  que  la  motion  de  M.  Trecothick 
étoit  prématurée  , puiiqu’il  étoit  contre  les 
for  mes  de  la  Chambre,  qu^aucune  queftion 
paffée  à la  négative  pût  être  remife  fur  le 
tapis  dans  ia  même  feffion.  C’étoit  une  plai- 
fanterie  abfolument  dans  le  genre  de  Mylord 
North. 

M.  Beekford , alors  Lord-Maire,  voyant 
que  les  Miniftres  croient  déterminés  à ne 
point  adhérer  à la  motion  de  M.  Trecothick, 
ôc  qu’ils  fe  fervoient  du  prétexte  des  formes 
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lour  cacher  leurs  véritables  intentions  , il 
flaya  de  les  amener  à une  explication  , en 
lemandant  que  le  Lord  North  confenut  à 
me  prorogation  du  Parlement  jufqu’après 
es  fêtes.  Oft,  répliqua  le  Lord  North,  avec 
in  fel  attique  vraiment  à lui , je  fuis  bien-^ 
ife  de  voir  qu!une  prorogation  contentera  le 
.ord-Maire  ; il  faifoit  allufion  à une  pétition 
ue  la  Cité  de  Londres  venoit  de  préfenter 
lour  demander  la  diflblution  du  Parlement. 

La  felfion  de  1771  fut  trèS' agitée:  la  que- 
elle  avec  PEfpagne  , relativement  à Plfle 
"alkland  : les  entreprifes  fur  les  Juges  & 
Lir  l’Adminiftration  de  la  Juftice  dans  les 
fribunaux;  la  querelle  avec  les  Imprimeurs 
i les  Magiftrats  de  la  Cité,  furent  autant 
’objets,  qui  offrirent  à Mylord  Northï  des 
Lijets  de  triomphes  : il  fe  tira  de  tous  ces 
mbarras  avec  un  fuccès  auquel  fes  amis 
3S  plus  zélés  n’atiroient  jamais  ofé  s’at- 
mdre. 

La  (elîîon  de  7772  fut  fameufe  par  le 
üll  pour  les  mariages  des  Princes  de  la  famille 
loyale:  affaire  dans  laquelle  il  eut  beaucoup 
’oftacles  à vaincre  ; qui  le  rendit  cher  à la 
unte  8c  au  Souverain  ; & qui  lui  valut  TOr- 
re  de  la  Jarretière, 

Celle  de  1773  moins  orageufe 

ue  les  précédentes,  Mylord  fe  diftingua 
ar  le  courage  8c  finteUigence  avec  lefquels 
i conduifit  las  recherches  fur  la  Compagnie 
les  Indes , Se  par  le  Bill , tendant  à donner 
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une  nouvelle  forme  à cette  Compagnie,  tant 
en  Allé  qu’en  Europe.  Il  trouva  beaucoup 
de  reliitance  dans  le  Cabinet  relativement 
a cette  opération, mais  par  faperfévérance  Ôc 
fon  adreffe  il  fut  écarter  tous  les  obflacles  ^ 
^ en  venir  a fes  fins.  Pendant  cette  feflion, 
il  eut  encore  à réparer  les  fautes  d’autrui! 
Je  veux  parler  du  Lord  Hillfborough  , qui, 
s étant  lailTé  tromper  par  l’avidité  de  quelques 
Planteurs  de  l’Ifle  dejSaint-Vincent,  avoit 
donne  les  Mes  Caraïbes  aux  Accufateurs 
interefles  des  naturels  du  pays,  que  cette 
vexation  avoit  portés  à un  foulevement. 

. Paflbns  aduellement  à la  felTîon  du  Prin- 
tems  de  1774,  époque  fatale  d’où  éft  parti 
legerme  de  la  deftruélion  qui  s’étend  aujour- 
d’hui fur-tout  cet  Empire.  Depuis  près  de 
iept  ans , les  affaires  de  l’Amérique  n’avoient 
point  cefle  d etre  dans  le  plus  grand  défordre* 
Nos  Colons  fe  moqupient  de  nos  menaces: 
ils  meprifoient  nos  Ordres  : ils  dédaignoient 
nos  carefTes  ; ils  fe  méfioient  de  nos  pro- 
méfiés  j enfin  , apres  qu’on  eut  comprornis 
Ja  dignité  du  Roi  : après  que  les  Miniftres 
fe  furent  engagés  à exécuter  ce  qui,  félon 
les  fages  principes  de  la  Qonftitution , auroit 
du  les  conduire  a l’echaffaut  : après  que  des 
troupes  eurent  été  envoyées  pour  faire  peur 
aux^  Colonies  x’éfraélaires , & qu’on  eut  été 
obligé  de  les  retirer  avec  précipitation  pour 
leur  fureté  perfonnelle  : après  que  les  Afiem- 
blçfi^  des  Américains  eurent  été  dififoutes  pour 
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les  contraindre  d’acquiefcer  aux  mefurcs  aux- 
quelles elles  s’oppofoient  ; après  qu’on  leur 
eut  permis  de  fe  ralTembler  fans  qu’aucune 
fatisfadion  leur  eût^été  donnée  ou  promife: 
après  qu’un  {a)  ade  abfolu  du  Parlement 
eut  été  interprêté  par  un  vote  arbitraire  des 
deux  Chambres  ^ comme  défignant  des  per- 
fonnes  qui  n’exiftoient  pas  fous  Henri  VIII  : 
après  qu’on  eut  créé  des  crimes  de  haute 
trahifon  , par  une  interprétation  forcée  & 
abulive  de  la  loi;  enfin,  après  que  l’Améri- 
que eut  été  en  quelque  lorte  arrachée  de 
nos  bras  : après  que  fes  affedions  eurent  été 
epouflees  loin  de  l’Angleterre  pendant  plus 
le  fept  ans  , & lorfque  tout  Gouvernement 
•égulier  tiroit  prefque  à la  fin  : aprèf  tant 
l’événemens  fi  extraordinaires  oùl’adminif- 
ration  paroifToit  avoir  été  indolente  & oifive, 
elativement  à l’énormité  & au  nombre 
lifficultés  qui  fe  préparoient  à l’aflîeger  de 
outes  parts  : il  n’y  avoit  encore  rien  de 
ait. 

Les  défordres  arrivés  à Bofton  l’Automne 
récédente , & la  deftrudion  du  thé  réveil- 
îrent  le  Colonel  Jennings  ( un  des  Membres 
ropriécaires  des  terres  )•  Ce  député  déclara 
u’à  certain  jour  il  propoferoic  à la  Cham- 


(a)  De  la  vingt-cinquième  année  du  régné  de 
enrî  VIH , pour  le  procès  des  crimes  commis  outre 
er.  Certainement  le  Parlement  d’Heqri  VIH  n’avoit 
>int  les  Américains  en  vue. 
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bre  de  s’afTembler  en  Comité  pour  déUbé^ 
rer  fur  les  affaires  de  l’Amérique.  Le  Lord 
North  vit  bien  qu’avant  que  ce  jour  arrivât , 
il  étoit  de  fon  intérêt  de  retirer  cette  affaire 
des  mains  de  l’oppofition  qui  s’en  étoit  faifie, 
ce  qui  auroit  pu  donner  lieu  à quelque  arrêté 
contrariant  pour  fes  vues  ; il  fe  hata  d’infor- 
mer la  Chambre  que  ce  même  jour  là  il 
demanderoit  un  Comité  pour  le  même 
objet. 

Au  jour  indiqué, le  Lord  North  fit  diverfes 
motions,  fur  la  première  desquelles  le  Bill  du 
Port  de  Bofton  fut  dreffé.  Il  l’appuya  de 
l’affurance  pofitive  que  la  Compagnie  des 
Indes  feroit  indemnifée,  & que  toute  l’affaire 
en  refteroit  là.  Il  propofa  enfuite  le  Bill  pour 
changer  la  Chartre  de  la  Province  de  Maf- 
fachuffets-Bay , employant  les  mêmes  raifons 
pour  le  foutenir.  Il  affura  à la  Chambre 
que  ce  Bill  étoit  fpécialement  demandé  par 
les  plus  notables  d’entre  les  Marchands  & 
les  Propriétaires  de  terres.  >Mais  ces  affuran- 
ces  fe  trouvèrent  fans  fondement  , & il  eft 
avéré  que  le  Lord  North  fut  trompé  ou 
trompa  à deflein  le  Parlement,  La  première 
opération  fut  très-mal  reçue  en  Amérique  ; 
& la  fécondé  y occafionna  parmi  les  Peuples 
une  fermentation  très  - reflémblante  à un 
foulevemenr. 

La  feflion  de  1775*5  ou  là  première  du 
Parlement  aduèl , s’ouvrit  d une  maniéré 
bien  extraordinaire!  L’établilfement  de  paix 

pour 
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our  la  Marine  fut  diminué  de  4000  hommes  ; 
c quoiqu’on  fût  très- bien  que  le  Général 
îage  fortifiûic  l’Ifthme  de  Bofton  pour  fe 
arantir  d’une  attaque , tout  paroilToic  auflî 
•anquille  dans  le  Parlement  que  s’il  ne  fût 
en  arrivé  d’extraordinaire  en  Amérique. 
'S  Lord  North  parut  fortir  une  fécondé  fois 
e fa  trompeufe  léthargie.  Il  produiht  quel- 
ues  extraits  de  lettres  mutilées  » remplis  de 
lits  foux  ou  exagérés , de  foupçons  vagues , 
e rapports  frivoles  & de  prédirions  ridicu^ 
s , l’ouvrage  dés  fuppôts  de  l’adminiftra- 
on  fur  les  lieux.  Quelque  furprenant  que 
-la  puifïe  paroitre  > il  obtint  encore  une 
lajorité  de  trois  contre  un.  La  Marine  fut 
jgmentée  de  6000  hommes  & l’Armée  de 

000  ; on  promulga  une  fuite  de  loix  penales 
étées  par  la  politique  la  plus  folle  & la 
us  barbare  ; & le  Lord  North  termina  Fa 
impague  parlementaire  en  donnant  des 
furances  réitérées  aux  divers  partis,  que 
)us  aurions  une  armée  de  10  à 12  mille 
)mmes  à Bofton  : que  nos  amis  en  Améri- 
le  étoient  beaucoup  plus  nombreux  que 
)S  ennem^is;  mais  que  s’il  falloir  abfolument 

1 venir  à des  extrémités  , nos  troupes  à 
^fton  fuffiroient  pour  contraindre  les  peu- 
es  à I obéiflance  , fans  frapper  un  feul  coup. 

cela,  le  Lord  North  fe  trçmpoit  encore 
b-groftierernent , car  ni 'la  peur,  ni  les 
►ups  n ont  produit  1 obeiflance  : nous  avons 

que  nous  en  avons  don^ 
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nés:  nous  avons  d'épenfé  trois  millions  fier 
au  moins  dans  la  première  campagne;  ôc  nou 
avons  perdu  de  très-bons  foldats , fans  mettr 
V Amérique  à nos  pieds  (a). 

Enfin  nous  voici  à la  feffion  de  177^ 
Dans  celle  ci  le  Lord  Nortli  convint  qu’i 
avoit  été  trompé  , tant  fur  la  force  des  enne 
mis  que  fur  les  lentimens  réels  des  gens  d 
fon  parti.  Il  renonça  à toute  idée  de  con 
; quête  &de  taxation;  il  prétendit  que  l’Ame 
rique  devoir  feulement  reconnoître  la  fupre 
marie  de  la  Métropole  , 3c  fon  autorité  en  ma 
tieres  de  commerce;  c’etoit  là  tout  ce  qu’i 
demandoit.  Mais  il  ne  fongeoit  plus  que  cel 
ne  faifoit  pas  le  compte  des  Membres  pro 
priétaires  de  terres,  qu’il  avoit  intéreflés  à 1 
taxation.  Dès  qu’il  s’en  apperçut,  il  drefi 
de  nouvelles  batteries  , 6c  comme  il  avoi 
pbufle  les  chofes  trop  loin  pour  reculer,  i 
fe  déclara  pour  la  taxation  & pour  une  fou 
mlffion  fans  reftriâion , à l’exemple  de  foi 
noble  & ferme  coadjuteur  (Milord  Germaine) 
Ôc  après  avoir  repris  haleine  pendant  les  va 
cations  de  Décembre,  il  mena  le  Parlemen 
encore  un  peu  plus  loin  en  prenant  ving 
mille  Etrangers  à la  folde  Britannique.  Avec 
cette  formidable  armée  de  70^000  hommei 
de  troupes  de  terre  , & de  70  vaifleaux  6 
frégates  de  guerre  , qui  ont  coûté  quinze 


(a)  Phralê  favorite  du  Lord  North  pendant  I 
derniere  partie  de  la  fedion  de  1774* 
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niions  fterl.  y compris  rétabnflement  in-^ 
rieur,  le  Lord  North  a affurépourla  troi* 
mie  fois  le  Parlement  & le  public  que 
Amérique  feroic  définitivement  réduite  à 
fin  de  la  campagne  de  1777*  Le  fera  t- 
[e  ou  ne  le  fera-t-elle  pas?  C’eft  ce  qu’on 
î fait  point  encore.  Si  cette  derniere  pré- 
étion  s’accomplit,  nous  conviendrons  vo- 
ntiers  que  Milord  North  eft  le  plus  grand 
[iniftre  que  l’Angleterre  ait  encore  eu;  fi 
le  fe  trouve  faufie  , nous  dirons 
ardiment  que  c’eft  le  plus  impudent  (a) 
acre  que  la  Providence  ait  jamais  employé 
Dur  châtier  une  nation  crédule  , dégénérée, 
nble  ôc  corrompue. 

Il  eft  difficile  de  parier  des  talens  po- 
tiques  du  Lord  North  avec  quelque  degré 
affiirance,  ou  de  précifion.  S’il  n’eft  que 
fimple  raarionette  du  Cabinet  intérieur, 
le  mignon  du  favori,  eft-il  poffible  de  le 
en  juger  comme  Miniftre  ôc  comme  agif- 
nt  d’après  fes  propres  lumières  ? Nous  de- 
Dns  donc  voir  en  lui  un  homme  doué  de 
‘ands  talens  , qu’il  facrifie  lâchement  aux 
otifs  les  plus  bas  Ô:  les  plus  fordides.  Feut- 
re dira-t-on  qu’il  eft  conféquent  dans  fa 
)nduite,  & que  fon*  inclination  & fon  in- 
ret  fe  réunifient  pour  le  porter  à favori- 
r les  vues  & les  intentions  de  fon  Prince, 


(æ)  Le  mot  Angîois  üuji^Ur  fignifie  un  ouvrier 
nare  & maladroit# 
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de  préférence  à celles  du  Peuple.  Si  cela  ei 
ainfi  , la  queftion  fous  cet  afpeâ:  fera  hier 
tôt  décidée.  Tout  homme  travaillant  à dor 
ner  au  premier  Magiftrat  plus  de  pouvoi 
que  la  Confliitution  ne  lui  en  accorde  , o 
à réunir  dans  la  meme  perfonne  les  pou 
voies  exécuteurs  & légiflatifs , n’eft  pas  ui 
bon  Miniftre  dans  un  Gouvernement  mixt^ 
^ populaire.  D’un  autre  côté , fi  on  fup 
pofe  que  le  Lord  North  foit  auflî  réellemeri 
Miniftre  que  l’ont  été  Walpole,  Pelham  01 
Pitt  , lorfqu’ils  en  portoient  le  titre,  ( & nou 
le  croirons  tout  aufti  aifément  Moufti  01 
Grand-Prêtre  des  Turcs,  jufqu’à  ce  qu’oi 
nous  donne  de  bonnes  preuves  du  contraire) 
il  nous  eft  impoftible  de  convenir  que  la  nature 
l’habitude  ou  l’inclination  lui  aient  donn^ 
les  ralens  néceftaires  pour  un  pofte  auflî  im 
portant. 

Cependant  le  Lord  North  a un  jugemen 
îrès  fain  , il  entend  parfaitement  les  affaires 
il  fe  conduit  avec  beaucoup  d’adrefle  dan 
le  Parlement.  Perfonne  en  Angleterre  ni 
^joflede  un  dehors  plus  revenant,  ni  autani 
d’apparence  de  candeur.  Il  fait  mieux  qm 
perfonne  éluder  des  explications  dans  les  dé- 
bats , & retirer  fa  parole  fans  paroîrre  ) 
manquer.  Ses  ennemis  lui  refufent  toute  ef 
pece  de  mérite  ; mais  c’eft  par  efprit  ài 
cabale.  II  a été  mis  au  timon  des  affaire: 
dans  un  moment  très-orageux,  au  miliei 
d’une  bourafque  de  faétion  ou  de  reflentf 
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înt  naturel,  qu’on  peut  qualifier  du  nom 
l’on  voudra.  Il  s’eft  conduit  avec  beau- 
up  de  fermeté  , & il  y a fait  preuve  d’une 
"ez  grande  habileté  miniftérielle.  Si  l’on 
ut  fuppofer  qu’il  n’ait  agi  que  d’après 
s principes  honnêtes;  comme  il  n’y  a pas 
doute  qu’il  n’ait  eu  à luter  contre  beau- 
up  de  dangers  & de  circonftances  défa- 
sables  ^ on  en  reviendra  à dire  que  fem- 
ible  a un  habile  pilote  il  aura  conduit 
ureufement  dans  le  port  la  barque  poli- 
|ue. 

Le  Lord  North  eft'  certainement  un  très- 
bile  Orateur.  Son  adrefle  à manœuvrer 
is  un  débat,  efl:  admirable.  Il  a une  in- 
ité  de  connoifTances  fur  prefque  tous  les 
ets  qui  entrent  en  difcuffion.  Il  eft  doué 
ne  mémoire  prodigieufe  ôc  fùre.  Il  arrange 
icieufement  fa  matière;  & jamais  il  ne 
nque  de  mettre  la  partie  la  plus  forte  de 
3reuve  dans  le  point  de  vue  le  plus  faih 
t.  S’il  lui  arrive  de-  préfenter  quelque 
e neuve  , c’eft  qu’il  fait  s’approprier  dans 
difcours  les  fentimens  des  autres , tant  ' 
is  les  écrits  imprimés  que  dans  les  dé- 
s,  & cela  , avec  tant  d’art , qu’on  a peine 
en  appercevoir.  Il  a toujours  grand  foin 
taquer  fes  advèrfaires  par  l’endroit  où 
font  les  plus  foibles  & d’où  ils  peuvent 
tofer  le  moins  de  réfiftance  ;'mais  s’il  a 
rivaux  & même  des  maîtres  fur  cet  ar- 
î > il  en  a un  dans  lec[uel  il  furpafle  fans 

Fiij 
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contredit  tous  fes  contemporains  dans  L 
deux  Chambres , de  c’eft  la  répliqué.  On  ] 
voit  fouvent  recevoir  les  .atteintes  qu’on  h 
porte*,  comme  un  choc  éleârique  ; & apr< 
avoir  parlé  pendant  une  heure  aflez  pef 
ment^  il  fe  îeve  une  fécondé  fois  pour  te 
raffer  fon  antagonifte  en  peu  de  mots , fo 
par  une-  bordée  de  traits  fatyriques  , fo 
par  des  argumens  de  la  plus  grande  fore 
Sa  voix  eft  des  plus  défagréables  : fon  éL 
curion;enc6re  pire  ; de  fa  maniéré  horriblemei 
gauche.  Il  efl:  fouvent  ennuyeux  de  ininte 
îigible  : il  abonde  en  répétitions  inutiles 
il  place  très'mal  & fans  grâce  fon  accei 
profodique.  Enfin  nous  confeillerions  î 
Lord  North  de  s’abftenir  d’une  màladroi 
imitation  des  autres  : d’éviter  les  phraf 
ufées  & triviales , les  gefles  du  peuple  & 1 
redondances.Toutes  ceschofes  peuvent  palT 
^très  bien  dans  un  Burke  , un  Germaine  , i 
Fox , un  Baré , ou  un  Ellis  ; mais  elles  fo 
fafiidieufes  de  dégoûtantes  quand  on  vc 
que  c’eft  de  la  fripperie-, 

(XX)  Hl'NRI  Sæy mour  y General 

Co  NW  AY  y 

Nous  avons  déclaré  , en  commençant  c 
ouvrage,  que  nous  bornions  nos  recherch 
& nos  obfeivations  fur  la  conduite  politiq 
des  dilférens  perfonnages  qui  fe  .font  difti 
gués  dans  les  deux  Chambres , à l’époque 
, tems  auquel  le  Lord  Chatham  etc 
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întré  en  place  , mais  non  en  pouvoir  ; 
ependant  nous  nous  fommes  plus  d’une 
>is  écartés  de  cette  réglé  ^ lorfque  des 
irconftances  particulières  l’ont  exigé  pour 
épandre  des  lumières  fur  le  fujet,  & rappel- 
er des  événemens  antérieurs  fans  la  con- 
oifTance  defquels  un  grand  nombre  de  faits 
: de  motifs  de  conduite,  tels  que  des  chan- 
emens  de  fentiment  & de  fituation  , auroient 
3ujours  paru  aux  yeux  du  public  une  énigme 
npénétrable.  C’eft  d’après  ces  confidérations 
ue  nous  croyons  devoir  remonter  aux  caufes 
ni  ont  élevé  M.  Conway  auMiniftere,  avec 
: rang  de  Sous-Chef  d’un  puifTant  parti  , 
Dmme  Membre  adif  d’une  adminiftration 
)mpofée  de  gens  qui  faifoient  profeffion  ou- 
3rte d’être  Whigs.  Ces  gens  là  ne  s’ernbarraf- 
dent  point  des  ordres  émanés  du  Cabinet  du 
remier  Magiflrat  ^ des  intrigues  d’une  Junte 
ù n’entroient  que  fes  créatures  particulières 
L de  fes  Confeillers  intimes , ou  des  phantô^ 
tes  miniftériels  les  plus  oftenlibles,  inftru- 
lens  paflifs  & ferviles  de  toutes  les  volontés 
e leurs  Créateurs  ^ F atrons  politiques , qui 
nt  fait  du  Comité  du  confeil  , un  Comité 
e fubfide  , qui  ont  perfedionné  le  fyflême 
e la  Chambre  Etoilée  , fi  on  peut  dire  , que 
0 créer  des  loix,  dont  on  a d’avance  afluré 
exécution,  foit  préférable  aux  interpréta- 
ons foudaines  que  donnoient  aux  loix  d’in- 
ignés  Prêtres  , des  Courtifans  pervers  6c 
es  Mîniftres  perfides , même  fans  qu’une 
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ombre  de  loi  prêtât  quelque  appui  à leur! 
decilions  arbitraires. 

Le  Général  Conway  a éprouvé  de  bonne 
heuie  l’amitié  du  feu  Duc  de  Devonshire 

Seigneur  fut  nommé 
Lord  - Lieutenant  d’Irlande,  il  dioifit  le 
Géne'ral  pour  fon  Secrétaire.  Il  eft  bon 
d obferver  qu’à  moins  que  le  Vice  - Roi 
d Irlande  ne  foit  un  homme  doué  de  rares 
talens  3c  d un  grand  crédit  au  Parlement , 
fon  Secrétaire  eft  le  Miniftre  effedif  II  con- 
duit 3c  dirige  la  Chambre  des  Communes  ; 
car  la  Cour  a toujours  allez  de  moyens  pour 
conferver  la  prépondérance  dans  la  Chambre 
des  Lords , fans  avoir  befoin  de  l’adrefle  ni 
du  fecours  de  perforine , 3c  par  le  feul  moyen 

nombre  d’Anglois  pourvus  des 
Evêchés  dans  ce  Royaume. 

C eft  de  cette  .époque  que  nous  pouvons 
dater  I union  politique,  qui  depuis  à toujours 
fubfifté  entre  M.  Conway  3c  le  Duc  de 
Devonshire  , jufqu’a  la  mort  de  ce  dernier 
arrivée  en  17(54. 

^ Nous  allons  parler  aduellement  de  l’in- 
cident qui  a donne  lieu  à Pélévation  de 
M.  Conway  aux  places  Miniftérielles.  On 
fait  que  le  Prince  de  Galles , pere  du  Roi 
acftuel  3 ne  vivoit  point  en  bonne  intelligence 
ayec^  George  II.  Il  y a des  anecdotes  par- 
ticulières par  lefquelles  s’explique  le  prin- 
cipe de  certe  brouiilerie  ; mais  nous  les  aban- 
donnons à ceux  qui  croient  ces  détails  dignes 
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e 1 attention  publique.  Il  fuffit  , pour  notre 
>bjet,  d obferver  que  cette  méfintellignce 
:ntre  le  pere  & le  fils  jetta  du  côté  de  celui- 
:i , immédiatement  après  fon  mariage  , deux 
tfpeces  d hommes  qui  en  furent  également 
)ien  reçus.  Quoique  dans  les  délibérations  du 
^arlenient  ils  euflent  également  contr’eux  la 
najoricé  des  fufîrages  , rien  n’étoit  plus  op- 
•ofé  ni  plus  conrradiétoire  que  leurs  prin- 
ipes.  Ils  ne  s’uniiToient  que  dans  un  point,  ' 
avoir  :1a  critique  des  mefures  de  Walpole 
^ leur  averfion  perfonnelle  pour  ce  Miniftre. 
:es  deux  efpeces  de  gensétoient  les  Whigs 
Tijigés  , & les  lorys  déclarés  qui  avoienç 
te  profcrits  depuis  i’avenemenc  de  Ja  Mai- 
3n  de  Brunfwick  au  thrône. 

Ces  corps  hétérogènes  ne  purent  refier 
ong^* tems  unis  , parce  que,  dans  le  vraij 
n y avoit  jamais  eu  d’accord  parfait  entre 
ux.  En  conféquence  , loiTquè  Walpole  quitta 
3 timon  des  affaires  en  1742,  les  Whigs 
litiges  furent  congédiés  les  uns  après  les 
□ties  , & les  Torys  refferent  maîtres  abfolus 
es  Confeils  du  Prince  de  Galles.  Ce  Prince 
vn  avoit  certainement  un  excellent  carac- 
n'e  & dheureufes  dirpohcions,  qui  croit 
tache  a la  conffinuion , telle  que  fes  par- 
ians  la  lui  avoient  fait  concevoir  , mo.urut 
ins  ^douter  quhl  laiffoit  fon  fils  à la  merci 
es  Torys  II  favoir,  à Ja  vérité,  qu’ils 
ledoieiu  d en  prendre  le  nom  ; mais  il  les 

oyoit  des  Torys  réi’oLiuioniJks  y ÇQ  qui 
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dans  le  fond,  qu’un  follécifme  de  langue 
ôc  cle  politique.  Le  Prince  trompé , ne  ieî 
voyoir  que  fous  les  couleurs  brillantes  doni 
ils  (ont  revêtus  , dans  les  féduifans  àc  fpé- 
♦deux  écrits,  de  cet  impofteur  fans  prin- 
cipes , le  Vicomte  Bolingbroke.  Il  les  crut 
de  bonne  foi , Ôc  en  conféquence  , il  mourut 
content  , dans  l’idée  que  fon  fils  bien  airné > 
à i’inftar  de  quelques-uns  de  fes  prédécef- 
feurs , pourroit  obtenir  le  glorieux  titre  de 
Pvoi  Patriote.  Quelles  qu’aient  pû  être  (eî 
efpérances,  il  e(t  certain  que  les  Torys  fer- 
moient  alors  toutes  les  avenues  qui  con- 
duifoient  au  Palais  de  Carleton  (la  maifon 
du  Prince  de  Galles).  L’intérêt,  la  ven- 
geance, le  reflentimerit  de  leurs  anciennes 
perfécütions  , tout  les  excitoit  à infpirer  à 
l'héritier  prefomptif  de  violents  préjugés 
contre  les  Whigs.  Ils  ne  manquèrent  point 
de  lui  exagerer  de  de  lui  peindre  des  cou- 
leurs les  plus  noires,  les  malheurs  du  Prince 
& de  la  PrincelTe  de  Galles  fes  pere  de  merC; 
les  outrages  qui  leur  avoient  été  faits  pai 
tous  les  Miniftres  & ex-Miniftres  , depuis 
Walpole  jnfqu’à  Pelham,  depuis  Newcaftlc 
jurqu’à  Pitt  de  Legge.  Au  moyen  de  ces 
artifices,  les  difeours  des  Torys  ne  purent 
manquer  de  faire  fenfation  fur  une  ame 
neuve  de  fans  expérience , de  d’accroître  fon 
indignation  contre  fes  ennemis,  en  raifon 
dé  fon  attachement  de  de  fa  vénération  pour 
la  mémoire  des  auteurs  de  fes  jours.  Il  fut 


BT  DE  l’Amérique.  pi 

mcore  fortifié  dans  ces  fentimens  par  une 
iutre  efpece  de  gens  qui  ont  la  prudence 
de  prévoir  les  evénemens  & de  fe  ménager» 
de  longue  main  un  abri  contre  l’orage.  Ces 
dignes  ferviteurs,  qu’on  trouve  dans  toutes 
les  Cours,  ne  voyoient  pas  fans  inquiétude 
jn  vieux  Roi  approchant  de  fa  fin,  événe- 
ment qui  les  menaçoit  eux-mêmes  de  leur 
dilTolution  politique.  Pour  le  prévenir,  leurs 
^eux  cherchoient  avec  une  forte  d’empref- 
fement  celui  qui  alloit  devenir  leur  maître  ; 
Sc  ce  fut  du  côté  du  foieil  levant  que  fe 
dirigeoient  leurs  hommages  & leurs  vœux. 
Sur  ces  entrefaites  , il  arriva  un  incident 
^ui  accéléra  certains  évenemens  beaucoup 
plus  que  le  cours  naturel  des  chofes  ne  fem- 
bloit  le  promettre.  Il  s’éleva  un  cri  géné- 
ral de  la  Nation  à l’occalion  des  mauvais 
fuccès  de  nos  armes  au  commencement  de 
la  guerre  derniere.  Les  Torys  furent  appel- 
les en  corps,  pour  foutenir  le  fyftême 
ju’on  avoir  embrafl'é. 

C’eft  a la  mémorable  année  lyyôque  nous 
devons  le  bonheur  de  pofféder  dans  le  Mi- 
iiiftere  Milord  Mansfield  , à qui , de  fon  côté, 
la  Nation  efl;  redevable  de  l’inélfable  bien- 
fait du  (^a)  traité  qui  a effeélué  une  fi  étrange 
réunion  de  partis. 


(^)  Dans  les  débits  du  Movembre  177^,  Mi- 
ord  Mansficid  y parlant  de  l’opinion  du  Chevalier 
Fonah  Child  & du  Lord  Chancelier  Talbot , fur  l’étaê 
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Cette  réunion  rendit  l’adminiftration  plus 
foyble  au  lieu  de  la  fortifier.  C’étoic  à la 
vérité  une  augmentation  numéraire  ; mais 
de  quoi  étoit~e!Ie  compofée  ? De  gens  qui 
le  déteftoienc  fecrertement , & non  d’amis 
réfolus  fermement  à fe  prêter  un  mutuel  ap- 
pui. Ce  mauvais  alTemblage  ne  pouvoir 
pas  fubfifier  long^tems.  Quelques  lourdes 
fautes  ranimèrent  l’ancien  efprit  qui  fe  ma- 
nifefioit  depuis  deux  ans.  Ên  175*7  M.  Pitt, 
com^me  Secrétaire  d’Etat,  & le  Chancelier 
de  1 üchiquier  fon  amiM,  Legge,  rentrèrent 
dans  le  Mioiftere,  après  avoir  reçu  des  re- 
mercimens  publics  de  prefque  toutes  les  cor- 
porations du  Royaume , qui  les  leur  firent 
préfenter  dans  des  boîtes  d’or. 

L adminiftration  de  ces  Meffieurs  eft  trop 
connue  pour  qu’elle  puiffe  donner  lieu  à 
aucune  obfervacion.  Alors  tous  les  partis 
s évanouirent  ou  dumoins  ils  parurent  amal- 
gamés Ôc  fondus  en  un  feul  corps;  mais' 
cette  belle  & tranquille  furface  ne  fervoit 
qu’a  couvrir  les  écueils  & les  tourbillons 
politiques  que  cette  maffe  receloit  dans  fon 
fein.  Le  feu  Roi  , qui  étoit  un  digne  cc 
honnete  homme,  avoir  à peine  les  yeux  fer- 
més , qu’on  n entendit  plus  parler  à Sainc- 


des  Colonies,  dit:  «les  chofès  allèrent  ainfi  iufqu'i 
l’annee  17^^^  Sc  alors  fè  forma  une  nouvelle  ad- 
minidration  , à la  compo/ition  de  laquelle  j’ai  eu 
rhonneur  du  contribuer  cc. 
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am^s  que  le  langage  du  Palais  de  Carleton. 
)n  déplora,  avec  une  pirié  infultante,  le 
DTC  du  pauvre  idiot  qui  venoit  de  mourir. 
I^toit  la  qualification  que  les  Torys  don- 
oienr  au  feu  Roi.  On  le  repréfentoit  comme 
n Monarque  prifonnier  dans  fon  propre  pa- 
lis , efclave  de  fes  ferviteurs , dupe  de 
îs  perfides  amis , & l’înftrument  qu’une 
iftion  audacieufe  & vindicative  avoit  mis 
[1  œuvre  pour  proferire  la  portion  la  plus 
récieufe  & la  plus  fidelle  de  fes  fujers, 

: aflbuvir  fa  vengeance  fur  le  pere  & la 
lere  du  Monarque  aéluel.  Enfin  , la  nou*» 
slle  Cour  étoit  repréfentée  comme  un 
illenieme  politique  , qui  offroit  le  tableau 
À régné  des  jufies  fur  la  terre.  On  ne  parloir 
e Sa  Majefté  que  comme  d’un  Alcide 
n venoit  purger  f Angleterre  de  monf- 
es  , rompre  les  fers  que  la  faâion  des 
'higs  lui  avoir  préparés  , & dans  lefquels 
le  avoit  retenu  le  Roi  fon  prédécefleur. 
es  auteurs  de  cette  finguliereidée,  plaçoienc 
r la  poitrine  de  ce  perfonnage  de  leur 
vention  , cette  devife  : celui-ci  ejl  le  Roi 
'triote. 

Les  Miniftres  traitèrent  d’abord  de  chî- 
eres  tout  ces  propos  5 mais  ils  ne  tardèrent 

.s  a en  éprouver  les  conféquences.  Le  pre- 

ier  (îgnal  de  la  révolution  fut  la  deftitu- 
jn  foudaine  de  cet  habile  & loyal  Chan- 
lier  de^  1 Echiquier  M.  Legge.  Son  crime 
ait  de  s’être  mis  fur  les  rangs  pour  une  élec- 
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tion  (a)  pour  Southampton  3 en  concurrence 
avec  le  defcendant  d'un  Ecoffois  ( M.  Stew^arc) 
parce  que  les  francs-tenanciers  Ten  avoient 
requis  d’eux-mêmes.  Cette  conduite  fut  re- 
gardée comme  un  traie  impardonnable  de 
préfomption  de  la  part  d’un  Chancelier  de 
l’Echiquier  de  la  Grande  Bretagne  ; & fa 
P ace  lui  fut  retirée. 

Cet  événement  ne  deffilla  pas  encore  les 
yeux  de  l’adminiftration.  Le  premier  Lord 
de  la  Tréforerie  (le  Duc  de  Newcaftle) 
abandonna  fon  Chancelier  de  l’Echiquier, 
fans  foufler  le  mot.  M.  Pitt  lui-même , ce 
Miniflre  patriote  3c  populaire,  vit  d’un  œil 
indifférent  la  difgrace  d’un  homme  qui  avoit 
partagé  avec  lui  les  femercimens  3c  les  boîtes 
d’or  patriotiques.  Ni  l’un  ni  l’autre  ne  fentic 
que  le  même  fort  leur  étoit  réfervé.  Six 
mois  furent  à peine  écoulés*,  que  M.  Pitt  3c 
le  Lord  Temple  donnèrent  leur  démiflioii. 

Mais  il  falloir  encore  quelque  chofe  de 
plus  pour  diffiper  les  brouillards  épais  dont 
tout  le  parti  des  Whigs  étoit  enveloppé.  Le 
D uc  de  NewcafUe  fut  renvoyé  avec  dureté 
de  fa  place  de  premier  Lord  delà  Tréforerie. 
Au  bout  de  fept  mois  , le  25  Mai  1752 
3c  le  22  Novembre  fuivant,  le  Duc  de  De- 


(^a)  Le  Roi  aduel , alors  Prince  de  Galles^  Ren- 
voya prier  par  le  Lord  Bute  de  fe  dciider  de  les 
pjurfuites  pour  cette  éledion  , ce  qu’il  s’exeufa  de 
faire  , en  diiànt  qu’il  avoir  donné  fa  parole  à lès 
condituans. 


I 


E T D E l’  A M é R I Q U S.  py 

onsliire  donna  fa  démiflîon  de  celle  de 
,ord  Chambellan. 

C’eft  à cette  époque  que  le  Duc  de  De- 
onshire  commencera  à exifier  pour  notre 
bjet  dans  le  parti  de  l’Oppofinon;  nous 
î trouverons  à la  tète  des  Wlngs  pendant 
is  feflions  de  1763  & 1764,  tous  les  ad- 
liniftrations  fucceffîves  du  Lord  Bute  de 
e M.  George  Grenviile.  11  feroit  inutile 
’entrer  dans  le  détail  des  débats  qui  ont 
CL  lieu  pendant  ces  deux  feiTions.  Nous 
bferverons  feulement  que  la  queftion  rela- 
ve aux  ordres  vagues  d’emprifonnemenc, 
} la  première  affaire  où  le  Général  Con- 
'ay  ait  paru  avec  éclat  dans  le  Parlement 
ritannique.  Il  étoit  alors  Colonel  d’ua 
égimenc  de  Cavalerie  & un  des  Gentils- 
ammes  de  la  Chambre  du  Roi.  Il  pota 
)ntre  la  Cour  dans  cette  importante  queflion. 
ientôt  on  lui  ôta  fon  régiment  & fa  place 
ins  la  Chambre  du  Roi.  Mais  fon  noble 
ni  le  Duc  de  Devonshire , qui  mourut  quel- 
les mois  apres  a Spa , lui  ht  un  legs  très“ 
ïnfidérable  pour  le  dédommager  en  partie 
îs  leveis  que  lui  avoit  attires  fon  attache— 
ent  aux  intérêts  de  fon  pays.  ' 

Il  étoit  alors  regardé  par  tous  les  Whigs 
mme  une  efpece  de  martyr  politique  de 
rcfiflance  a un  fyftême  im*aginé  pour 
éantir  la  loi  & la  juflice  , & pour  fatis- 
ire  le  reffentiment  perfonnel  du  premier 
agiftrat.  En  conféquence  , lors  de  i’arran^ 
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gemenc  des  Whigs  ,eri  I7dy,  il  fut  nômm 
un  des  principaux  fecrétaires  d’Etat  , poft 
qu’il  remplit  pendant  la  courte  adminiftra 
lion  du  Marquis  de  Rockingham.  Il  con 
tinaa  d’occuper  la  même  place  pendant  1 
durée  de  l’arrangement  du  Lord  Chatham 
& il  conlerva  fon  crédit  jufqu’au  momen 
où  Charles  Townshend,  l’ennemi  fecret  d 
ce  Lord  , l’ayant  trahi  ouvertement  , le  Lor 
Chatham  appella  le  parti  de  Bedford  dan 
' le  Miniftere  , pour  contrebalancer  l’influenc 
fecretce  de  la  junte  , qui  devenoit  tro] 
forte  contre  lui  feul.  Auflîtôt  que  le  part 
de  Bedford  fe  fût  affiiré  de  fon  crédit , un 
de  fes  créatures  (le  Lord  Weymouth  j fu 
nommée  pour  remplacer  le  Général  Con 
way  , en  qualité  de  Secrétaire  d’Etat  ai 
département  du  Nord;  de  il  fut  renvoyé; 
fon  premier  métier  , celui  de  (a)  foldat 
avec  un  régiment  & le  grade  de  Lieutenan 
général  de  l’artillerie. 


( J > Le  Duc  de  Bedford  dît  à cette  occalîon‘ 
qu’ii  faîfôit  grand  cas  du  Général  Conway  comn)< 
militaire  ; mais  fort  peu  comme  Minière, 
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Il  eft  inutile  de  rappeller  à nos  ledeurs 
que  dans  le  Pnntems  de  i'j66  , Al  Con- 
Way  fut  un  de  ceux  qui  parlèrent  avec  le 
plus  de  chaleur  pour  demander  la  révoca- 
tion de  l’Aâe  du  timbre  j & que  depuis 
ce  tems-la  il  a perfévéré  invariablement 
dans  Ion  opinion  toAtes  les  fois  que  cette 
queltion  a été  préfentée  à la  Chambre  fous 
une  torme  quelconque.  A tous  autres  égards 
I a toujours  voté  avec  les  Miniftres  ; mais 
il  a été  inflexible  fur  l’article  de  la  taxation 
tant  par  rapport  au  principe  qu’à  la  réfif- 
rance  de  rAmérique , fourenant  que  des  Peu- 
pies  _ qui  n’étoient  point  repréfentés . ne 
jevoient  pas  payer  de  taxes  , & que 
i ailleurs  d n étoit  point  à propos  d’im- 
moler cette  taxe  quand  bien  même 
operation  eut  été  jufle  & praticable. 
.1  appuyoït  auflî  fon  opération  fur  les  pa- 
oles  folemnelles  données  par  les  Miniftres  au 
om  du  Souverain  , du  Parlement^  & pour 
ux-mêmes,  & enfin  fur  l’impoflîbilté  phv- 
ique  de  fubjuguer  l’Amérique . fans  s’expo- 
;r  a des  niques  relativement  aux  PuilTan- 
es  prangeres  r & à des  dépenfes  inappré- 
lables , qui , en  fuppofant  que  nous  euffions 
ar  les  bras  trop  d affaires  pour  pouvoir  eflfec- 
ler  certe  conquête , entraîneroient  infailli- 
lement  la  ruine  de  cet  Empiré. 

Dans  ladifette  aétuelle  d’hommes  ayant 
éellement  des  principes  politiques  ou 

' "nv  V V uniforme  d’après  une 
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opinion  impartiale  & foutenue  par  une  dif- 
cuOîon  libre,  le  Général  Conway  eft  un  ca- 
radere  infiniment  prétieux*  C’eft  un  modèle 
digne  d’être  propofé  à l’eftime  & à la  véné- 
ration publiques.  Il  y a encore  des  clrconf- 
tances  acceffbires  qui,  dans  ce  fiecle  corrompu 
doivent  donner  un  nouveau  luftre  à fa  fiabi- 
lité dans  fes  principes,  à fa  rare  tandeur,  à 
fon  oppofition  fans  réferve  aux  mefures  favo- 
rites de  la  Gour  : c’efi  que  tout  le  bien  du 
Général  Conway  efi  en  grande  partie  via- 
ger. Sa  femme,  il  eft  vrai,  a un  gros  re- 
venu: mais  il  mourra  avec  elle,  & on  ne 
peut  pas  la  fuppofer  bien  jeune  quand  on  fe  rap- 
pelle quelle  eft  mere  de  la  Ducheffe  de 
Richmond.  Les  appointemens  que  le  Général 
reçoit  de  la  Cour  font  très  • confidérables  : 
il  a le  régiment  des  Gardes  bleues  à cheval 
Sc  le  Gouvernement  de  Jerfey:  ce  qui  peut 
lui  faire  un  revenu  de  5000  liv,  fterl.  par 
sn.  Si  nous  examinons  la  fituation  précaire 
où  il  fe  trouve  J relativement  à fon  traite- 
ment militaire  pour  lequel  il  eft  entièrement 
à la  merci  de  la  Couronne  Sc  des  Miniftres, 
nous  ne  pouvons'  retenir  l’expreflîon  de  notre 
étonnement  en  voyant  fous  le  régné  cor- 
rompu de  Geoge  III , un  exemple  de  pa- 
triotifme  ëc  de  dévouemery:  à la  caufe  pu- 
blique , qui  auroit  fait  honneur  aux  tems 
d’Hamden  Sc  de  Marwell.  Hamden  rif- 
qua  une  partie  d’une  fortune  alTez  confidé- 
rable  pour  affermir  les  libertés  de  fon  pays 
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s’aflurer  la  jouiflance  du  refte  de  Ton  pani- 
3ine.  Marwell , pauvre  , me'prifa  Je  falaire 
l’iniquité , préférant  le  luffrage  de  fa 
nlcience  a tous  les  avantages  qu’il  pouvoir 
endre  des  bonnes  grâces  du  grand  Séduc- 
ir  ( Charles II)  ou  defes  éniiflaires. Chacun 
t qu  il  efl.  beaucoup  plus  affreux  de  tom- 
rd  une  fituation  élevée , que  de  relier , par 
ncipe»  dans  un  état  humble  & oblcur* 

Il  y a encore  une  autre  conlîdérationquî 
rite  bien  l’attention  de  ceux  qui  veulent  • 
tinguer  la  véritable  vertu  publique  de 
j^pocri lie  politique  qui  en  prend  lemafque  : 

(c  lô  nornbrc  des  tentations  fecondaircs 
environnent  le  Géne'ral  Gonway,  & fem- 
nt  confpirer  a corrompre  fes  principes  ou 
‘garer  fon  jugement.  Ses  vertus  privées  , 
lentimens  comme  iiomme  , comme  ami  ^ 
nme  parent , font  autant  d’appâts  propres 
î léduire.  Son  frere,  (le  Lord  Hertford) 
Chambellan  : fon  beau-frere  (le  Duc 
rgyle  ) â des  liaifons  étroites  avec  la 
Lir^dont  il  reçoit  un  traitement  militaire 
-confidérable.  Enfin,  il  eft  lui-même  allié 
très  près  a diiférens  Membres  du  parti  de 
l^fbrd,  à quelques  Whigs  apoflars  , & à 
leurs  de  ceux  qui , fi  traitreufement  & 
îipudemment  , ofent  fe  qualifier  d’amis 
Roi,  parce  qu’ils  ont  donné  des  preuves 
tantes  qu’ils  étolent  ennemis  de  la  Conf- 
tion  de  leur  pays* 

e Général  Con^ay , en  fa  qualité  de 
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Membre  du  Patlemenc , peut  palTer  pour  u\ 
de  fes  Orateurs  les  plus  agréables  : fon  fyl 
terne  eft  prefque  le  même  qui  a été  adopt 
dans  l’autre  Chambre  par  le  Lord  Camder 
Il  regarde  le  droit  de  fe  taxer  foi-mêm 
comme  un  privilège  fpécialement  inhérent 
tout  fujet  né  dans  l’empire  Britannique 
toutes  les  fois  qu’il  y a poflibilité  de  l’exer 
cer.  Tous  fes  difcours  , dans  les  dé 
bats , font  prononcés  avec  cette  chaleu 
de  fentiment  ôc  cette  honête  affurance  qr 
annoncent  un  homme  pénétré  de  ce  qui 
dit  3 & fi  l’on  excepte  les  moraens  où  quel 
que  trait  odieux  provoque  fon  indignation 
il  met  dans  fon  élocution  une  modeftie  , un 
douceur,  une  grâce,  qui  femblent  lui  êtr 
particulières.  Il  réfulte  de  ces  avantage 
réunis  que  peu  de  Membres  de  l’une  & l’autr 
Chambre , ont  plus  lieu  que  lui  d’être  con 
tens  de  leurs  harangues , au  moins  relative 
ment  à la  fenfation  qu’elle  produifent. 

D’un  autre  côté,^nousMéfirerions  qu’il  n’eû 
pas  refté dans  l’inaâion  depuis  1768  jufqu’ 
^7745  parce  que  l’approbation  qu’il  a donné* 
à différentes  mefures,  auffi  peu  excu  fables  dan 
leur  principe  que  celles  relatives  à l’Amérique 
ont  fourni  à fes  ennemis  des  armes  contre  fe 
pirétentions  à la  popularité,  en  faifant  attribue 
fa  conduite  publique  à des  motifs  de  jufti 
jfication  perfonnelle , plutôt  qu’à  un  véri 
table  patriocifme* 
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(XXI)  T H O M yî  s ThY  NNE^  V 

COMTE  ÏV  E Y M O ü T Hm 

Nous  trouvons  le  nom  de  ce  Lord  pour 
première  fois  fur  la  lifte  des  grands  Officiers 
ï l’Etat , vers  la  fin  de  l’adminiftrarion  de 
. George  Grénviile,  En  Avril  il  fut 
>mmé  Lord  Lieutenant  d’Irlande  à la  place 
: Duc  de  Northumberland  ; mais  fon  patron 
e Duc  de  Bedford  ) s’étant  retiré  avec 
. Grenville  pour  faire  place  au  nouvel 
rangement  connu  fous  le  nom  de  Tadmi- 
Iration  de  Rockingham , le  Lord  Wey-  ^ 
)uth , environ  trois  mois  après , eut  pour 
:cefleur  le  Lord  Hertford,  Je  ne  fais  fi  on 
oit  eu  bien  réellement  le  deffein  d’envo- 
r le  Lord  Weymoutli  en  Irlande , ou  II 
Duc  de  Bedford , qui  lui  fit  donner  ce 
fte,  ent  feulement  intention  de  lui  pro- 
rer  quelque  douceur  pour  l’encourager  à 
ifeverer  dans  fes  premiers  engagemens. 
i moins  eft-il  certain  que  quoique  la  Na- 
n n’eût  pas  lieu  d’être  contente , de  fe 
Ir  forcée  à une  dépenfe  de  fept  ou  huit 
lie  livres  fterl.  (a),  pour  fournir  un  fim- 

a ) Aufïi-tôt  qu’un  nouveau  Lord  Lieutenant 
lande  eft  nommé , il  eft  d’ulàge  de  lui  faire  faire  un 
ice  en  argenterie  , lequel  monte  au  prix  de  huit 
le  livres  fierling  , qu'il  aille  ouînon  à ton  Gouverne- 
n,  Ainfî  quoique  le  le  Lord  Weymouth  n’eut  pas 
te  Londres^',  il  reçut  un  quartier  d’appointemens 
epréfent  de  vailîeile  > le  tout  montant  au  moins  à 
raille  livres  flerl, 

G»  • * 
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p!e  article  à la  Gazette  de  Londres,  le  Du 
de  Bedford  dut  s’applaudir  d’une  fi  heureul 
îdee , car  fi  1 aci^uifition  de  ce  nouvea 
fujet  coûte  aflez  cher  a la  Nation , elle  fi 
faite  dans  le  véritable  efprit  du/ieroj  de  Wohur 

(le  DucdeBedford)  c’eft-à  dire  fans  aucu 
fl ais  i ( par  cet  efcanrotage  il  évita  de  donne 
des  places  ou  des  penfions  & il  en  fut  quitt 

pour  une  nomination  qui  ne  devoit  ps 
avoir  lieu  ), 

Pendant  la  courte  durée  de  l’adminiflra 
tion  de  Rockingham , & dans  la  premier 
année  de  1 adminiflration  fuivante,  qui  pafï 
pour  avoir  été  dirigée  par  le  Comte  d 
Chatham  , devenu  dupe  ou  apoftat,  le  Lor 

eymouth  refia  fans  place  ; mais  dès  qu 
le  Comte  Chatham^  pour  des  raifons  qu 
nous  avons  plus  d’une  fois  rapportées  dan 
le  cours  de  cet  ouvrage , fe  trouva  forcé  d 
fe  jetter  dans  le  parti  de  Bedford  , notre  héro 
reparut  fur  la  fcène  avec  les  autres  ferviteur 
nécediteux  de  ce  parti.  Il  fut  nommé  Se 
crétaire  d’Etat  au  aépartement  du  Nord  dè 
le  commencement  de  l’année  1768  (à  1 
place  de  M.  ^ Conway  ).  Au  mois  de  Ma 
fuivant  if  écrivit  aux  Juges  de  Surry  cetu 
lettre  fameufe  qui  produifit  la  fatale  cataf 
trophe  du  dix  du  même  mois  à Saint  George 
helds , où  un  homme  innocent  fut  cruel- 
lement mafiacré(Æ).  Nous  n’avons  poin 

( J ) Le  ieune  Allen , fils  d’un  Aubergifie , fut  tu- 
^ans  la  baffe- cour  de  fbn  pere. 


ET  DE  I-’A  M É R I QU  E.  IQJ 

fous  les  yeux  la  copie  de  cette  lettre , niais 
autant  que  notre  mémoire  peut  nous  fervir  . 
nous  croyons  que  le  Lord  ’Weymouth  écri- 
vit aux  Juges  qu’ils  feroient  toujours  fondés 
î appeller  les  troupes , & à les  employer 
efficacement  quand  leur  autorité  leroit  me- 
tonnue  ou  leurs  perfonnes  inlultées , dans 
’exécution  légale  de  leur  charge. 

Un  petit  commentaire  fur  cette  lettre  a 
burni  un  prétexte  à l’expulfion  d’un  Mera- 
ire  delà  Chambre  des  Communes  (M.  Wilkes). 
Quoiqu’il  en  foit,  il  nous  eft  impoffible  d’ap- 
irouver  aucun  ordre , qui  dans  fes  confé- 
juences  les  plus  éloignées  , tend  à mettre 
le  côté  le  pouvoir  civil , & à lui  fubftituer 
e militaire.  A ne  prendre  le  fait  & l’ordre 
lonné  par  le  Miniftre  que  fous  le  point  de 
rue  le  plus  favorable  , il  préfente , dans  les 
oix  ou  dans  leur  éxécution , un  défaut,  que 
lans  tel  tems  que  ce  foit  & toujours,  il 
êra  poffible  d’alléguer  comme  un  prétexte 
30ur  fufpendre  toute  loi  quelconque , tant 
jue  ceux  qui  font  chargés  de  fon  éxécution , 
lyant  le  militaire  à leurs  ordres , pourront 
’employer  à leur  volonté  , fans  rifque  de 
punition  pour  les  abus. 

Le  Lord  Weymouth  ayant  paffé  au  dé- 
partement du  Sud  vers  la  fin  de  l’année , ' 
où  il  étoit  entré  en  place , nous  le  retrou- 
vons occupant  le  même  pofte  dans  l’Automne 
de  1770,  à la  naillance  des  démêlés  entre 
l’Efpagne  ôc  la  Grande-Bretagne.^  Il  coa-; 
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duifit  cette  négociation  jufqu’au  mois  de  Dé- 
cembre . époque  à laquelle  il  fe  retira  . au 
grand  étonnement  de  tous  ceux  qui  voioient 
6n  lui  un  homme  qu  on  avoit  élevé  à cette 
P ace  pour  augmenter  le  nombre  des  voix 
du  parti  de  Bedford  dans  le  Cabinet;  car, 
malgré  toutes  les  louanges  que  le  Comte 
Chatham  (a)  donnoitau  Lord  Weymouth, 
orlque  celui-ci  appuyoit  fes  opérations 
drns  la  Chambre  des  Lords , & que  le  Comte 
Chatham  négocioit  avec  le  parti  de  Bedford, 
il  e(t  certain  que  pour  peu  qu’on  connût  la 
capacité  du  Lord  Weymouth , fes  talens 
parlementaires  ou  la  tournure  de  fon  efpric 
on  pouvoir  pas  fe  perfuader  qu’il  fût 
capable  de  remplir , avec  aucune  forte  d’éclat 
la  P|^ce  de  Secrétaire  d’Etat  au  département 
U Sud , & encore  moins  de  négocier  un 
Traité,  qui  par  fes  fuites  éventuelles,  pouvoir 
engager  fon  pays  , peut* être  toute  l’Europe, 
dans  une  guerre  difpendieufe  & fanglante. 
Nous  ne  nous  bazarderons  point  de  décider  ft 
les  Direéèeurs  fecrets  lui  trouvèrent  le  carac- 
tère trop  roide  ou  la  tête  trop  dure  ( c’èft  ce 
qui  ri  eft  pas  trop  vraifemblable , quant  au 
premier  article  ) ou  s’il  abandonna  fon  pofte 
pour  une  aullî  forte  raifon  que  la  crainte 
qu  on  ne  le  rendit  refponfable  des  événe- 
mens;  ou  enfin,  ce  qui  eft  le  plus  proba- 
ble, fi  la  junte  ne  jugea  pas  à propos  de 


( - ) On  a /ouvent  entendu  direau  Comte  Chatham 
que  le  Lord  Weymoutli  honoreroit  là  Nation, 
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Félolgner  , parce  qu’elle  étoît  dans  la  ré- 
folution  de  conferver  la  paix  à quelque  prix 
que  ce  fût,  plutôt  que  d’interrompre  un 
fyftéme  de  Cour  qu’elle  vouloir  fuivre , 6^ 
qui  auroit  pu  être  renverfé  par  une 
guerre  avec  nos  ennemis  naturels  , ce  qui 
auroit  obligé  le  Miniflere  de  rechercher  la 
confiance  & Tappui  du  peuple.  Il  étoitim- 
poflîble  que  le  Lord  Weymouth  pût,  fans 
inconféquence,  accepter  aucune  fatisfaflion 
au-defibus  de  celle  que  le  Prince  MalTérano 
lui  avoir  offerte  , d’après  un  ordre  de  Gri- 
maldi  du  iç  Novembre.  La  Cour  de  Aîadrid 
écrivit > 7 Décembre  > quelle  étoit  déter- 
minée à ne  point  donner  cette  fatisfadion  , 
3c  la  junte  réfolut  de  n’en  pas  exiger  davan- 
tage. Ainfi  il  ^;eft  probable  que  cette  der- 
nière confidération  fut  la  vraie  caufe  de  la 
retraite  du  Lord  Weymouth. 

La  réfolution  étant  prife  d’abandonner  l’île 
Falkland,  on  fit  part  fecrettement  de  ce 
projet  à la  Cour  de  France  Cette  Cour 
appaifa  i’Efpagne  ; & pour  premier  pas  vers 
une  convention  amicale , 11  fut  arrêté  de 
renvoyer  le  Secrétaire  d’Etat , qui  dans  le 
cours  d’une  longue  négociation  avoit  fi  forte- 
ment foutenu  les  prétentions  de  l’Angleterre 
fur  l’île  en  quefl:i5n. 

Depuis  ce  tems-là  nous  n’entendons  plus 
parler  du  Lord  W eymouth  que  comme  d’une 
ombre  de  Cour,  votant  avec  la  majorité 
jufqu’en  1775-,  qu’il  fuccéda  au  feu  Comte 
de  Briftoi  dans  le  polie  dé  Maître  de  la 
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Garde-Robe,  où,  en  qualité  de  ferviteur  fi- 
delle  3c  patient,  on  ne  le  laifla  pas  long- 
tems.  Il  fut  rappellé  au  bout  de  fept  à huit 
mois  à fon  ancien  Office  de  Secrétaire 
d’Etat  au  département  du  Sud.  Quelques 
perfonnes  ont  été  étonnées  que  le  Lord 
iWeymouth,  perfonnage  connu  par  le  zele 
avec  lequel  il  s’acquitroit  de  fes  commiffions 
fecretes , par  fa  réfignation  aux  volontés  de 
fes  directeurs  , par  fon  dévouement  pour 
la  Maifon  dé  Bedford  : qu’un  homme  doué 
de  tant  de  mérite  de  Cour  3c  de  Parti , 3c 
aflez  mal  partagé  de  la  fortune,  ait  été 
pendant  près  de  cinq  ans  abandonné  & laiffé 
fans  emploi  ; mais  il  y eut  alors  des  obfer- 
vateurs  qui  rapprochèrent  diverfes  circonf- 
îances  d’après  lefquelles  ils  formèrent  le 
raifonnement  que  l’on  va  voir.  Ils  obfer- 
verent  que  le  jour  même  que  le  Lord  Wey- 
mouth  donna  fa  retraite,  fon  frere  (a)  fut 
nommé  Adjoint  au  Maître  général  des  Portes 
à la  place  du  Lord  Sandwich  , devenu  Se« 
crétaire  d’Etat:  que  ce  frere  n’avoit  nulle 
prétention  à une  place  qu’on  avoit  toujours 
regardée  comme  une  retraite  pour  ceux 
qui  avoient  fervi  long-tems  dans  les  Charges 


(a)  Frederick  Thynne  frere  du  Vicomte  Wey^ 
mouth , fut  nommé  adjoint  au  Maître  général  des 
Podes , à la  place  du  Comte  de  Sandwich  , qui  fùc- 
céda  au  Lord  Rochford  dans  la  place  de  Secrétaire 
d’Etat  au  département  du  Nord,  lequel  Lord  Rochford 
reinolaçà  le  19  Décembre  le  Lord  Weymouth  d ns 
la  place  de  Secrétaire  d’Etat  au  département  du  Sud, 
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les  plus  diftinguées  & les  plus  épîneufes, 
de  que  parconféquent  quoique  le  nom  du 
frere  fût  mis  au  lieu  de  celui  du  Lord  Sand- 
i'v^dch  fur  l’état  des  Portes , ce  n’étoit  au  , 
fond  qu’un  échange  d’emploi  & d’émoi u- 
mens  entre  le  Comte  Sandwich  &c  le  Vi- 
comte Veymouth.  - 

Cette  fpéciîlation  eft  bien  rafinée , fi  elle 
eft  jufte.  Mais  le  fait  ert  toujours  une  forte  ' 
preuve  de  l’attention  finguîiere  &reconnoiC- 
fante  de  la  junte  à l’égard  de  fes  ferviteurs  au- 
trement de  les  efclaves  ; ou  dumoins  il  prouve 
là  conftance  de  lafaétion  Bedford  à procurer 
Votium  cum  dignitaîe  à fes  penfionnaires  né- 
cefliteux  ; car , qu’ils  foienc  en  pied  ou  à 
la  demi»paye  , il  ert  confiant  qu’elle  a grand 
foin  de  leur  aflurer  une  ample  & honorable 
fubfiftance. 

Depuis  la  derniefe  rentrée  du  Lord  Wey- 
mouth  dans  le  Cabinet  , il  s’ofFre  à nous 
fous  un  nouveau  point  de  vue  : non  feule- 
ment nous  lavons  vu  dans  i’occafion  le  dé- 
fenfeiir  des  opérations  du  Miniftere  à me- 
fure  qu’elles  ont  été  portées  au  Parlement; 
mais  il  s’eft  rendu  refponfable  tant  relative- 
ment à la  part  que  les  Minirtres  dulloi  avoienc 
eue  dans  la  difpute  aéluelle  avec  l’Amérique 
qu’à  l’égard  de  la  quertion  primitive  qui  a 
occafîonné  la  difpute  , c’ert-à-dlre  le  droit 
de  la  néceffité  de  taxer  l’Amérique  pour  lever 
un  revenu.  C’eft  ce  qu’il  a déclaré  plus  .d’une 
fois  dans  le  cours  des  deux  dernieres  fef- 
fions,  & particulièrement  dans  le  débat  rtar 
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l’Ade  de  capture  & fur  la  propofition  faite 
par  le  Duc  de  Richmond  pour  une  fufpen- 
tion  d’hoftiîités , le  y Mars  A la 

cerniere  de  ces  propofitions,  il  convint  qu’il 
étoit  un  des  Membres  du  Cabinet  qui  avoient 
voté  pour  conferver  le  droit  fur  le  thé , 
lorfque  cette  affaire  y fut  mife  en  délibé- 
ration avant  d’être  portée  au  Parlement. 
Sa  mémoire  ne  l’a  cependant  pas  fervi  à ce 
fujet  aufîî  heureufement  que  de  coutume  ; 
car  le  Duc  de  Grafton  affura  dans  le  même 
débat  qu’il  avoit  voté  dans  le  Cabinet  pour 
une  révocation  totale,  mais  qu’il  avoit  eu 
le  deffous  : en  quoi  il  fut  contredit  par  le 
Lord  Weymouth,  qui  foutint  que  les  voix 
avoient  ete  égales.  Le  Duc  de  Grafton  ayant 
enfuite  confulté  fes  regiftres,  trouva  que  lui 
Duc  de  Grafton  avoit  raifon;  & notre  héros 
ne  s’en  tira  que^par  un  morne  filence. 

La  junte  & le  parti  de  Bedford  fe  font 
tellement  rapprochés  & réunis  dans  leurs 
opinions  & dans  leurs  principes , depuis  leur 
derniere  jondion  politique  , qu’il  eft  diffi- 
cile de  reconnoître  les  créatures  de  chacun 
de  ces  Partis.  Ainfi  à quelque  diftance  , on 
ieroit  embarraffé  de  diftinguer  le  Lord 
North  d’avec  un  Membre  de  la  coterie  de 
Bedford  , ou  le  facétieux  M.  Richard 
Rigby  d’avec  un  de  ceux  qu’on  appelle  à 
fi  jufte  titre  les  amis  du  Roi.  Les  deux  partis 
font  également  furieux  contre  l’Amérique  ; 
également  ils  détellent  tout  ce  qui  porte 
la  plus  légère  apparence  d’un  poids  popu-. 
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îake  propre  à être  jetté  dans  la  grande  bar 
îencedu  Gouvernemencpour  fervir  de  contre- 
poids au  crédit  de  la  Couronne  : également 
ils  délirent  de  fe  fervir  du  Parlement  pour 
fatisfaire  Porgueil  & Tambition  d’un  feul 
homme  , Sc  les  vues  fordides  & interreffees 
de  quelques  individus.  Ainfi  il  eft  très»in« 
différent  que  nous  préfentions  le  Lord  Wey- 
mouth  comme  créature  du  Lord  Gower, 
clftf  du  parti  Bedford  , ou  comme  fuppôt 
dii  Lord  North  , l’agent  fecret  de  la  junte, 
parce  que  cela  revient  précifément  au  même. 

Pour  tracer  le  caraâere  politique  du  Lord 
iWeymouth,  ilfulîît  de  dire  qu'il  a toujours 
été  de  Tavis  de  TAdminiflration  pendant 
l’efpace  de  feize  ans,  excepté  durant  la  courte 
adminiftration  du  Lord  Rockingham , pen- 
dant laquelle  le  Lord  Weymouth  n’étoit 
pas  en  place. 

Les  ralens  politiques  de  ce  Lord  dans  le 
Parlement,  foit  comme  Orateur , foit  comme 
homme  d’affaires  , font  ,très  - circonfcrits, 
quoiqu’à  l’apparence  on  les  pût  croire  plus 
étendus.  Sa  maniéré  eft  aifée , & fes  dif- 
cours  portent  avec  eux  un  grand  air  de  can- 
deur. Il  parle  avec  facilité  : jamais  il  ne 
compromet  fa  dignité , & il  évite  foigneufe- 
ment  toute  altercation  perfonnelle  ; mais  il 
eft  fec  , & il  manque  d’idées  3c  de  lumières. 
Ses  difcours  ont  de  la  pefanteur  ; & il  n’a 
ni  le  fel  ni  la  vivacité  nécefTaires  pour  les 
rendre  intéreflans.  S’il  brille  dans  quelque 
genre , comme  Orateur , c’eft  dans  la  re; 
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plique.  Lorfqu’il  s’agit  de  pallier  ou  de 
défendre,  il  expofe  & découvre  la  partie 
foible  ou  abfurde  des  preuves  de  fes  adver- 
faires . en  employant  tous  les  fecours  de  Tare 
& de  la  nature , ôc  avec  tout  l’avantage  qu’on 
peut  tirer  d’une  place  impofante , & d’une 
élocution  facile.  Néanmoins  quand  même 
leioquence  , les  qualités  miniftérielles  , 3c 
les  talens  de  Cabinet  du  Lord  Weymouth 
& de  fon  confrère  le  Lord  SuflFolk,  Seeffé- 
taire  d’Etat  du  Nord,  feroient  réunis  dans 
un  feul  individu,  nous  douterions  encore, 
après  cette  mixtion  de  fagefle,  de  pénétra- 
tion & de  talens  J que  cet  individu  eût  autant 
de  capacité  qu’on  en  demandoit  autrefois 
pour  un  feul  Miniftre» 

Apis  fur  la  fuite  des  Portraits  des  Orateurs 

Anglais  des  deux  Chambres  du  Parlement. 

Il  nous  refte  encore  huit  ou  neuf  Por- 
traits à donner,  tous  aulli  intéreffans  6c  auiîî 
nécefl'aires  à Thiftoi  re  que  ceux  qui 
ont  déjà  paru  dans  ce  .Recueil;  mais  une 
confidération  très*  forte  nous  contraint  de 
les  renvoyer  à un  autre  tems.  Les  vingt  3c 
un  que  l’on  a vus , nous  ont  fervià  remplir 
un  intervalle  dans  lequel  nous  n’au- 
rions pas  pu  fuivre,  avec  rexactitude  nécef- 
faire  , l’ordre  chronolc^ique  des  événemens 
fur  lefquels  ont  roulé  depuis  douze  à treize 
mois  les  affaires  de  l’Angleterre  6c  de  l’Amé- 
rique. Il  y a tel  fait  ou  telle  piece , dont  nous 
n’avons  connoiflance  que  depuis  quelques 
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^emaînes  > Sc  qui  n auroit  point  paru  à fa 
>Iace  dans  le  mois  de  Juin  1776,  fi  nous 
ivions  repris  plutôt  le  fil  hiftorique , inter- 
*ompu  à deflein',  pour  donner  à nos  Lee- 
:eurs  le  premier  Pamphlet  du  Doéieur  Price, 
e Rapport  fait  à la  Chambre  des  Pairs  des 
premiers  troubles  de  Bofton , le  Précis  des 
^vénemens  de  1774  & I77y  > &:  les  Por- 
:rairs.  Mais  aujourd’hui  que  nous  fommes  ar- 
riérés de  plus  d’un  an , il  naîtroit  un  grand  in- 
:onvénient  d’une  prolongation  trop  étendue 
le  cette 'efpece  de  rempliflage  , par  la  peine 
jue  nous  trouverions  à entretenir  l’ordre 
dans  les  dîftributions  de  nos  porte-feuilles  ; 

nous  ferions  continuellement  occupés  de 
a'  crainte  de  confondre  les  dates  d’une  an- 
lée  avec  celles  d’une  autre.  C’eft  ce  qui  nous 
iétermine  à réferver  ce  qui  refte  de  Portraits 
DÔar  en  tirer  le  même  fervice  que  des  au-^ 
:res  , lorfque  nous  croirons  devoir  attendre 
ie  nouveaux  renfeignemens  pour  la  fuite  de 
îos  annales  , ce  qui  pourra  bien  arriver 
ivant  la  fin  de  Tannée  préfente , par  l’obli- 
gation où  nous  nous  voyons  de  nous  ref- 
:reindre  à un  abrégé  hiftorique  , & de  ne 
rapporter  que  les  pièces  d’une  importance 
najeure.  Nous  ne  devons  point  lailTer  igno- 
rer à nos  Ledeurs  que  noscorrefpondances 
lous  ont  procuré  une  fi  prodigieule  quantité 
ie  matériaux , que  s’il  falloir  les  imprimer 
:ous  dans  leur  étendue  , à peine  un  gros 
n- folio  contiendront  - il  feulement  ceux 
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qui  n’ont  paru  qu’en  Amérique , & dont  les 
papiers  d’angleterre  n’ont  fait  aucune  men- 
tion. L’habitude  que  nous  avons  acquife  de 
la  matière,  le  zele  dont  nous  fommes  ani- 
més & qne  nous  ofons  croire  qu’on  a plus 
d’une  fois  daigné  remarquer  , nous  permet- 
tent d’efperer  qu’on  mettra  dans  nos  foins 
une  confiance  entière  , ôc  qu’on  voudra  bien 
fe  perfuader  que  fous  une  forme  plus  con- 
cife  il  ne  nous  échappera  cependant  rien  de  ce 
qui  peut  être  eflentiel  au  fil  de  Thiftoire  Se 
aux  combinaifons  de  l’Hiftorien.  Nous  fom- 
mes fâchés  de  ne  pas  procéder  tout  de  fuite 
à l’exécution  de  ce  que  nous  annonçons  ; mais 
leBanquierde  Londres  nous  demannde,avec 
les  plus  fortes  inftances,  de  lui  confacrer 
deux  de  nos  cahiers  pour  faire  paroître , fans 
délai , fon  mémoire  fur  les  Matelots  Sc  fut 
la  Marine  d’Angleterre.  Comme  il  n’exifle- 
roit  pas  plus  d’Angleterre  fans  marine,  qu’il 
ne  peut  y avoir  de  Politique  fans  pain , nous 
avons  cru  qu’on  verroit  avec  plaifir  & qu’on 
nous  fauroit  gré  de  ne  point  retarder  la  publi- 
cation d’une  difcuflîon  très-approfondie  fut 
la  première  & la  plus  elfentielie  des  affaires 
de  l’Angleterre^ 
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Lettre'  d^un  Banquier  de  Lqndreî 
a M.,  **  *,  à Anvers, 

De  Londres  le  8 Mai  1777 


Quelques  papièrs  publics  , Monfieur , 
ont  donné  une  partie  des  nouvelles  Confti- 
tutions  de  l’Etat  de  Delaware.  Je  d’en  ai 
point  vu  oà  elles  fufl'ent  en  leur  totalité.  Je 
pourrai  avoir  l’avantage  d’enrichir  votre  re- 
cueil de  ce  morceau!  qui  n’eft  pas  mohts 
curieux  & intéreflant  que  ceux  du  même 

genre  que  j ai  déjà  eu  le  bonheur  de  vous 
procurer. 

■^v nouvelles  loix,  il  me  paflè 
pari  idée  un  paradoxe  bien  étrange  & , que  je 
veux  pourtant  vous  foumettre  avec  Tes  motifs. 

armi  touteslesCdnftitutionsrépublicaines  du 

monde  civilifé , celle  de  l’Angleterre , malgré 
tous  (es  défauts,  étoit  fans  contredit  la  pre- 
imere,  c étoit  la  feule  qui  eut  alfez  appro- 
che de  fo^n  genre  de  perfeétion  pour  recevoir 
les  amendemens  dont  vous  voyez  naître  le 
fuperbe  code  de  l’Empire  Américain.  Or , il 
nell  point  dans  la  fierté  Angloife  de  fe 
contenter , en  quoique  ce  foit , du  fécond 
rang.  Rendue  à fes  reflexions,  quand  il  ne 
lui  reflera  plus  d’efpoir  de  rentrer  dans  fes 
po  e ions  perdues , elle  fe  tourmentera  pour 

«l’indépendance  fapérieur 

i.  ^ 
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encore  à celle  de  l’Amérique.  D’un  antre  çot<|| 
le  Gouvernement  redoublera  d’efforts  pour 
éteflidre  de  plus  en  plus  la  prérogative  Royale. 
De  ce  conflit  , il  doit  réfulter  , qu’avant 
la  fin  de  ce  Cecle  on  verra  s’établir  chez 
ce  Peuple , extrême  en  tout,  ou  le  plus  ri- 
goureux defpotifme  ou  une  liberté  civile 
& religieufe,  dont  il  eft  difficile  defe  faire 
une  idée  , quand  on  a conçu  le  fy^êm^ 
de  celle 'de  ‘ l’Àniérique. 
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CONSTITUTION 

DEVÉTÀT 

. i 

be  delaware. 

En  Coaimifïioit  générale  extraordi- 
naire de  l’Êtat  de  Delaware,  Mer- 
credi ii  Septembre  1775.  Ante  Mé^ 
ridiem. 

I ...  T ^ ^ 

- ^ , • 

Déclaration  expojitive  des  'droits  ér  des 
principes  fondamentaux  de  l’Etat  de 
Delaware  , ci- devànt  appelle  le  Gou- 
■ vernement  des  Comtés  de  Neircafile , 

de  Kent  & de  SuJJex , fur  la  rivière 
Delaware. 

I.T  ouf  Gouvernement  tire  Ton  droit  du 
Peuple,  eft. uniquement  fondé  fur  uq  con* 
trat  réciproque  , & eft'inftirué  pour  l’a vanta^® 
commun.  ^ 

•II*  Tous  Tes  hommes  ont  le^  droit  natu- 
rel & inaliénable  d’adorer  le  Dieu  Tout-Puif- 
fant  de  la  maniéré  qui  leur  eft  diétée  pat 
leur  confcience  & par  leur  raifon  : aucun 

aij 


\ 


iv  Aff  aires  del’Angleterke 

homme  ne  doit , ni  ne  peut  être  légitime- 
ment  contraint  à pratiquer  un  culte  religieux , 
ou  a falarier  des  Miniftes  de  Religion  contre 
fon  gré , ou  fans  fon  propre  & libre  con- 
fentement  ; & aucune  PuifTance  quelle 
quVle  foit,  ne  peut,  ni  ne  doit,  ni  être, 
ni  fe  prétendre  autorifée  à gêner  ou  à con- 
trarier de  quelque  maniéré  que  ce  foit , les 
droits  de  la  confcience  dans  le  libre  exer- 
cice du  culte  Religieux. 

IIL  Toutes  perfonnes  profeffant  la  Reli- 
gion Chrétienne  , jouiront  à jamais  & égale- 
ment des  mêmes  droits  & des  mêmes  pri- 
vilèges dans  cet  Etat  ; à moins  que  fous  pré- 
texte de  Religion  , quelqu’un  ne  troublât  la 
paix , le  bonheur  ou  la  fureté  de  la  Société. 

IV.  Le  Peuple  de  cet  Etat  a feulle  droit 
effentiel  & exclufif  de  fe  gouverner,  & de 
xegler  fon  adminiftration  intérieure. 

V Les  perfonnes  revêtues  de  la  puiflance 
légiflative  ou  exécutrice  , font  les  manda- 
taires & les  ferviteurs  du  Public  : 3c  en  cette 
qualité  comptables  de  leur  conduite  ; en  con- 
féquence , toutes  les  fois  que  le  but  du 
Gouvernement  n’ell:  pas  ou  efl:  mal  rempli, 
& que  la  liberté  publique  efl:  manifeftement 
en  danger  , foit  par  le  fait  de  la  puiflance  lé- 
giflative feulement , foit  par  une  perfide  con- 
nivence entreies^-deux  autorités , le  Peuple 
a le  droit  de  le  peuVoir  légitime  d’établir 
un  nouveau  Gouvernement,  ou  de  réfor-, 
mer  l’ancien. 
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jouifTanc6  , par  le  Peuple  , clu  droit 
de  participer  à la  légiflation  , eft  le  fonde- 
ment de  ia  liberté  & de  tout  Gouvernement 
libre.  Pour  aflurer  ce  but  , toutes  les 
ïleôions  doivent  être  libres  & fre'quentes  ; 

& tout^  homme  libre  donnant  preuve  fuffi- 
ante  d’un  intérêt  permanent  & de  l’attache- 
nent  qui  en  eft  la  fuite  , pour  l’avantage  ‘ 

général  de  la  Communauté , a droit  de  fuf- 
rage. 

Vir  Le  pouvoir  de  fufpdndre  les  Loix 
>u  d en  arrêter  l’exécution  , ne  peut  être 
xercé  que  par  la  légijlature  ( a). 

VIII.  La  légijlature  doit  être  aflemblée  fré- 
uemment,  tant  pour  le  redreflement  des 

”tv  corriger  & fortifier  les  loix. 

IX.  Tout  homme  a droit  de  demander  à 
I tegiJlamrehïedrefremQm  des  griefs , pourvu 

ue  cette  demande  foit  faite  avec  décence 
: tranquilité.  : , 

Tout  Membre  de  la  Société  a le  droit 
etre  protégé  par  elle  dans  la  jouiAhnce  de 
Vie , de  fa  liberté  & de  fa  propriété;  & 


(a)  L’ernbarras  qui  réfulte  dans  la  didion  du  mot 
rps  legijJMif , appliqué  à un  corps  compofé  de  deux 
très  corps  diftinds  & féparés,  m’a  fait  adopter  de 
LUgloiS  le  mot  à-gijlaiure  : il  eft  dans  l’analogie  de 
Langue  Françoife,  qui  manque  de  mot  pour  re- 
îfenter-  cette  id^ee  ; Si  légijlature  qui  eft  le  corps 
**  ® PUidànce  legillative,  ne  peut  pas  être 
'ffance  , qui  eft  l’aftion  de  cette 
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chacun , en  conféquence  , eft  obligé  de  côn- 
tribuer  pbur  fa  part  aux  frais  de  cette  pro-^ 
teélion  , & de  donner  , lorfqu’il  le  faut,  fon 
(ervice  perfqnnel  ou  un  équivalent  ; .mais 
aucune  partie  de  lax  propriété  d’un  homme 
ne  pont  lui  être  enlevée  avec  juftice , ni  ap- 
pliquée à aucun  ufage  public  Tans  fon  confen- 
Cement  propre,  ou fanSiCelui  de  fes  repréfen- 
tans  légitimes  ; & aucun  homme  , qui,  fe  fait 
un  fcrupule  de  confcience  de  porter  les 
armes  ne  peut , dans,  aucun  cas:  y être  légi-; 
timemenc  contraint,  s’il  paye  équivalent, 
XI.  Des  loix , avec  etfet  rétroaéllf  pouB 
punir*  des  fautes^  commifes  avant  l’exiftence 
cea  loix  , font  oppreffives  , di  injuftes, 
il  ne  dqit  point  en  être  fait  de  pareilles^ 
XII*  Tout  homme  libre,  pout  toute 
injure  ou  tort  quül*  peut  avoir  reçu  de  quelque 
autre  perfonne  que  ce  foie , dans  fes  biens 
&c  terres  ou  dans  fa  perfonne  , doit  trouver  ua 
i;emede‘cians;fo  recours  aux  loix  du  pays: 
Ù doit  obtenir  droite  & juftke  , & une  juftice 
f^ile  & faps.obftacfo , complette  & fans  ré- 
ferve , promte  & fans  délai , le  tout  conformé-, 
ment  aux  loix  du  pays., 

XHI;  ta  vérification  des  faits  par  jurés 
danades  lieux,  où  les.  faits  fe  font  pafles-,  eft 
une  des  meilleures  fauve- gardes  pour  la  vie, 
la  liberté  & les-  propriétés  des  citoyens. 

XIV.  Dans  • tout  procès  criminel , tout 
homme  a le  droit  d!être  inftruit  de  Taceufa- 
tion  qui  lui  eft  iatentée^  d’obtenir  un  coa-i 
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fëil  i d’être  *c6nfrohté  x (êà  àccùTàièifrs  ^ . 
àui  tëmdrhs , de  faire'  è:)tûtÛîkét  les  témoi- 
gnages fous,  ferment  à fa  décharge  j & il  a 
drô^ît  à iihe  procédufé  promue*  par  un  Juré 
ftnpàrtial,  fans  lé  confèhteihént  ünanirnè^dü-'" 
^el  il  hé’  peut  ^as  êtré  déclaré  coupable» 

' XV.  Aucun  homme  hé  doit , dans  les  Côûfs^’ 
dé  Loi  comfHuHèi  être  forcé  tfa'dminîftrérdéf 
pfétii^és^  contré  luiimêmé. 

^ XV|.  Il  ne  doit  point  être  éxigé  de^câü- 
ttdhnéhfén^  exceflîfs  ,;ni  îhipbfé  dé  trop  fortes* 
arhéhdés , rii  infligé  dé  pèîhes  cfuellés  6é 
ihüfiféé^. 

XVII.  Tout  Wctr^dHi  (OfdoWhahce)  pour 
faire  des’ recherches"  dans  des*  lieux  fùfpêds, 
pour  arrêter  quelqu’un  ou*  faîflr  fes  bien^^" 
eft  injufte  & vexatoire,  s’il  n’efo décerné  fur 
une  a*ccùfatio‘h  affirmée  jpar  féfment  tout 
Généraï  ÎVarrant  pour  faire  dés  récherchés 
dans  des  lieux  fufpeéts',  & pôür  aïrêfér'touf  es' 
perfonneS  fufpeâés  ,*dans  lequel  le  lieu  ou  la 
perfonne  en  pjarticulier  ne  feroieht  pas  hdm- 
rhés  ou  exaftemétit  décrits,  eft  illégal,  & 
lîé  doit  point  être  accordé. 

XVEtï.  tJne'  milice  bïen‘  reliée  e1Vla  dé- 
ffehfé  donvénéblé  ,mattiFélle^&'fure  d’un  Qôu- 
vernement  libre. 

XIXv  Des  armées  toujours  for  pied'  fonï 
daî^géreufes  pour  la  liberté  il  me  doit  en 
être  ni  levé,  ni  entretenu  fans  le  confente- 
ment  de  Ja  Legi/Zarure. 

' XX%‘ Datnÿ' rdu^^  let  daîf  toUs^  les 
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tems  le^  militaire  doit  être  parfaitement  fu- 
bbrdonné  a 1 autorité  civile,  & gouverné  pac 

c,  . A^cun  foldat,  en  tems  de  paix^^ 
:.^dir  etre  logé  dans  une  maifon  fans  lo 
cônfentement  du  propriétaire  ; & entems  de 
guerre  il  n en  fera  ufé  pour  les  logemens 
^ p^refcrite  par^la  légijlature. 

L indépendance  & l’intégrité  des 
Juges  font  effentielles  pour  l’adminiftration 
impartiale  de  la  juftice  , & font  les  meilleurs 
garants  des  droits  & de  lalibertédes  citoyens* 
XXXIII.  La  liberté  de  la  prefle  doit  être 
inviqlablement  maintenue. 

Le  préfent  Extrait  conforme  aux  journaux 
de  la  Commiffion  générale  extraordinaire» 

Signé  James  Booth  , Clerc. 


En  commiffion  . générale  extraordi- 
naire , aflemblée  à Newcaftle  pour 
1 Etat  de  Delaware , commencée 
le  vingt-feptieme  jour  d’Août  1775", 
& continuée  par  ajournemens  juf- 
qu  au  vingt- unième  jour  de  Septem- 
bre fuivant. 

Serment  affirmation,  avec  la  déclaration  prê- 
tées, reçues  Cr  Jïgnées  par  tous  les  Membres 

refpeBivement, 

Je  — foutiendrai  & maintiendrai  de  tout 
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inon  pouvoir  l’indépendance  de  cet  Etat , 
conformément  à la  Déclaration  qui  en  a étë 
faite  par  THonorable  Congrès  Continental; 
& je  mettrai  en  oeuvre  tout  ce  que  j’ai  de 
capacité  pour  compofer  aux  Habitans  de  cet 
Etat  le  fyftême  de  Gouvernement  qui^me 
;paroitra  le  plus  propre  à procurer  leur  bon- 
heur , & a leur  alTurer  la  jouilTance . de  tous 
les  droits  &.de  tous  les  privilèges  naturels, 
civils  & religieux* 

Je  — faisprofeflîon  de  croire  en  Dieu  le 
Pere , en  Jefus-Chrift  fon. Fils  unique  , & au 
Saint  Efprit , un  feul  Dieu  béni  à jamais  ; de 
je  reconnois  les  fa  in  tes  Ecritures  dej’ancien 
& du  nouveau  Teftament  pouf  avoir  été  don- 
nées par  infpiration  divine.  ' ^ ' 
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CO  IV  s T ITUr  î OJSI 

Oü  fyftêrtiedéGo’uVernètnentcdnfentl 
èc  arrêté  par  les  Repréfentans  en 
. Corrrmiflion  générale  èxEraordiriaire 
de  FEtat  dé  lïelaVaf  ë , ci-devant  ap- 
pellé  le  Gouvernement  des  Comtés 
de  New  Caille  J de  Kent  & de  Suffex 

fur  la  Riviere  Delawa're , ayant  été 
léfdits  Repréfentans  choifis  expreffé- 
ment  à cet  effet  par  les  Hommes 
libres  de  cet  Etat. 

SeBion  première. 

â-JE  Gouvernement  des  Comtés  de  New- 
Caftie,  de  Kent  & de  Suflex  fur  la  riviere 
Delaware  , fera  déformais  appelle  dans 
tous  les  aftes  publics  ou  autres , VEtat  dt 
Ddaarare. 

Seàion  deuxieme. 

La  Légiflature  fera  compôfée  de  deux 
Corps  diftindls , qui  s’alTembleront  une  fois 
chaque  année , ou  plus  fouvent,  s’il  le  faut> 
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qui , réunis , s’appelleront  VAJfemblée  Gé- 
lérale  de  Delaware. 

Seâton  troijîeme. 

L’un  des  Corps  dç  la  Légiflature  s’appel- 
lera la.  Chambre  d^Affkmblée  ; & il  fera  compofé 
le  fept  Repréfentans  pour  chaque  Comté  t 
choifis  par  chacun  des  Comtés  refpeâivement 
parmi  fes-Francs-Tenanciers; 

t 

Se^Shm  qumneme. 

L’autre  Corps  s'appellera  h Confèilj  Sc 
fera  compofé  de  neuf  Membres , trois  pour 
chaque  Comté  ; ils  feront  élus  par  chacun 
des.ComtéSirefpeâivement  parmi  fes  Francs- 
Tenanciers,  en  même:  tems  que  fe  fera  l’E- 
ledion.  pour  l’Affemblée;  & ils  feront  au- 
deflus  de  l’age  de  vingt-cinq  ansi  Après  une 
année  révolue  depuis:  l’Eleétion-  générale , le 
ÇonfeiUec  qui  aura  eu  le*  moins  de  voix 
dans  chaque  Comté fortira  de  place  ; & les 
vacances  qu’occafionnefa  cette  fortie  , fe- 
ront remplies  par  une  nouvelle  Eledion  que 
les,  hommes  libres  de  chaque  Comté  feront , 
er.)la  manière  ci-delTus  dite  , de  la  même  per- 
lonue  ou  d’üne  autre..  Au  bout  de  deux  ans 
après  la  première  Elèétion  générale,  celui  des 
Confeillers  qui  n’aura  été  que  le  fécond 
pour  le  .nombre  des  voix  dans  chaque  Com- 
té foriira  aulîi.  de  place  j & les  vacances 
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«ccafionnées  paccette  feconde^fortie  , feront 
pareillemeiu  remplies  par  une  nouvelle  Elec- 
uon.  Au  bout  de  la  troilieme  année,  le 
^°nleillerquiî  à la  première  Eleôion  géné- 
rale , aura  eu  , dans  chaque  Comté , le  plus 
grand  nombre  de  voix,  fortira  de  place  à fon 
n’-  ^ vacances  feront  remplies  par  une 
Eledion  nouvelle  , dans  la  forme  ci-delTus 
inentionnée* 

Cette  votation  par  laquelle  un  des  Confeil- 
1ers  dechaque  Comté  fortira  déplacé  au  bout 
de  trois  ans  & feia  remplacépir  un  nouveau 
choix,  aura  toujours  lieu  & ferà  toujours  exac- 
tement  çbrervé.e  par  la  fuite-,  chaque  année, 
dans  1 ordre  prefcrit  ; enforte  qii’après  lapre- 
miereEledion  feule  exceptée,  chaque  Confeil- 
Jer  demeuiera  en  place  trois  ans , à compter  de 
fon  Eledion , & qu’à  chaque  EledioU',  il  y 
.aura  dans  chaque  Comté  un  Confeiller  dont 
la  place  dev.iendra  vacante  , & fera  remplie 
par  un  nouveau  choix,  foit  de  la  même 
perfonne , foit.d  une  autre i par  ce  moyens 

après  que  les  Pourvus  à la  première  Eledioiï 

généple  auront  çouléàfond,  chaque  Côn- 
feiller  reliera  trois,  ans  en  place  , à toutes 
les  Eledions  , il  y aura  dans  chaque  Comté 
yn  .Confeiller-deplace  5 êc  le  même  Sujet  otÿ 
un  autre  feront  élus  pour  remplir  la  place. 

‘ '^Section  cinquième. 

Le  droit  de  fufFrage  pour  les  Eleâions  des. 
Meir.bre.s  des  ^deux  Chambres , continuera 
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i'être  . exercé,  comme  i!  l’eft  à préfent , en 
i^ercu  de  lâ  loi  c cli^cune  des  Chambres 
:hoifira  fon  Orateur,  nommera  fes  Officiers , 
ugera  des  qualités , & de  la  validité  des  élec-' 
-ions  de.  les*  JVtembres , fera  des  Réglemens 
3our  fes  formes  dé  procéder  ; & enverra  les 
L^res  d EleBion  pour  les  cas  de  vacances  ar- 
ivant  dans  1 intervalle  d^une  Eleéfion  géné—* 
ale  à l’autre.  Elles  pourront  auffi  , chacune  en 
bn  particulier,  expulfer  leurs  Membres  pour 
nauvaife  conduite,  mais  jamais  deux  fois 
jour  la  même  fauté  dans  la  même  Seffion 
i 1 Expulfé  eft  reélu  après  la  première  j & les’ 
iCux  Chambres  auront  tous  les  autres  pou— ^ 
■oirs  néceflaires  à l’exercice  du  Pouvoir  légif^ 
^tifdun  Etat' libre  & indépendant. 

Seâion  Jîxieme.  , 

% 

Tous  les  bills  de  levée  d’argent  pour  le  fou- 
en  du  Gouvernement , feront  propofés  dans 
i Chambre  de  1 Aflemblee,  & ne  pourront 
:re  changés,  corrigés,  ni  rejettés,  par  le' 
>onfeil  Légiflatif  Tous  les  autres  bills  pour- 
vut être  propofés  indifféremment  dans  U 
ihambre  de  1 Aflemblee , ou  dans  celle  du 
lonferl  Légiflatif,  & ne  pourront  être  ref- 
îdivement  changés  , corrigés , ou  rejettés  , 
ar  l’autre  Chambre, 

Seàion  feptieme. 

Il  fera  élu. au  fçrutin  par;  les  deux  Gham-' 
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bres  réunies  un  Préfident  ou  premier  Magif- 
trac:  le  fcrutin  fe  prendra  dans  la  Chambre 
d'Aflemblée  : la  boëte  fera  examinée  par  les 
Orateurs  des  deux  Chambres  en  préfence  des 
autres  Membres  ; & dans  le  cas  où  les  deux 
perfonnes  qui  réuniroient  le  plus  grand  nom- 
bre de  voix,  en  auroient  un  nombre  égal» 
alors  rOrateur  du  Confeil  aura  une  nouvelle 
voix  pour  départager.  La  nomination  de  la 
perfonne  qui  aura  eu  la  pluralité  des  fuffrages 
fera  enregiftrée  tout  au  long  fur  les  Minutes 
& Journaux  des  deux  Chambres  : il  en  fera 
délivré  au  Préfident  élu  une  copie  en  par- 
chemin , certifiée  & fignée  refpedivement 
par  les  deux  Orateurs , & fcellée  du  grand 
Sceau  de  l’Etat,  qu’ils  auront, par  la  préfentô 
'Conftiîution , le  droit  d’appofer.  Le  Préfi- 
dent reftera  trois  ans  en  place  ; c’eft-à-dire  , 
jufqu’à  la  feffion  fuivante  de  l’Affemblée  Gé- 
nérale, & pas  au-delà;  & il  ne  fera  éligible 
de  nouveau  q^a’après  un  intervalle  de  trois 
ans. 

Il  lui  fera  afligné;  pendant  fon  exercice, 
des  appointemens  fuffifans,  mais  modiques. 
Il  pourra  tirer  fur  les  Tréforiers  pour  les 
femmes  dont  l’AlTemblée  Générale  aura  ar- 
rêté le  deftination,  3c  en  difpofer  ; 3c  il  en 
fera  comptable  envers  elle»' Dans  l’abfence 
de  l’AlTemblée  Générale,  il  pourra,  par  3c 
avec  l’avis  du  Confeil  Privé , mettre  embar- 
go fur  les  marchandifes,  ou  en  détendre  f ex- 
portation, pour  un  tems  qui  n’excede  pas 
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Tente  jours.  Il  aura  le  droit  de  faire  grâce , 

)u  d’accorder  répit , excepté  lorfque  l’alFair» 
ëra  pqurfuivie  au  qom  de  la  Chambre  d’AC- 
femblée , ou  lorfque  la  Iqi  en  aura  ordonné 
lutremcnt:  dans  ees. deux  cas,  il  ne  pourra 
:tre  accordé  ni  grâce  ni  répit , que  par  unie  '' 

réfolution  de  la  Chambre  dAlTemblée. 

Enfin.,  le  Préfident  aura  toute  la  puiflance 
îxéeutrice  du  Gouvernement,  dans  les  bor- 
les  & avec  les  reftriétions  établies  par  la 
>réfente  Çonftitution  , & conforméraent  aux 
oix  de  l’Etat. 

En  cas  de  mort , d’inhabileté  du  Préfi- 
lent, ou  en  cas  qu’il  foit  abfent  de  l’Etat, 

'Orateur  aéèuél  dû  Confeil  Légiflatif  fera 
i^i,ce-Préfident  par  intérim  ; & dans  le  cas  où 
;e  dernier  viendroit  à mourir,  feroit  inhabile, 

»u  feroit  abfent  de  l’Etat,  l’Orateur  de  la 
.yhambro  d’AlIemblée  aura  tous  les  pouvoirs 
i ejçereera  toutes  les  fondions  du  Préfident 
ifqu’à  ce  que  l’ACemblée  Générale  ait  fait 
ne  nouvelle  nomination. 

SeMïon  huitième, 

» 

B fera  élu,  au  fcrutin,  un  Confeil  Privé, 
ompofé  de  quatre  Membres , dont  deux  fe- 
ant  choifis  par  le  Confeil  Légiflatif,  & 
eux  par  la  Chambre  d’AlTemblée  ; fous 
exprefle  réferve  qu’aucun  Officier  He^wi/cr 
e terre  où  de  mer  • au  fervice  & à la  paie  ' 

U Continent,  ou  de  cet  Etat,  ou  de  tout 
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autre , né  pourra  être  élu , & que  tout  Mem'- 
bre  , fqit  du  Confeil  Légiflatif , foit  de  h 
Chambre  d AfTemblée , qui  fera  élu  pour  le 
Confeil  Privé,  Sc  qui  acceptera,  pèrdra  fa 
place-dans  Pune  ouPautre  de  ces  deux  Cham- 
bres. 

La  préfence  de  trois  Membres  du  Confeil 
.Privé  fuffira  pour  le  mettre  en  adivité  : leurs 
avis  Ôc  tous  les  aéles  du  Confeil  feront  cou- 
chés fut  un  Regiftre,  & fignés  par  les  Mem^ 
bres  préfens , (avec  faculté  à ceux  qui  feroient 
d’un  avis  différent , de  l’y  infcrire  , ) pour 
être  préfentés  à l’AlIemblée  Générale  , lorf- 
qu’elle  les  demandera. 

Deux^  des  Membres  du  Confeil  Privé  eh 
feront  retranchés  au  fcrutin  au  bout  de  deux 
ans,  l’un  par  le  Confeil  Légiflatif,  Pautre 
par  la  Chambre  d’Aflemblée  : ceux  qui  refte- 
xont,  fortiront  de  place  l’année  fuivante,& 
les  uns  & les  autres  ne  redeviendront  éligibles 
qu’après  un  intervalle  de  trois  ans. 

Ces  vacances,  ainfi  que  celles  occafion- 
nées  par  mort  ou  par  incapacité , feront  rem- 
plies par  de  nouvelles  éledions  dans  la  même 
forme.  Et  cette  votation  des  Confeillers  Pri- 
vés  fera  continuée  chaque  année  à perpétuité 
dans  l’ordre  prefcrit.  Le  Ptéfident-  pourra 
convoquer  le  Confeil  Privé  dans  tous  les 
tems  où*  les  affaires  publiques  le  requerront, 
& dans  le  lieu' qu’il  jugera  le  plus  convenable 
& les  Confeillers  feront, tenus  de  s’y  rendre. 
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' ' Section  neuvième. 

Le  Préfident  pourra , de  l’avis  & avec  le 
conlentement  du  Confeil  Privé,  enregiitiert- 
ter  la  Milice,  & faire  les  fondiiorrs  de  Capi* 
taine  Général  & de  Commandent  en  chef  de 
cette  Milice , & des  autres  forces  militaires 

de  cet  Etat,  conformément  aux  Loix  dudit 
Etat. 

Section  dixième. 

/ 

^ . \ 

Uune  & l’autre  Chambre  de  l’AlTemblée 
Générale,^  pourront’ s’ajourner  elles-mêmes 
lefpeâivement.  Ee  Prefident  n’aura  pas  le 
pouvoir  de  proroger  , d’ajourner’ou  de  dil- 
ioudrei’Affemblée  Générale  ; mais  il  pourra 
ée  l’avis  du  Confeil  Privé , ou  fur  la  deman- 
de du  plus  grand  nombre  ‘des  Membres  de 
1 une  & l’autre  Chambre,  la  convoquer  pour 
un  tems  plus  prochain  que  , celui  auquel  elle 
le  feroit  ajournée.  Les  deux  Chambres  tien- 
dront toujours  leurs  féances  dans  le  même 
tems  & dans  le  même  lieu  ; à l’effet  de  quoi 
I Orateur  de  la  Chambre  d’Affemblée  , après 
chaque  ajournement  , informera  l’Orateur  de 
1 autre  Chambre  du  jour  pour  lequel  la  pre- 
Riiere  le  lera  ajournée. 

Section  on‘[ieme. 

Les  Délégués  pour  l’Etat  de  Delaware  au 
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Congrès  des  Etats  unis  d’Amérique,  feront 
choifis  tous  les  ans  ou  révoqués  & remplacés 
dans  l’intervalle  , au  ferutin  , par  les  deux 
Chambres  réunies  en  AlTemblée  Générale. 

t 

(, 

SeBion  douy^cme. 

Le  Préfident  & l’Aflemblée  Générale  réu- 
nis, nommeront  au  ferutin  trois  Juges  de  la 
Cour  fuprême  pour  tout  1 Etat , 1 un  defcjuels 
fera  Chef  Juge  (Préfident  du  Tribunal)  , 8c 
un  Juge  dè  l’Amirauté  : ils  nommeront  aufli 
de  la  même  maniéré,  pour  chaque  Comte, 
quatre  Juges  des  Cours  de  Plaids'cornmuns , 
des  Cours  des  Orphelins  , dont  un  dans  cha- 
que Cour,  aura  le- titre  de  Ch^-Juge,  En  cas 
d’égalité  de  fuffrages  dans  le  ferutin  , pour 
ces  différentes  éleélions  , le  Préfident  aura 
Une  nouvelle  voix  pour  départager.  Tous  ces 
Juges  recevront  du  Prefident  une  Commifliori' 
fcellée  du  grand  Sceau  : ils  conferveront 
leurs  O (lices  tant  qu’ils  fe  conduiront  bien  ; 
& les  Juges  de  la  Cour  Suprême  & des 
Cours  des  Plaids-communs  , ne  pourront, 
tant  qu’ils  feront  en  place,  pofleder  aucun 
autre  emploi,  excepté  dans  la  Milice.  ^ 

Tous  les  Juges  de  toutes  lefdites  Cours  au-, 
ront  l’autorité  d’ouvrir  8c  d’ajourner  leur 
Cour  , dans  le  cas  où  leurs  Collègues  ne 
viendroient  point.  Il  leur  fera^  aflîgné  pen- 
dant la  durée  de  leur  exercice , des  appointer, 
mens  fixes  fuffifans , mais  modiques. 
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-lé  Prefident  ■&  le  Confeii  Privé  nommé- 

t le  Secrétaire , le  Procureur  Général,  des 

'ckrs  pour  enregiftrer  & vérifier  les  Tefta- 

is , & accorder  des  Lettres  d’adminiftra- 

1,  des  Gardes-Rôles  en  Chancellerie  , des 

rcs  pour  les  Cours  de  Plaids-communs  & 

ir  les  Cours  des  Orphelins , & des  Clercs  de 

V , qui  recevront  des  Commilfiohs . comme 

1 dit  ci  deflus,  & conferveront  leurs  Offi- 

pendant  cinq  ans,  s’ils  fe  conduifent 

P^tirant  ce  tems , lefdrts  O^ciers  en 

lUcellerie  & lefiiits  Clercs  ne  pourront  être 

es  dans  aucune  des  deux  dites  Cours  dans 

uelles  ils  ferviront  ; mais  ils  auront  l’au- 

té  de  figner  tous  les  aâes  émanés  d’elles  , 

3 prendre  des  reconnoiflances  descaution- 
ens. 

-es  Juges  de  Paix  feront  nommés  par  la 
mbre  d’AlTemblée:  c’eft-à-dire , qu’elle 
fira^  pour  chaque  Cotnté,  vingt-quatre 
ts  , parmi  lefquels  le  Prefident , avec 
Jrobation  du  Confeii  Privé , en  clioifira 
, qui  recevront  Qes  Commiflîons  dans 
»rme  fufdite,  3c  conferveront  leurs  Offi- 
rendant  fept  ans , s’ils-fe  conduifent  bien  ; 
ms  le  cas  de  vacances , ou  fi  la  Légijla- 
uge  à-propos  d’en  augmenter  le  nombre, 
iront  choifis  & nommés  de  la  même  ma- 

2S  Membres  du  Confeii  Légiflatif  & du 
feii  Pr^yé  feront  Juges  de  Paix  pour  tout 
t,  tant  qu’ils  fsronteti  place;  & les  Ju- 
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ges  des  Cours  de  Plaids-communs  fero 
Confervateurs  de  la  Paix  dans  leurs  Comi 
lefpedtifs. 

Seâion  trei7j.eme. 

Les' Juges  des  Cours  de  Plaids- commu 
& des'.Cours  des  Orphelins  auront  le  po 
voir  de  tenir  les  Cours  inférieures  de  Chanc( 
lerie , comme  ils  ont  fait  jufques  à-préfen 
à moins  que  la  Légijlature  n’en  ordonne  a 
trement. 

Seâion  quator7j.eme. 

Les  Clercs  de  la  Cour  Suprême  ferc 
nommés  par  le  Juge  en  chef  de  cette  Cou 
& les  Gardes  du  Regiftre  des  ABes  le  feront  f 
les  Juges  dès  Cours  de  Plaids* communs  pc 
chaque  Comté  refpeéiivement.  Ces  Officia 
recevront  du  Préfident  des  Commilîîons  fc 
lées  du  grand  Sceau , & confervefont  let 
places  pendant  cinq  ans  , s’ils  fe  conduit 

Lien.  _ , . 

Seâion  quinzième. 

~ Les  ScherifFs  & Coroners  des  Comtés  r 
pedifs  feront  choifis  annuellement  comi 
ci-devant;  & toute  perfonne  ayant  fei 
trois  ans  comme  Scheriff,  ne  fera  éligü 
de  nouveau  qu’après  un  intervalle  de  trc 
années.  LePréfidêntSc  leConCeil-privé,  £ 
.inli , SC  de  la  mime  manieie  que 
Gouverneur  .en  jouilToit  ci-devant , le  po 
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‘ de  nommeï , fur  deux  fujers  préfentés 
r chacuiî  defdits  offices  de  vScheriff  & de  " 
’oner  , celui  qui  leur  paroîtra  les  mériter 
nieux, 

Seàion  fei^ieme. 

/ 

• y 

^Aflemblée  générale  reunie  nommera^ , 
la  voix  du  fcrutin  , les  Officiers-géné- 
X , ceux  des  Etats-majors  &c  tous  les  au- 
Officiers  de  terre  Sc  de  mer  de  cet  Etat, 
le  Préfîdent  pourra  nommer  , pour  le 
rs  qu^il  jugera  à propos  , jufqu’à  ce  que  la 
fFance  légiflative  en  ait  autrement  ordon- 
tous  les  Officiers  civils  néceflaires  qui 
ont  pas  mentionnés  dans  la  préfente  conf- 
tion, 

Seàion  4ix-feptïeme. 

:1  y aura  , dans  les  matières  de.  Loi  (b*' 
qulté y appel  de  la  Cour  fuprême  de  De^ 
are  à une  Cour  de  fept  perfonnes , corn- 
ée  du  Préfident  en  exercice , qui  la  préfi- 
a , & de  lix  autres  Membres  nommés  , 

[s  par  le  Confeil  légiflatif,  & trois  par  la 
ambre  d’Affemblée,  qui  recevront  du 
fident , des  commiffions  fcellées  du  grand 
au  , Ôc  conferveront  leurs  Offices  faut 
ils  s’y  conduiront  bien.  Cette  Cour  s’in- 
ilera  la  Cour  des  Appels  de  elle  aura  la 
me  autorité  , & tous  les  pouvoirs  que  la 
attribuoit  ci-devant  en  dernier  reflort  au 
i en  Confeil  fpus  Tancien  Gouverrremenu 

b iii 
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Le  Secrétaire  fera  le  Clerc  de  cette  Cour;  & 
vacance  arrivant  de  quelques-uns  de  ceî 
Offices  par  mort  ou  par  incapacité , il  y ferc 
pourvu  par  une  nouvelle  élection  en  la  ma- 
niéré ci-deffus  prefcrite. 

Seâlion  dix -huitième.  • 

Les  Juges  de  la  Cour  fuprêtne  &^des  Cours 
de  Plaids  -communs  , les  Membres  du  Corn 
feil-privé  , le  Secrétaire  , les  Commiflaires 
de  rOffice  du  Prêt  public  , & les  Clercs  des 
Cours  de  Plaids  communs  , tant  qu’ils  feront 
en  pUce  , ainfi  que  toutes  perfonnes  enga- 
gées par  contrat  au  fervice  de  terre  ou  do  mer , 
ne  feront  pas  éligibles  pour  l’une  ni  l’autre 
' des  Chambres  de  l’AfTemblée  ; & tous  Mem- 
bres de  l’une  ou  l’autre  de  ces  Chambres , qui 
accepteront  quelqu’un  des  fufditS’  Offices , 
excepté  ceux  de  Juges  de  Paixrj' perdront 
leurs  places  , .qui  feront  déclarées  vacantes, 
& auxquelles  on  pourvoira /par  une  nour- 
velle  éleâidn.  _ . j 

Seciion  dix-neuyieme. 

I 

> * 

# • 
Le  Confeil  légiflatifdç  l’Aflemblée  auront 
le  pouvoir  ordonner  le  grand  fceau  de  l’Etat, 
qui  fera  gardé  par  le  Préfident , ou,  en  Ton 
abfence  , par  le  Vice  Préfident , pour  en  être 
ufé  par  eux , lorfqu’il  en  fera  befoin.  Ce 
fçeau  s’appellera  le  grand  fceau  d'Etat-  dÂ 

A 
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hlawart , & fera  appofé  à toutes  les  loix 
: cotnmiffions. 

Seâion  vingtième. 

« ^ 

Les  commifïîons  fe  donneront  au  nom  de 
Etat  de  Delaware,ôc  feront  fignées  eneer- 
fication  par  le  Préfident^  Les  aéles  s’inti- 
ileront  de  la  même  maniéré  : ils  feront 
gnés  en  certification  par  le  Chef  Juge,  ou 
ar  le  premier  Juge  nommé  par  les  Corn- 
liflions  dans  chacune  des  Cours  ; & ils  feront 
ellés  avec  les  fceaux  publics  des  Cours  r.ef- 
edives.  Les  plaintes  fe  termineront  par  ces 
iQts  : contre  la  paix  Gr  la  fignité  de  VEtat. 

Seâion  vingt-unieme.. 

Vacance  arrivant  de  quelqu’un  des  Offices 
li  doivent , en  vertu  des  articles  précé- 
ms  3 être  nommés  par  le  Préfident  & PAf- 
mblée  générale  , il  fera  pourvu  à leur  exer- 
ce par  le  Préfident  & le  Confeil-privé , 
fqu’à  ce  que  la  nouvelle  éledion  ait  pu 
oit  lieu. 

* 

Seâion  vingt-deuxieme. 

Toute  perfonne  qui  fera  choifie  Membre 
i Pune  ou  Pautre  Chambre , ou  nomméb 
quelque  Office  ou  emploi  de  confiance , 
ant  de  prendre  féance  , ou  d’entrer  m 
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exercice  de  fon  Office , devra  prêter  le  fer- 

ment  J ou  faire  1 affirmation  fuivante,  fi  elle 

w fait  un  fcrupulê  de  confcience  de  prêter 
ferment. 

Je  - N.  - garderai  une  fincere  fidélité  à 
l’Etat  de  Delaware  ; je  me  foumettrai  à fa 
conftitution  3c  a fes  loix  ^ je  ne  ferai  fciem- 
Tnent  aucune  chofe  cjui  puifle  préjudicier  à fa 
liberté, 

La  meme  perfonne  fera  auffi  tenue  de  faire 
la  déclaration  fuivante  : 

^Je  N. -fais  profeffion  de  croire  en  Dieu 
le  Pere,  en  Jefus-Gbrift  fon  Fils  unique,  ôc 
au  Saint-Efprit , url  feul  Dieu  béni  à jamais, 
& jereconnois  lés  Saintes  Ecritures  de  l’an- 
cien 3c  du  nouveau  Tefiament  pour  avoir 
été  données  par  une  infpiration  divine. 

Tous  les*  Officiers  feront  en  ou,tre  le  fer- 
ment de  leur  Office. 

» ♦ 

Seâion  vingt- troiftetnc. 

Le  Préfident  & tous  autres  fufpeciis  ds 
délits  envers  l’Etat , foit  pour  malverfation  , 
corruption  ,^ou  pour  toutes  autres  caufes  par 
lefquelles  la  sûreté  de  la  République  feroit 
compromife  , pourront  être  accufés , par  la 
Chambre  d’Aflemblée- , devant  le  Conreil 
légiflatif  : (avoir  , le  P.réfidenr , lorfqu’il  fera 
forti  de  place  & dans  les  dix-huit  mois  fui- 
Vans,  3c  tous  autres  dans  les  dix-huit  mois 
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après  le  délit  commis.  L’accufation  ferapour- 
fuivie  par  le  Procureur  général , ou  par  relie 
ou  telles  autres  perfonnes  que  la  Chambre 
d Aflemblée  pourra  commettre  à cet  effet, 
^ conformément  aux  loix  du  pays.  Celui 
ou  ceux  qui,  fur  l’accufation,  feront  trouvés 
:oupables , feront  ou  déclarés  incapables^ 
l’exercer  aucun  office  fous  l’autorité  du  Go'u- 
/ernement,  ou  deftituésde  leurs  emplois  pour 
in  rems  limité  , ou  punis , fuivant  l’exigence 
les  cas , par  les  peines  ou  amendes  portées 
)ar  les  loix.  Et  tout  ^ Officier  fera  deflitué 
ur  les  trois  motifs  fuivans  : fur  un  jugement 
les  Cours  de  loi  communé  , qui  le  déclare 
:onvaincu  de  malverfation  : fur  une  accufa- 
ion  ou  crime  d’Etat,  au  nom  de  la  Cham- 
bre d’Affemblée , jugée  par  le  Confeil  légifla- 
if;  ou  fur  une  adreffe  de  l’AlTemblée  géné- 
ale 

Seâion  vingt-quatrleme. 

Tous  les  aéles  des  anciennes  Afïêmblées  , 
ui  avoient  force  de  Loi  dans  cet  Etat  à l’é- 
oque  du  IJ  de  Mai  dernier , ( & qui  ne  font 
oint. changés  par  la  préfente  Conftiturion  , 
u contraires  aux  réfolutions  , foit  du  Con- 
rès,  foie  de  la  derniere  Seflîon  de  la  Cham- 


( *2  ) Comme  dans  ce  dernier  cas , c’efi  la  légifla- 
re  elle  -meme  qui  parlera,  (à  feule  volonté  fans 
tpofîtion  de  motif,  fera  une  raifon  fuffifànte  : l’ad- 
■elfe  fera  portée  au  Préfîdent , qui  expédiera  la  delîi- 
tion  en  conféquence. 
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bre d Aflernblée de  cet  Etat,)  denietireront 
en  vigueur- i jufqu’à  ce  qu’elles  foîent  abro- 
gées ou  changées  par  la  Légiflature  de  cet 
Etat,  Si  cependant  ces  aâes  n’avoient  été 
faits  que  pour  un  certain  tems  , ils  celTeront 
<1  etre  exécutés , aux  termes  refpeéiivemenc 
limités  pour  leur  durée. 

SeâiQît  vingt-  cinqu  ieme, 

La  Loi  commune  d’Angleterre  j auflî- bien 
que  la  Loi  des  Statuts , demeureront  en  vi- 
gueur^  telles  qu’elles  ont  été  éxécutées  juf- 
ques  à préfent  , à moins  qu’elleâ  ne  foient 
changées  par  une  Loi  future  de  la  Légijla- 
turc  ; à Texception  feulement  des  points  qui 
contràrieroientles  droits  & les  privilèges con- 
renus  dans  la  préferite  Cohftitution , & dans 
îa  Déclaration  expofitive  des  Droits,  &c.  ar- 
rêtées par  la,  préfente  Commiflion  ■ Géné- 
rale. •'  • ''  V'  ■■  ^ . 

• ■ Seclion  vingt-Jîxieme. 

Aucune^  perforine  importée  d’Afrique  dans' 
cet  Etat , ne  fera  déformais  tenue  en  efcla- 
vage,vfous  aucun  prétexte*,  & aucun  Efcla- 
ve  Negre , Indien  ou  Mulâtre  , ne  fera  amené 
dans  cet  Ktat , de  quelque  partie  du  monde 
que  ce  foie , pour  y être  vendu. 

Sedion  vingt-feptieine. 

La  première  Eledlion  pour  l’Affemblée 
Générale  de  cet  Etat , fe  tiendra  le  21  d’Oc? 
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tobre  prochain  dans  les  Maifons  d’AfTembléa 
des  différens  Comtes , & de  la  maniéré  ufite'o 
jufques  à préfent  pour  l’EIedio.n  de  rAflTem-* 
blée  r fi  ce  n’eft  quand  au  choix  des  Infpec- 
teurs  & des  Aflefleurs , dans  les  endroits  où 
les^Affelîeurs  n’ont  pas  été  choifis  le  'i6  du 
préfent  mois  de.  Septembre:  dans  ce  cas  , ils 
feront  choifis  le  matin  même  du  jour  de  l’E^t 
leélion  , par  les  Eleéèeurs  , ITabîtans  des  Dif* 
tricès  refpeélifs  dans  chaque  Comtés 

Les  ShérifFs  & Côroners  pour  lefdits  Corn-’ 
tés,  feront  aufli  refpeéHvement  élus  le,  mémo 
jour  : les  Shériffs  aâuels  des  Comtés  de  Ne  w-^ 
caftle  & de  Kent,  pourront  être  reçliis  dans 
leur  Office,  jufqu’au  premier  Odobre  de 
fan  de  grâce  177^;  & le  Shériff  aduel  ciu 
Comté  de  SulTex , pourra  être  réélu  dans  lé 
uen  jufqu’au  premier  Odobre  de  l’amde.grace 
^77^  3 pourvu  que  lest  Hommes  libres  jugent, 

I propos  de  les  reélire  à chaque  Eledion  Gé^i 
■^rale.  Les  Shériffs  &c  Coroners  aduels  con-’- 
mueront  d’exercer  leurs  Offices , jufques  à: 
^ que  le  nouveaux  Shériffs  Coroners  qui^ 
loivent  être  élus  le  21  Odobre  » aient  reçu 

çurs  Comrniffions  de  prêté  le  ferment  de  l’Of-' 
ice. 

^ ^s  Membres  du  Confeil  Légiflatif  & de^ 
Afiemblée,  s’afïembleront  pour  traiter  les' 
ffaires  de  l’Etat , le  28  d’Odobre*  prochain  , 

emploi  jufqu’au  premier  ' 
^dobre  1777;  auquel  jour,  & au  premier* 
idQbre  de  çliaqqe  année  à perpétuité , le  ' 
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Confeil  Légiflatif,  l’Aflemblee,  les  ShérifFs 
& les  Coroners  feront  choifis  au  fcrutin,  & 
<le  la  maniéré  prefcrite  par  les  différentes 
Loix  de  cet  Etat , pour  régler  les  Eledions 
des  Membres  de  l’AfTemblée  , des  ShérifFs  & 
des  Coroners.  L’AfFemblée  Générale  ouvrira 
fes  Séances  régulièrement  le  20  Odobre  'de 
chaque  année  , pour  travailler  aux  affaires  de 
TEiat.  Lorfqu’un  defdits  jours  premier  & vingt 
Odobre,  fe  trouvera  être  un^  Dimanche  , les 
Eledions  ou  rOuverture  de  l’AfFernblée  Gé- 
nérale , félon  le  cas , fe  feront  le  lende--' 
main»  ' 

Section  vinzt-huitlenu. 

' O 

r ^ 

Pour  prévenir  toute  violence  ou  voie  dé- 
fait dans  lefdites  Eledions,  aucune  perfonne  no 
pourra  y venir  avec  des  armes:  aucune  revuede- 
Milice  ne  pourra'',être  faite  ce  jour- là:  les  in- 
dividus d’aucun  Bataillon  ni  Compagnie  ne* 
pourront  donner  leurs  fufFragesen  fe  (uivant 
immédiatement  les  uns  les  autres  , fi  quelque 
autre  Votant  veut  les  interrompre  en  fe  pré- 
fentant  pour  donner  le  fien  ; ^ aucun  Bataiî- 
Ion , ni  aucune  Compagnie , à la  folde  du 
Continent  5 de  cet  Etat,  ou  de  quelque  au- 
tre Etat  que  ce  foit , ne  pourra  refier  dans  le 
lieu  & au  moment  où  fe  tiennent  les  ü-lec-' 
tions,  ni  à la  diftanced’un  mille  defdits  lieux 
- téfpedivement  pendant  vingt-quat-re  heures 
avant  l’ouverture,  ni  vingt  quatre  heures  apres' 
la  clôture  defdites  Eledions , afin  que  rien  ne 
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puifTe  s’oppofer  à ce  qu’elles  fe  faflent  libre- 
ment & commodément  : mais  ceux  des  Elec-  ^ 
teurs  qui  pourront  fe  trouver  dans  ces  Corps 
de  Troupes  , auront  la  faculté  de  venir,  le 
jour  de  l’Eleélioii , donner  leur  fuffrage  avec 
décence  & tranquillité. 

Seàioti  vingt-neuvîeme. 

Il  n’y  aura  point  dans  cet  Etat  d’établiflè- 
ment  d’aucune  feéle  de  Religion  par  préfé- 
rence à une  autre  ; & aucun  Eccléfiaftique  ou 
Prédicateur  de  l’Evangile , de  quelque  déno- 
mination que  ce  foit,  ne  pourra  remplir  au- 
cun Office  civil  dans  cet  Etat,  ni  être  Mem- 
bre de  l’une  ou  de  l’autre  des  branches  de  la 
Légijlature^  tant  qu’il  continuera  d’exercet 
les  fondions  paftorales, 

« 

Seâion  trentième. 

\ " il 

Aucun  article  de  la  Déclaration  expofi- 
îive  des  Droits  & des  Réglés  fondamentales  de 
cet  Etat  . arrêtés  par  la  préfente  Commiffioa 
Générale  extraordinaire , ni  le  premier , lè- 
cond , cinquième , ( à l’exception  de  la  par- 
tie qui  concerne  le  droit  de-  fuffrage , ) ni  les 
vingt-fixieme  & vingt-neuvieme  articles  de 
k prefente  Conftitution  , ne  doivent  jamais 
être  violés , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 
Aucune  autre  de  fes  parties  ne  pourra  être 
altérée,  changée  ou  diminuée , fans  le  con- 

■] 
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fentement  des  cinq  feptiemes  de  la  Chambré 
d’Affemblée , & de  fèpc  des  Membres  du 
Confeil  Légiflatif. 

; . ' SiMe'j  George  Read  , Préfident. 

Extrait  dés  Journaux. 

N 

■.  • 

Certifié , ^g/ze  J James  Booth,  Clerc. 

« * 

. Fin. 

r< 

' 1- 

* / 

1 S’il  eft  un  moyen , -Monfieur,  d’obtenir 
paranticipationlaconnoiffancede  l’état  futur 
de  l’Amérique.  Veft,  fans  contredit,  dans 
les  les  diverfes  conftitutions  des  parties  qui 
compoferont  ce  nouvel  Empire , que  ce 
moyen  peut  fe  trouver.  Je  fuis  perfuadéque  • 
ceux  de  vos  leâeurs  que  vous  êtes  Je  plus 
flatté  d’interefler , vous  favent  un  gré  in- 
fini de  la  préférence  que  Vous  donnés  à ces 
nouvelles  formes  de  Gouvernement  fur  beau- 
coup d'autrss  écrits , en  apparence  plus  pi- 
quans  pour  la  curiofité , mais  beaucoup  moins 
précieux  aux  yeux  de  l’entendement.  Comme 
je  fuis  bien  convaincu  que  c’eft  ainfi  que 
la  chofe  eft  envifagée  , je  ferai  enforte  de 
vous  envoyer  encore  quelques  autres  pièces 
Recette  nature  ;&  je  :vôus  annonce  pour 
l’ordinaire  prochain  le  nouveau  plan  d’ad- 
miniftration  de  la  Virginie.  Mais  comme 
vous  êtes  toujours  bien  aife  que  Je  vous  dife 
un  mot  .de  jla  rpoCtion  aduclle  des  Amérî- 
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:ains  , j’y  confacrerai  ie  peu  de  tems  qui 
ne  refte  pour  finir- cette  lettre.  Je  n’imagirta 
)oint  qu  il  foit  pollible  de  vous  la  repréren-* 
er  fous  un  point  de  vue  plus  naturel  & 
)lus  vrai , qu’en  vous  faifant  entendre  les 
Itfcours  des  parties  intérefiees  elles-mêmes, 
-es  harangues  rapportées  dans  les  Hiftoires 
îrecques  & Latines  , peuvent  être  fufpeétes 
Ji  i article  de  la  vérité , comme  ayant  été 
ompofées  , plutôt  pour  faire  briller  l’efprit 
:ie  goût  dei’Hiftorien  , que  pourtracer  une 
nage  fidele  des  circonftances  qui  y avolent 
ontié  lieu.  On  efl  bien  fur  qu’il  n’en  eft 
13  dvo  même  des  dilcours  prononcés  oa  des 
t très  écrites  par  les  Chefs  Américains.  Ils 
îarefienc  aux  peuples  ou  à leurs  foldats- 
î leur  parlent  de  ce  c-ui  eft  connu  d’eux 
us;  leur  premier  foin  doit  être  de  mérî- 
r leur  confiance  qu’ils  perdroient  infaUÏi- 
ernent^  par  de  faux  expofés  , ou  qui 
ecteroient  les  efprits  ou  les  cœurs  de  ceux 

lies  entendent  d’une  maniéré  contrariante 

'ur  leurs  difpofiuons  aétuelles.  On  doit 
ne  croire  que  tout-ce  qu’il  eft  poffible 
recLiêillir  de  la  bouche  de  ces  Chefs, 
la  ■ repréfentation  la  plus  naïve  de  la  fi-  ' 
inon  ou  ils  fe  trouvent  : que  c’eft  celle  enfin 
i^T-^ell^Ieft  le  pîûsraifonnable  d’établir  " 
î conjeéfures  & ■ des  calculs  pour  juger 
œmr,  ce  qui,  dans  cette  caufe  fur-tout 
lô  grand  interet  qui  occupe  ^tous  -ceux 
s entretiennent  des  nouvelles  du  jour. 
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Vous  avez  déjà  pu  voir  dans  diverfes  papiers 
publics  , une  lettre  circulaire  adreflee  le  29 
Janvier  par  fon  Excellence  William  Livingf- 
ton.  Gouverneur  du  Nouveau  J erfey,  aux  Co* 
lonelsdes  différens  Régimens  de  Milice.  II  y 
exprimolc  vivement  la  confiance  que, lui  don- 
noit  le  zele  de  l’Officier  &:  du  Soldat , ainfi  que 
labontédefü  caufej  &il  informoit  les  Corps,  à 
fes  ordres,  qu’ils  dévoient  fe  tenir  prêts  à 
marcher  au  premier  avis.  Voici  un  autre 
difcours  de  ce  même  Gouverneur,  addreffé 
au  Confeil  de  à l’Aflemblée  générale  de  cet 
Etat.  Celui-ci  eft  du  25  Févrfer  dernier. 
Je  mécontenterai  de  traduire  les  paffages  que 
je  jugerai  les  plus  propres  à l’infirudion  que 
vous  cherchez. 

M.  Livingfton  parle  à l’Afiemblée , la  feffioa 
tenant  ; & il  déclare  que  c’efl  d’après  la  per- 
fuafion  où  il  eft  qu’il  doit  informer  l’Etat 
de  fes  plus  vrais  fentimens  fur  la  fituation 
des  affaires;  ce  qu’il  n’auroit  pu  faire  auflî 
convenablement  par  des  meffages  occafion- 
nels. 

Après  avoir  gémi  avec  l’Affemblée  fur  les 
calamités  & la  défolation  dont  le  Nouveau 
Jerfey  a été  le  théâtre  ; il  la  félicite  des 
glorieux  fuccès  des  armes  Américaines  à 
Trenton  de  à Princeton. 

Si  nous  confidérqns , pourfmt-il , la  mé^ 
prifable  figure  que  font  à préfentnos  ennemisj 

de  les  dégoûts  que  leurs  déceftables  & pim 

que 
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îue  gothiques  . excès  ont  donnés  , même  à 
euis  affidés  parmi  nous,  il  eft  vifibJe  que 
eur  irruption  dans  le  Nouveau  Jerfey  doic 
ourner  à notre  avantage.  Par  cet  évene- 
nent , nous  avons  appris  à connoître  nos 
Tais  amis  entre  ceux  qui  ne  Pétoient  qu’eu 
pparence  : nous  favons  aujourd’hui  diftin— 
,uer  le  politique  temporilant,  qui  aux  pre» 
aieres  apparences  de  danger,  avoir  rélblu 
ie  facrifier  le  bien  général  au  lien  propre,  ' 
avec  le  patriote  ferme  fk  généreux  , qui 
référé  de  tout  rifquer  pour  le  maintien  de 
i liberté,  plutôt  que  de  la  pofîéder  Qe  ne 
is  pas  d en  jouir  ),  lous  les  conditions  hon- 
sufes  qui  auront  livré  fon  pays  à une  dé^ 
:;fl:able  fervitude.  Un  autre  bien  efl:  réfulté 

* * 1 ce  mal  ; ( & ce  font  les  voies  or- 

inaires  de  la  Providence)  c’eft  qu’il  a dé- 
ompé  x:eux  a qui  on  avoit  fait  entendre 
ue  les  décelables  fervices  qu’on  auroit  tiré 
eux  les  feroient  excépter  de  la  calamité 
Enérale.  ^ Mais  comme  l’Anglois  étoic 
évore  d une  cupidité  inextinguible  , il  a ' 
llle,  fans  dihinéîion,  fes  amis  3c  fes  enne- 
lis*  Tout  ce  qui  pouvoir  s’emporter  a été 
^rtagé  , & le  refte  détruit.  Il  a fait  la 
Jeire  la  plus  cruelle  aux  vieillards,  aux 
mmes  3c  aux  enfans.  Il  a exercé  d atroces 
)fiilités  contre  les  Savans  & les  Siences , 
)ntre  la  Religion  3c  fes  Minifires  : il  adif- 
ïrfé  les  aâes  publics  3c  ceux  qui  alTurenc 
îtat^des^  familles  : il  a maflacré  les  blefl'és 
XXI^  P 
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qui  demandoienc  quartier  , écharpé  les 
mourans  qui  rouloient  dans  leur  fang,  ref 
fufé  aux  morts  la  fépulture  , &:  aux  prifon- 
niers  leur  fubfiftance»  Il  a infulté  à la  chaf- 
teté  des  femmes:  il  a dégradé  des  édifices 
qui  honoroient  le  pays  par  le  goût  & Télé- 
gance  de  leur  conftruélion;  Ôc  dans  l’em- 
portemenc  de  fa  rage  impie,  il  a profané  la 
demeure  même  de  Dieu  Tout-Puiffant-cr. 

« Et  cependant  il  y a parmi  nous  des  Amé- 
ricains allez  dépravés , ou  allez  lâches  pour 
l’aider  fecrerement  à nous  enlever  notre  li- 
berté. Mais  ils  ne  s’abufent  point  fur 
le  fort  qui  les  attend,  fi  l’Amérique  eft 
conquife.  Quel  eft  le  fonds  fur  lequel  la 
Grande-Bretagne  s’acquittera  de  fa  dette  en- 
vers eux  ? Quand  chacun  des  Treize  Etats 
Confédérés  feroic  confifqué  & vendu  , elle 
n’en  retireroit  pas  des  forximes  fuffifantes 
ponr  fatisfaire  l’avidité  de  fes  Miniftres  de 
de  leurs  créatures  en  Europe.  Les  Améri- 
cains , complices  de  la  tyrannie,  n’auroient 
en  partage  que  fes  dédains;  de  il  leur  feroit 
dit  , qu’on  aime  latrahifon,  mais  qu’on  mé- 
prife  les  traîtres 

33  II  en  eft  d’autres  qui  fe  font  fauflement 
perfuadés  que  les  forces  de  la  Grande-Bre- 
tagne font  irréfiftibles.  Elle  a fans  doute  des 
forces  prodigieufes , de  qu’il  ne  feroit  pas 
fage  de  méprifer.  Mais  fes  confeüs  font  foi- 
bîes , les  finances  font  épuiféés  de  fa  dette 
eft  énorme.  Elle  n’a  plus  , a beaucoup  près , 
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fi  grand  commerce  , ni  autant  de  revenu. 
!.Ue  s’abandonne  au  torrent  des  plaifirs  ; elle 
ft  e'nerve'e  par  le  luxe.  Sa  dilïïpation  ’&  fa 
orruption  ne  fe  retrouvent  à un  auflî  haut 
legré  chez  aucune  autre  Nation  de  l’Europe, 
longeons  a la  haine  invétérée  que  lui  porte 
n tormidable  rival  , fon  ennemi  naturel  ^ 
c qui  ne  lui  pardonnera  jamais  la  conduite 
jfolente  qu’elle  tint  avec  lui  avant  la  der- 
iere  guerre.  Cette  Puiflance  n’attend  qu’une 
ccafion  failorable  pour  lui  faire  une  guerre 
uverte  .......  Les  Miniftres  de  la  Grande- 

Iretagne  ont  mis  dans  la  bouche  de  leur 
-oi  un  'difcours  terrible  en  paroles  & chargé 
e contradiâions  : il  ne  refpire  que  la 
engeance  > & il  decele  la  frayeur.  C’eft 
n mélange  bizarre  de  fanfaronades  & de 
onfternation  , de  grandeur  & d’abattement, 
vec  des  troupes  invincibles,  il  redoute- 
le  défaite , & il  follidte  par-tout  des  ren- 
Tts.  Il  triomphe  en  Amérique  & fur 
Océan  5^  & il  eft  l’humble  dépendant  d’un 
îtit  Prince^  d’Allemagne.  Il  appréhende 
etre  attaqué  dans  fa  Capitale  ; & en  pro- 
ftant  qu’il  met  la  plus  entière  confiance 
nis  l’amitié  & l’alliance  de  la  France 

redoute  fes  defleins  fecrets  & fes  pré- 
iratifs  ouverts 

L Orateur  détaille  enfuite  tous  les  avan- 
ces ôc  toutes  les  refîources  des  Américains  $ 
i nombre  defcjuels  il  fait  valoir  la  prodi- 
eufe  épargne  qu’ils  font  en  s’abftenanc 
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d’échanger  leurs  précieufes  produdions , 
contre  la  frivolité  des  Manufadures  An- 
gloifes. 

Il  pafle  en  revue  tous  les  défauts  de  la 
conflitution  Britannique  ; & il  trace  ainfi 
le  tableau  de  fon  Miniftere  a^uel  : » cette 
impudente  cabale,  qui  s’occupe  publique- 
ment à tromper  le  Prince , à corrompre  le 
Parlement , à rabailfer  les  peuples , à hu- 
milier la  vertu,  & à faire  triompher  le  vice  : 
une  junte  de  fpoliateurs  infatiables , qui  fait 
le  plus  énorme  abus  des  richelfes  de  l’Etat 
6:  qui  par  le  péculat  & le  pillage  ne  celle 

d’augmenter  une  dette  énorme qui  fe 

joue  de  tous  les  intérêts  publics  & privés  ^ 
en  rempliflant  les  portes  les  plus  importans, 
de  banqueroutiers , de  bandits , ou  d’imbé- 
ciles ce. 

JVL  Livingrton , traite  auffi , avec  le  plus 
fier  dédain , les  propofitions  de  foumiflîons , 
déjà  tant  de  fois  ôc  fi  vainement  renouvel- 
lées  par  les  Généraux  Anglois,  Si  vous  voulei 
vous  foumettre  fans  réjîjîance  ^ on  -fe  contenu 
ter  a de  vos  biens , Êr  on  vous  laijfera  la  vit  : 
on  vous  accordera  un  généreux  pardon,  pour 
avoir  jufqu  ici  bravement  défendu  Vun  Vautre  «r. 

Il  exhorte  les  Etats- unis  à contribuer  de 
tout  leur  pouvoir  au  foutien  de  la  guerre  , 
jufqu’à  ce  que  l’orgueil  Anglois  foit  abbaifle 
& que  l’Amérique  ait  obtenu  une  paix  hp-i 
notable»  ” Il  demande  que  chacun  travaille  » 
fur-tout  ceux  qui  tiennent  un  rang  plus  élevé 


/ 


f 


ET  DE  l’Amérique,  xxxvîj 

ians  la  fociété , à exciter  l’ardeur  dans  les 
jmes  froides  & engourdies , à donner  du 
:ourage  aux  irréfolus , à raflurer  ceux  qui 
:haacelent , à faire  rougir  de  leur  lâche 
leutralité,  ceux  .qui  laiflent  fupporter  aux 
lutres  le  poids  de  la  chaleur  , le  promettant 
le  recueillir  le  fruit  d’une  viftoire  à laquelle 
Is  n’auroient  point  eu  de  part , & à exter- 
niner  les  parricides  qui  ont  ofé  fe  décia- 
et  contre  les  intérêts  du  pays  qui  leur  a 
lonné  l’éxiftence  », 

Çest  par  les  dernieres  nouvelles  de  la 
^enfylvanie  , qu’on  a eu  connoiflance  , 
Æonfieur  , de  cet  intéreflant  difcours  dans 
îquel  on  voit  très-fenfiblement , que  les 
rmes  du  Miniftere  inquiètent  moins  les  Amér- 
icains , que  les  menées  fourdes  des  pard- 
ins  que  la  féduédon  paroit  lui  avoir  acquis., 
^eurs  fuccès  , s’ils  font  foutenus  , les 
fcces  ou  s’abandonneront  leurs  ennemis , 
iront  évanouir  ces  trop  juftes  craintes , _ 
Dmme.vous  voyez  qu’il  eft  arrivé  après  les 
faires  de  Trenton.  & de  Princeton,  qui' 
it  ramené  au  parti  de  l’indépendance  quan- 
te  de  propriétaires , que  la  peur . des  An- 
ois  en  avoir  détachés.. 

Il  fe  confirme , depuis  l’arrivée  du  paque- 
)t  le  Difpenjer , que  le  Général  Lée  a 
FecSivement  écrit  de  la  part  des  Freres 
owe,  au  Général  Washington.  Mais  s’il 
t vrai  pareillement  que  celui-ci  a fait  ré- 
)nfe  fur-  le  champ  & par  le  même  exprès 
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il  eft  à croire  qu’il  n’aura  voulu  fe  prêter 
à aucune  négociation.  Le  4 Avril , le 
Général  Washington  fe  portoic  parfaite- 
ment bien  : il  n’avoit  eu  qu’un  léger  rhume. 
Tout  l’avantage  que  l’armée  Angloife  aura 
eu  dans  le  cours  de  l’hyver , fe  réduit  à la 
deftrudion  d’un  magafin  des  Américains  à 
Peck’skiln  fur  la  riviere  d’Hudlon  : ce  pofte 
eft  à feize  ou  dix-fept  lieues  au^deffus  de 
la  ville  de  New-York.  Il  a été  attaqué  vers 
la  fin  de  Mars  , il  n’eft  pas  queftion  que 
les  Américains  y aient  perdu  un  feul  homme. 
Quoiqu’on  prétende  que  cette  perte  déran- 
gera les  plans  du  Général  Washington,  & 
que  n’ayant  plus  de  magafins  alTez  confidé- 
lables  dans  cette  partie  , il  fera  obligé  de 
’xepalTer  le  Delaware  , on  ne  croit  pas  que  cet 
avantage  ait  fait  goûter  aux  Miniftres  Anglois 
un  plaifir  fans  mélange.  Dans  les  mois 
de  Janvier  ^ Février  & Mars , les  Améri- 
cains ont  pris  aux  Anglois  quantité  de  ma 
gafins  tout  auffi  imporcans  pour  le  moins; 
& ce  pourroit  bien  n’être  encore*  qu’une 
très -petite  partie  de  leurs  perres  , que  leî 
Anglois  auront  eu  le  bonheur  de  recouvrer 
Tombe- t’il  fous  le  fens  que  les  Américain; 
aient  établi  un  magafin  aulîi  confidérable  l 
fi  peu  dediftancede  la  partie  où  les  Angloi; 
font’ en  force  f 

f 

J’ai  Vhonneur  d^être  , 

— / 

^ ' P.  5.  du  5)  Mai  — On  vient  de  me  faire 
voir  deux  Gazettes  de  Bofton  , des  20  & 
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27  Mars  dernier , timbrées  de  Flndépen- 
lancCy  repréfentée  par  un  foldat  tenant  un 
"abre  nud  d’une  main  , 3c  de  l’autre  un  lifton 
sortant  ce  mot  Indépendance  : 3c  au-deffus 
m exergue,  appel  au  CieL  J’y  ai  admiré  un 
Hoge  du  Général  Washington , en  qui  fe 
■éunifl'enc  fi  merveilleufement  la  prudence 
le  Paul  Emile  , la  patience,  de  Fabius  , 
’intrépidité  d’Annibal,  l’ardeur  infatigable 
^ le  talent  militaire  de  Céfar.  L’objet  de 
:et  écrit , qui  porte  pour  épigraphe , honneur , 
e r’oèé/i , eft  d’exhorter  les  Milices  Pro- 
incialesà  contrader  leurs  engagemens  pour 
i durée  de  la  guerre,  afin  qu’un  Général  , 

L cher  à la  Patrie  , ne  fe  voye  pas  aban- 
lonné  de  fon  armée  à la  fin  de  la  campagne* 

I eft  daté  de  Williamfbourg  dans  la  Virginie 
5 24  Janvier. 

Sept  déférteurs  Anglois  arrivés  fuccefiî- 
ement  à Moriiftown  , ont  alTuré  M.  Was- 
ington,  qui  en  avoir  déjà  reçu  l’avis  de 
ïew-York,  que  le  Chevalier  Howe  fe  dif- 
ofoit  à faire  marcher  fon  armée  vers  Phi- 
idelphie  , 3c  qu’il  fe  feroit  fuivre  de  bateaux 
c de  pontons  pour  jetter  un  pont  fur  le 
)elaware.  On  croyoit  en  corrféquence  (ces  ^ 
ouvelles  font  du  20  Mars)  que  le  Géné- 
al  Washington  ne  tarderoit  pas  à changer 
îs  quartiers.  ^ 

M.  Washington  a été  incommodé  d’un 
3ger  rhume  pendant  quelques  jours*  Il  eft 
•arfaiteinejitrétabliQ.Miladi,  fon  époufe , elle- 
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meme  en  très-bonne  fanté  , eft  venue  le 
joindre  le  20  Mars  à Morriftown, 

Le  General  Howe  s’eft  rendu  en  toute 
diligence  à Brunfwick , le  21  Février  au 
loir,  pour  prévenir  les  fuites fâcheufes  d’une 
querelle  très-vive  entre  les  corps  HelTois 

& Anglois,  ôc  dont  on  avoir  craint  des 
voyes  de  fait. 

Une  lettre  de  Morriftown  , du  premier 
Mars,  parle  d’une  affaire  du  23  Février  , 
dans  laquelle  la  perte  des  Anglois  en  tués 
Ôc  blelTés  , a été  de  hommes.  Ils  étoient 
au  nombre  de  2,000  , avec  fix  pièces  de  cam- 
pagne ; & fe  voyant  attaqués  de  tous  les  côtés 
a la  fois  , ils  ont  cru  avoir  affaire  à l’armée 
entière  de  Washington  , quoique  les  Amé- 
ricains ne  fuflent  pas  plus  de  ôoo. 
Un  déferteur  Anglois  a rapporté  ces  détails, 
les  ayant  entendus  de  la  bouche  du  Major 
Anglois  French  , au  Général  Vaughan.  Les 
Anglois , dans  leur  retraite,  ont  commis  les 
excès  les-p!us  affreux.  Ils  ont  maflacré  un 
vieillard  qui  leur  préfentoit  une  fauve-garde 
du  Général  Howe  , après  lui  avoir  dit  qu’ils 
ne  voyoient  par^tout  que  des  fauves-gardes 
& des  Rebelles. 

On  a fait  le  y Mars  à Philadelphie  , avec 
beaucoup, de  pompe  & d’appareil , & devant 
un  prodigieux  concours  de  peuple  qui  faifoit 
retentir-' Pair  de  fes  applaudiffements , l’inf- 
rallasion  de  fon  Excellence  Thomas  Wharton 
danaja place  dePréfident  du  Confeil  fuprême 
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[ execution  de  Jn  H.epubJicjue  cle  J^enfyîvü- 
lie.  Touc  Je  corps  de  l’Adminiftiation  eft 
larti  proceJTionneüement  de  l’Hôtel  de  Villa 
>our  Je  lieu  appelle  Com  houfe,  defliué  à 
ette  ceremonie.  Elle  s’ell  faite  au  fon  des 
loches  & au  bruit  du  canon;  & on  a tiré 
fparément  les  treize  pièces  de  fonte  prifes 
-Il  es  Heflbis  a Xrenron.  Après  un  grand 
;pas , où  ont^  alhfté  plufeurs  Membres  du 
^^gres  3 déjà  arrivés  de  Baltimore  ,&■  les 
.hiciers  Généraux  qui  fe  trouvoienc  dans 
* Ville,  on  a bu  les  fautes  fuivantesi 

Bes  Etats-Unis  de  l’Amérioue, 

2.°  Le  Congrès.  , * 

^'o  République  de  Penfylvanie. 

4.  Le  Général  Washington  & l’armée 
2S  xLtats-unis  d Amérique^ 

H"  La  Marine  des  Etats-unis. 

O.  Les  amis  de  la  liberté  fur 'tout  le 
obe. 


7.“  L’union  perpétuelle  & l’étroite  amhié 
Il  doit  regner  entre  les  Etats  unis. 

^*0  5 ^ Aî'fs  & les  Sciences.  . 

L’Agriculture. 

10. °  Le  Commerce  & la  Navigation. 

11.  La  mémoire  des  braves  Patriotes 
tout  rang  , qui  ont  fini  par  une  mort  g!o- 

lule^poar  la  caufe  de  leur  pays. 

12.  PmlTe  chaque  Américain  erre  éclairé 
les  vrais  inteicts  ! 

13. °  Puifle  la  jufiiee,  la  fermeté  &i’hu- 
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manité,  faire  à jamais  le  caradere  diftinftil 
des  Américains. 

Puiffent  les  connoiflances  , la  vertu 
& le  bonheur  trouver  leur  plus  haut  degré 
de  perfeélion  en  Amérique  ! 

ly.®  PuifTe  tout  intérêt  particulier  cédei 
à l’iiltérêt  général  pour  la  défenfe  du  pays  ! 

i6.°  Le  Général  Lée,  & tous  nos  amh 
en  captivité* 

Le  DocSeur  Benjamin  Franklin, 

Le  nommé  Mofes-Dunbar , déclaré  traître 
à la  caufe  Américaine , a été  exécuté  à Hart- 
ford le  IC)  Février  , en  vertu  du  jugemeni 
contre  lui  rendu.  Avant  fon  fupplice  un  Pré- 
dicateur célébré  a prononcé  un  fermon  devani 
le  peuple  aflemblé  , qui  ^ avant  de  fe  féparer 
en  a entendu  un  fécond  d’un  autre  Miniftre 
de  FEvangîle. 

Les  troubles  qui  avoient  éclaté  dans  1( 
Jerfey  Oriental  font  dhPipés.  La  plupari 
des  déferteurs  de  la  caufe  Américaine  on 
donné  les  marques  les  plus  finceres  de  re 
pentir.  Les  Corps  que  le  Général  Washing' 
ton  avcit  fait  marcher  de  ce  côté  là , ayan 
tout  lailTé  dans  l’ordre  , font  venus  le  re 
joindre.  La  Compagnie  indépendante  d( 
Baltimore  a emporté  le  pavillon  du  Ro 
qui  avoit  été  planté  dans  le  pays.  Le  Gé- 
néral Smallwood,  Américain , muni  de  plein: 
pouvoirs  plus  réels  que  ceux des  Freres  Howe 
eft  refté  fur  les  lieux  pour  recevoir  les  fom 
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aillions  ; & il  diftribue  de  vrais  pardons 
)our  de  vrais  crimes.  Cet  article  eft  daté 
le  Baltimore  le  2y  Février. 

Le  Fort  Mackintosh , fitué  à Stilla  dans 
a Géorgie,  & gardé  par  des  Troupes  du 
.ongrès  , avoit  été  contraint  de  fe  rendre 
3 i8  Février  à des  forces  fupérieures  con- 
uites  par  des  Torys  de  la  Floride  : il  a 
té  repris  quelques  jours  après  par  un  déta- 
hement  Américain  ; & il  s’y  eft  trouvé  une 
arnifon  de  foixante-dix  Anglois  qui  ont  été 
iits  prifonniers. 

Le  Journal  de  Maryland,  du  2y  Février, 
révient  tous  les  Américains , bien  affeéHon- 
es  de  fe  défier  des  artifices  des  FreresHowe, 
epuis  que  lé  bruit  s’eft  répandu  d’une 
égociation  entamee  par  uns  ' correfpon- 
ence  du  Général  Lée  leur  prifonnier.  L’Au- 
3ur  de  cet  article , figné  Caveto  ^ rapporte 
î paflage  fuivant  d’une  lettrs  du  Général 
iée  a un  de  fes  amis.  « Qu’il  avoit  eu  la 
ermifiion  du  Lord  & du  Général  Howe  , 
écriie  au  Congres  pour  le  prier  d’envoyer 
eux  ou  trois  de  fes  Membres  à New-York, 
uxquels  il  deliroit  de  communiquier  quelque 
hofe^de  très-intéreffant,  non-feulement  pour 
li-même  , mais  pour  le  public  w. 

Caveto  ajoute  ; ne  vous  laifîez  point  fur- 
rendre,  mes  Compatriotes;  if  attendez  rien 
ae  violence,  fraude,  rapine  , meurtres 
sfolation  de  la  part  des  tyrans  de  la  Grande- 
tetagne  & de  leurs  laçbes  & fanguinaires 
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parcifansr  Evitez  toute  rélatlon  avec  la  Grande 
Bretagne,  comme  avec  une  infeéie  profti 
tuée.  Timeo  danaos  Sr'  dona  ferentes, 

La  Gaze'tte  de  Bofton  , du  27  Mars , con 
tient  une  lettre  d’un  Port  du  Continen 
d’Europe,  adrelTée  par  des  Marchands  à um 
Compagnie  Américaine.  Voici  comme  01 
s’y  exprime,  ce  Nous  Tommes  en  état  de  vou 
fournir  en  telle  quantité  6c  en  tel  tems  qui 
vous  voudrez  , des  canons  de  fer  ou  de  fonti 
de  tout  calibre,  delà  poudre,  du  falpêtie 
du  foufre  , du  plomb , des  fufils,  6cc.  Tou 
ces  articles  feront  portés  par  nous  à bore 
de  vos  vaiffeaux  ; & nous  faifons  notre  affaire 
de  leur  procurer  une  fortie  libre.  Ces  diverfe: 
munitions  étant  marchandifes  , il  nous  ef 
permis  de  les  'tirer  des  magafins  de  l’Etat 
'3c  on  auroit  bien  tort  de  ne  pas  nous  le: 
vendre,  puifque  le  bénéfice  que  l’Etat  faii 
fur  nous  ^ tourne  à la  diminution  du  pri> 
de  ce  qui  lui  en  refie  L’Etat  nous  vendroit^  f 
nous  le  voulions,  tous  les  effets  qui  garniffen' 
fes  Arfenaux , à la  charge  par  nous  de  le* 
faire  fortir  des  pays  de  fa  domination,  S 
les  Anglois  trouvent  mauvais  qu’on  vous. le* 
vende  , qu’ils  viennent  les  acheter  ». 

Cette  Gazette  annonce  aufli  que  M*  Preu- 
d'homme  d.e  Borré , Officier  décoré  de  Briga- 
dier ^ efl  arrivé  heureufement  à BoftonTe  25 
Mars,  ainfi  que  M.  Mandait  DupUJJis , aulT 
Officier  décoré  , 3c  Capitaine  d’Artillerie, 
Un  vaiffeau  de  iq.  canons  efl:  pareillemeni 
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■ivé  d’Europe  en  lieu  fur  (ce  font  les  termes 
la  Gazette  ).  Voici  fon  chargement  : 

354caifles  dVmes  contenant,  11,^87^ 
Tls. 

icoo  barrÜs  de  poudre. 

5*  baies  de  drap, 

2^  d.®  de  grofles  laineries, 

8 d,®  de  couvertures, 

10  d,®  de  bas  & de  bonnets, 

1 d.°  de  draps  légers.  : 

5*  d.°  de  mouchoirs, 

2 d,^  de  toiles  peintes. 

I.  de  bottes  de  fil, 

2 cailTes  de  fouliers. 

J boëcesde  boutons,  de  boucles, de  linons 
leurs,  d’éguilles,  d’épingles,  d’échevaux 
foie  , &c. 

II, 000  pierres  à fufil. 

Puis  une  annonce  de  cette  même  Gazette  : 

5 On  a befoin  pour  l’armée  du  Continent , 
culottes  de  peau , de  pièces  de  tricot  de 

6 de  gros  ^fouliers.  On  donnera  un  bon 
X de  ces  articles.  Il  faut  ' s’adrelTer  au 
gafin^de  l’Agent,  au  bout  de  la  rue  de 
een  , à Bofton  «. 

I 

De  Bofton , le  27  Mars  1777. 

\ 

ITe  N’iMAGtNEpas,  Monfieur.queleGou- 
nement  d Angleterre  puifle  voir  avec 
daifir  ces  indications  annoncées  par  votre 
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feuille  ; car  la  mer  étant  couverte  de  feâ 
vaifleaux , il  peut  efpérer  de  s’en  emparer  ; 
&.on  fait  que  fes  armées (ouffrent  pour  le 
moins  autant  de  befoins  que  celles  des  Amé- 
ricains. Au  furplus  5 quand  on  défie  toute 
la  terre  avec  fes  forces  ^ on  n’a  pas  trop  le 
droit  de  fe  plaindre  des  petites  contradic- 
tions qu’on  éprouve.  Un  Souverain  , l’unique 
donc  la  Sainteté  (oit  de  ce  monde,  n’oppofoit 
à la  faifie  de  fon  temporel , que  des  pleurs 
& des  gémiffemens:  conduite  auffi  fage  que 
conforme  aux  principes  de  l’Eglife  , dont  il 
étoit  le  chef.  Je  ne  prétends  point  que 
TAngleterre  n’auroit  dû  fe  venger  des  Amé- 
ricains que  par  des  larmes,  quoique  la  dou- 
ceur eût  fürement  produit  de  meilleurs 
eifets  que  la  violence  ; mais  fon  ton  mena- 
çant & fes  efcadres  , qui  prétendent  faire 
la  police  par  - tout  , n’en  impoferont  pas 
non  plus  aux  Marchands  Européens  , s’ils 
trouvent  leur  compte  à contrarier  fes  inté- 
rêts. Ils  peferont  leurs  rifques  contre  fes 
efforts.  Inquiété  & fouffrante',  ils  auroient 
peut-être  rougi  de  l’offenfer  ; menaçante,  ils  ne 
craindront  point  de  la  fâcher  ; parce  que 
chacun  voit  d’un  coup  d’œil  tout  le  mal 
quelle  médite^  ou  qui  eft  en  fon  pouvoir, 
éc  que  ce  n’eft  plus  qu’une  affaire  de 

calcul, 

1 

P.  s.  du  14  Mai.  Une  lettre  de  Bofton, 
en  date  du  3 Avril  > vient  de  m’être  apportée , 
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ne  fermerai  point  celle-ci  fans  vous  en 
'oir  dit  le  contenu.  Je  n’ai  point  de  con- 
)iflance de  nouvelles  plus  fraîches,  arrivées 
aucune  partie  de  l’Amérique.  L’armée  du 
énéral  Washington  s’eft  confidérablement 
crue  depuis  le  mois  de,  Janvier , par  les 
)uvelles  levees.  Il  n’eft  nullement  queftion 
l’elle  ait  fouftert  par  les  maladies.  Les  con- 
igens  de  troupes  font  prefque  complets  dans 
ielques  états  & très- avancés  dans  d’autres. 
5s  Soldats  le  font  entoiles  pour  trois  ans 
moins , ôc  un  grand  nombre  pour  la 
liée  de  la  guerre;  de  forte  que  le  Géné- 
1 Washington  peut  compter  fur  une  armée 
rmuuente,  X,  emprunt  du  Congrès  s’eH 
mpü  très  rapidement  , & les  billets  de 
:erie  ont  trouvé  auffi  un  prompt  débit. 
)in  que  les  revers  de  la  derniere  camjjagne 
les  apprêts  lormiGables  des  Anglois  pour 
prochaine , aient  abatu  le  courage  des 
nericains  , ils  font  plus  refolus  que  jamais 
naintenir  leur  indépendance  : les  excès 
)uîs  de  brutalité  & de  barbarie  des  An- 
)is  & des  HelTois  dans  les  Jerleys , ont 
lolté  contre  eux  ceux  des  Américains 
nt  la  chaleur  s étoit  réfroidie  ou  qui  pa— 
flbient  difpofés  à les  favorifer.  Ce  font 
ourd  hui  ceux  ^^i  les  pourfuivént  par» 
it  avec  le  plus  d’acharnement.  Tous  ces 
alires  ont  encore  reflerré  les  noeuds  de 
I-Onfederation.  Il  eft  arrive  a Boflon  une 
fe  eftimefo^quarante  mille  livres  fterling, 
ne  la  carfaifon  confifte  en  habillemens 
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pour  des  troupes.  La  plupart  des  bârimen 
ptis  parles  Anglois,  (ont  des  caboteurs  chai 
gés  de  bois.  L’enneioi  n’a  point  paru  à Ti 
condcrago  ( Fort  Carillon  ).  Les  frégates  di 
Congrès^  au  nombre  de  treize,  montée 
de  24  à 36  canons  chacune , font  prefqiK 
toutes  forties  des  ports.  On  travaille  à plu 
fieurs  vaiiïeaux  de  74  pièces  de  canon 
qui  feront  finis  pour  l’Automne.  L’affaire 
du  23  Février  ne  fera  pas  moins  d’honneu: 
aux  troupes  Américaines  que  celle  de  Le 


xington.  Les  Anglois  ont  fui  lâchement 


jufqu’à  une  diffance  confidérable  , devan 
des  milices  ^ des  recrues.  On  afTure  que  h 
Général  Howe  éroit  au  nombre  des  fuyard: 
& qu’il  a manqué  d’être  pris.  Il  eft  fort!  di 
Charles-To'ivMî  , dans  la  Caroline  Méridio 
na!e  5 ‘jufqu’à  vingt  Corfaires  de  fix  à ving 
canons,  éc  dont  les  équipages  font  de  50 
300  hommes.  Depuis  le  mois  de  Décem 
bre  jufqu’au  10  Février  , il  etoit  entré  3; 
prifes  lAngloifes  dans  ce  port.  On  armoit  le 
plus  fortes  pour  la  courfe.  Un  grand  nom 
bre  de  vaifièaux  Européens  y étoient  arrivé 
avec  des  murûîions  de  des  marchandifes  d 
toute  efpece.  Il  n’avoit  paru  aucun  vaiffeai 
de  guerre  Anglois  devant  cette  côte  depui 
le  départ  de  l’ofcadre  du  Chevalier  Parker 
De  fortes  frégatesAméricainescroifentdevàn 
pour  Intercepter  la  flotte  partie  d’Angle- 
terre pour  Quebec.  La  valeur  des  prife 
faites  fur  les  Anglois  fe  monte  déjà  à plu 
de  cent  millions  de  livres  de  France* 
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rARRiVE  de  la  Chambre  des  Communes,' 
l’ouverture  du  Budjet  C lac  des  moyens) 
Dit  attiré  une  foule  prodigieufe.  Milord 
)rth,  en  fa  qualité  de  Chancelier  dei’Echi- 
1er , depuis  quatre  heures  jufqu’à  fix  & un 
art,  s’eft  épuifé  à détailler  les  prodiges 
il  a faits  & les  merveilles  qu’il  attend, 
rès  avoir  rappellé  les  divers  articles  du 
>jet  de  dépenfe , montant  à 12,3  8i5,:2j'p  1.'' 
C fterling  (292,3p(5,95'j'  L tournois)  il 
ait  voir  l’infuffifance  des  moyens  ordî- 
res  , dont  le  déficit  feroit  de  yjyoOjDOO  I. 
m a conclu  qu’il  lui  fallolc  y, 500,000  I. 
ling  ( 5*3 2^787  l.tour.  ) de  moyens 

raordinaires  , dont  l’intérêt  à 4 pour  cent 
c la  prime , feroit  de  225,000  1.  fterl#* 
,311,475  1.  tournois).  Il  trouvera  ces 
00,000  1.  par  un  emprunt  de  5,000,000 
[..pourcent  pour  dix  ans;  de  ' par  une 
irie  de  500,000  L il  compte  faire  gagner 
prêteurs  2 1,  i f.  par  aéiion.  Chacune 
cinquante  mille  aâions  de  100  1.  doit' 

5 évaluée  5)5  1.  Le  prêteur  recevra,  outre 
intérêt , une  prime  de  10.  f.  auflî  pendant 
ans , évaluée  4 1.  i f.  & 3 1,  pour  le  profit 
pofé  fur  chaque  billet  de  10  f.  dans  la  * 
rie  de  50,000  billets , dont  les  lots 
mt  payés  en  argent  Le  tout  fait 
: 1.  I f. — Les  intérêts  des  cinq  millions 
iveront  premièrement  par  une  taxe  an- 
lie  de  21  f.  fterl.  (une  gainée)  fur  tous 
domeftiques^  qui  ne  fervent  point  à 
N.^XXI.  d 
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l’agriculture  ou  au  commerce,  A leur  occc 
lion  , Milord  North  à compté  qu’il  y avo 
en  Angleterre  ipp,ooo  malfons  , dont  pli 
de  îôo»ooo  ont  douze  fenêtres  au  moins. . 
attend  de  cet  impôdi 00,000  1.  fterl.  Il  fei 
perçu  par  les  Commiflaires  de  la  taxe  des  terre 
éc  ceux-ci  taxeront  arbitrairement  les  maître 
qui  feront  en  retard  pour  leurs  déclaration 

2»^  Un  nouveau  droit  fur  le  verre  l 
les  glaces , qui  doit  rendre  45*, 000  1.  e 
doublant  celui  fur  l’importation  de  l’étrangei 
qui  eft  par  conféquent  aujourd’hui  de  1 
4 d.  fterl.  par  livre  pefant. 

3. ®  Un  nouveau  droit  de  y y ,000  I.  fi 
le  Controlle  des  Ades. 

4. ''  Un  droit  de  37,000  I.  fur  les  vente 
à l’encan , de  3 d.  par  1.  fur  les  terres  < 
vaifleaux  , & de  5 d.  fur  les  meubles.,  Ci 
quatre  articles,  qui  dateront  du  y Juilli 

^prochain,  doivent  rendre  237,000  I.  ftei 
Mais  comme  on  fupprime  la  taxe  fur  Ta 
genterie,  dont  la  perception  étoit  trop  di: 
ficile  , on  n’en  retirera  qu’un  peù  plus  c 
l’intérêt  de  l’emprunt,  lavoir,  22y,yoo 
. L’avis  de  Milord  North , quand  aux  tro 
derniers  articles , a prévalu  fur  celui  de  A 
J'enkinfon  , qui  leur  préferoit  une  taxe  ft 
les  briques;  mais  il  auroit  fallu  des  Comm 
particuliers  pour  la  percevoir — Milord  Nort 
a été  fort  fobre  en  figures'  oratoires  i il 
doffné  un  peu  plus  que  les  autres  anné( 
dans  les  faits  & les  calculs:  il  s’eft  plu 
étendu  fur  les  Finances  de  la  Grande~Br( 
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agne  cjue  fur  celles  de  la  France  : il  s eft 
ermis  moins  de  farcafme  & moins  de  fail- 
les: il  nV point  parlé  en  prophète:  ils’eft 
ontenté  de  dire  qu’il  ofoit  efperer  que  dans 
ette  campagne  on'  acheveroit  de  foumettre 
Amérique  : qu’il  ofoit  croire  que  la  France 
l’Efpagne  n’avoient  point  de  mauvaifes  in* 
entions  : il  a beaucoup  fait  valoir  lagréablé 
iouvelle  qu’il  venoit  de  recevoir  de  la  refti- 
ution  du  Paquebot  le  Prince  d'OrangCf  & 
le  l’emprifonnement  des  Capteurs  a Dun^ 
cerque,  d’oii  il  fe  flattoit  qü’ils  feroient 
ivrés  à la  juftice  de  l-Anglererre  ( fur  ce 
lernler  point  Milbrdpourroit  s’être  trompé). 

Fox,  M.  Burke  & le  Colonel  Johnfon 
e font  élevés  fortement  contre  le  Mihiftr^ 
fur  l’article  de  l’économie  j & le  dernier  a 
offert  de  prouver  une  ufüre  révoltante  fur 
le  marché  pour  fournir  du  iîw?n'aux  troupes 
m Amérique.  M.  Jenkinfon  & Milord  Ger- 
maine leur  ont  répondu.  En-géneral  les  dé^ 
Dats  n’ont  pas  été  fort  intéreflans.''L^itnpdr  f 
fur  les  domeftiques  fait  grande  fenfation* 
On  nomme  un  Lord  qui  enttetient  plus 
de  deux  cents  jaquets  dans  di^^rfés  ^ovinces , 

& qui  aura  deux  cents  guinéesà  payer  pour 
ce  feul  objet.  Au  furplus , on  dit  que  cette 
taxe  n’eft  qu’un  effai  pour  cQnnoftre  le  nom- 
bre des  domeftiques  > & quelle  pourra  être 
portée  plus  haut  par  la  fuite. 


P.  S.  du  ij  Mah- 


Le  rapport  du  fub- 
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fide  vient  de  fe' faire.  Il  a donné  lieu  à des 
débats  plus  animés  que  ceux  du  M. 
Luttrel  & le  Colonel  Barré  ont  porté  de 
vives  atteintes  au  Miniftre.  Le  Colonel 
Johnfon  fa  forcé  à s’expliquer  fur  le  mar- 
ché pour  le  Rum  ; & on  a beaucoup  plai- 
fanté  fur  la  bonne  foi  avec  laquelle  il  a pré- 
tendu foutenir.  que  Tarmée  ’auroit  à cinq 
shellings  & trois  fols  ce  qui  couteroit  fix 
shellings  au  FoqrnilTânt.  Les  oppofans  ont 
trouvé^  cela  fi  étrange  , qu’ils  ont  demandé 
a Milord  s’il  ne  fe  trompoitpas  fur  la  valeur 
des  monnoyes  des  pays  refpedifs.  M.  Har- 
tley  a exhorté*  Milord,  à mettre  fa  tête  en 
fureté , la  guerre  d’Amérique  étant  très- 
perilleufe  pour  luié  Milord  a répondu  qu’il 
ne  fe  diflîmuloit  point  fon  danger:  que  c’étoit 
le  moment  le  plus  glorieux  pour  lui,  puif- 
qu’il  fe  voyoit  appuyé  par  la  pluralité  des 
fulFrages  de  la  Chambre  : que  perfonne,  au 
furplus  , ne  vouloit  de  fa  place,  & que  c’étoit 
ce  qui  lui  donnoit  le  courage  de  refter.  Mi- 
lord Germaine  a fqutenu  de  dix-fept  raifons 
l’opinion  où  il  eft  que  la  campagne  aduet 
lement  ouverte  fera  la  conclufion  de*  la 
guerre.  - . 
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Lettre  £un  Banquier  de  Londres  '' 
a ^ik^.  ***,  à Anvers. 

De  Londres  le  z8  Jw4n  1777 

L A Virginie  , Monfieur,  dont  je  vais  vous 
ire  connoître  les  nouvelles  Conftiturions  , 
oit  dans  l’origine  la  principale  & même 
inique  Colonie  des  Angîois  en  Amérique, 
m nom  , que  le  Chevalier  Walter  Raleigh 
i avoir  donné  pour  lui  mériter  les  atten- 
ms  d Elifabeth  , fut  d’abord  commun  à 
ut  le  yafte  Continent  Américain.  Mais  s’il 
mora  fes  riches  découvertes , il  ne  leur 
irta  point  bonheur  ÿ car  ce  régné  finit  fans 
l’elles  puflént  prendre  les  moindres  accroif- 
mens.  Il  peut  être  beau  d’être  Reine  2c 
ierge  ; mais  éloignons  des  Colonies  toute 
ée  de  Virginité.  Leur'  premier  objet  eft 
-tre  fécondes  ^ 2c  , avant  tout  j un  bon 
irrage  eft  ce  qu  il  leur  faut.  *1  oute  Colonie 
: par  effence  une  compagne;  & , fi  je  puis 
î permettre  cet  abus  de  la  figure  , j’au- 
rerois  rnieux  d’une  Colonie  fondée  pap  ‘ 
e Compagnie  que  parles  paflageres  careffes 
in  Gouvernement.  Auffi,  la  Virginie  com- 
mça-t-elle  à fleurir  en  i6o6,  lorfquela 
emiere  Compagnie  Angloife  fe  fut  formée 
Londres  , non  pour  chercher  en  Amérique 
s mines  d or  ou  d’ai'gent , aux  termes  de  la 
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'Cliartre  d’Elifabeth , mais  pour  en  tirer  d( 
vraies  richeffes  par  une  fage  culture.  Le; 
iieureux  effets  de  cette  union  fe  fout  fai 
fernir  fans  interruption  jufqu  a ce  jour.  I 
efl:  vrai  qu’elle  s’étoit  formée  fous  de  hier 
favorâbfes  aufpices  : le  célébré  François  Ba 
con  ayant  , pour  ainfi  dire  ligné  le  contrat 
par  les  itiftruâions  qu’il  prit  la  peine  d’écrir( 
pour  cette  Colonie  naillante,  & qu’on  lin 
toujours  avec  admiration  dans  le  recueil  d( 
•fes  œuvres.  Quelques  claufes  en  furent  rom 
pues  en  162^  , par  la  diffolution  des  Com 
pagnies  qui  i’exploitoient;  mais  quoiqu’elle 
ait  continué  à profperer  , -elle  a elfuyé  d 
rems  à autres  des  tracafl'eries  qui  l’ont  dé 
cidée  à plaider  en  fcparation.  Après  avol 
vécu  pendant  près  de  deux  fiécles  fous  1 
domination  d’un  petit  Royaume , la  Colo 
nie  vierge  , & en  elle  l’Amérique  entière 
demande  à convoler  ; de  , fuivant  les  appa 
rences , nous  la  verrons  bientôt'époufer  1 
Continent  Européen  ; forte  d’union  beaucom 
mieux  aflortie  a 1 état  aéluel  de  fes  richeffe 
& de  fa  grandeur.  Ses  articles  , déjà  déduit 
dans  l’Afte  de  confédération  générale , 1 
reproduifent  fous  la  forme  qui  lui  eft  par 
ticuliere,  dans  le  code  iégiUatif , dont  vou 
allez  lire  ici  la ‘tradudion. 
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MegmigiB»wrTTattMae  « 


DELA 

VIRGINIE. 


i/z  Convention  (a)  générale,  cent douyi 
Membres  y préfens. 

A Williamfburgh,  ij  Mai  177^. 


^ O N SIDERANT  que  tous  les  efforts 
esC,olonies-unies  , toutes  les  repréfentations 
ecentes  & toutes  les  demandes  refpec- 
leules  quelles  ont  faites  au  Roi  & au  Par- 

hlî?  ^^  Grande-Bretagne  , pour  le  ré- 
bhlTement  de  la  paix  & de  la  fécurité  de 
menque,  lous  le  Gouvernement  Britan- 
que,  & pour  la  re'union  de  ce  Peuple 


' A°'‘  traduirànt  les 

mlîitutions  Américaines,  de  la  périphrafe , Commit 

.Is'^Zf ""'"a’  rendre  le  mot  a1 
)is  Coavainou  ; ici  on  adopte  le  mot  Anniols  lul- 

me,  pour  éviter  l’embarras  qu’a  fouvent  c U la 
iphrafe  en  avertilTant  le  Lefteur  que  le^Amé! 

Jr"la°confeÂ”^  "T”  ^°»''‘ntion  au  corpschoilî 

ce  but  l’exifience  n’ayant 

but , celTe  au  moment  où  la  Conftitution  eft 


et; 
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avec  la  Mere-Patrie  à des  conditions  rai- 
fonnables  & jufles,  n’ont  produit  de  la  part 
d’une  Adminiftration  impérieufe  & vindi- 
cative , au  lieu  de  la  réparation  des  torts  déjà 
faits  & fouftérts  , qu’un  accroiflement  d’in- 
fultcs , d’oppreffion  , d’entreprifes , puilTam- 
ment  ’foutenues  pour  efFeéiuer  notre  entière 
deftruftran  : que  par  un  dernier  aAe , ces 
Colonies  ont  été  déclarées  rébelles  & ho^ 
de  la  proteaion  de  la  Couronne  BritannU 
que  : nos  propriétés  déclarées  fujettes  à con- 
fifcation  ; nos  concitoyens  , lorsqu’on  a pu 
les  réduire  en  captivité  , forcés  de  concourir 
au  meurtre  & au  pillage  de  leurs  parens  & 
deieurs  compatriotes  ; que  toutes  les  rapines 
Si  vexations  exercées  par  le  paffé  furies  Amé- 
ricains . ont  été  déclarées  juftes  & légales  : 
que  des  flottes  ont  été  équippées , des  ar- 
mées levées , & des  troupes  étrairgeres  fou- 
doyées  pour  aider  à ces  projets  deltrudits  : 
que  le  Kepréfentant  du  Roi  dans  cette  Co- 
" Ionie  a non  feulement  ôté  tout  pouvoir  à 
notre  Gouvernement  de  travailler  pour  notre 
■fureté;  mais  que  s’étant  retiré  à bord  d’un 
vaS  armé?  il  nous  fait  une  guerre  de 
pirate  & de  fauvage  : tentant  par  tous  les 
Orifices  poflibles  d’engager  nos  efclaves  a 
fe  retirer  vers  lui  ; les  excitant  & les  ar- 
mant contre  leurs  Maîtres. 

Dans  cet  état  de  péril  extrême  , fl  ne  nouî 
refle  d’alternative  qu’une  foumiflion  abjeék 
aux  volontés  de  ces  tirans , qui  joignent  in- 
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fuite  à l’opprefïîon , ou^  une  réparation  to- 
tale de.  la  Couronne  & du  Gouvernement 
de  la  Grande  Bretagne,  en  iiniflant  & em- 
ployant les  forces  de  toute  l’Amérique  pour 
fa  propre  délenfe  , & en  contradant  des 
alliances  avec  des  Puiffances  Etrangères  pour 
notre  commerce  , & pour  être  fecourus  dans 
notre  guerre.. 

Prenant  en.  conféquence  le  Scrutateur  des 
cœurs|à  témoin  de  la  iincérité  des  déclarations 
ci-devant  faites  , qui  expriment  notre  défîr  de 
ronferver  la  liaifon  avec  cette  Nation  ; & 
proteftant  que  nous  n’avons  été  arrachés  à 
cette  inclination  que  par  fes  mauvais  def- 
feins  , & par  les  loix;  éternelles  qui  obligent 
de  pourvoir  à fa  propre  confervation. 

Il  a été  unanimement  réfolu  : que  les  Dé- 
légués nommés  pour  repréfenter  cette  Co- 
lonie dans  le  Congrès  général,  recevroient 
pour  inftrudions  de  propofer  à ce  Corps  reC- 
aedable  de  déclarer  les  Colonies  -unies,  Etats 
ibfolument  libres  & indépendans  de  toute 
Dbéiflance  de  de  toute  fouminion  à la  Cou- 
ronne ou  au  Parlement  de  la  Grande  Bre- 
tagne; & de  donner  le  confentement  de- 
:ette  Colonie  aux  déclarations  & aux  me- 
fures  quelconques , qui  feront  jugées  par 
e Congrès  général  convenables  nécelTaires 
Dour  contrader  des  alliances  étrangères,  de 
:ormer  une  confédération  des  Colonies , dans 
ie  tems  & de  la  maniéré  qui  lui  paroitront 
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les  meilleures  5 pourvu  que  le  pouvoir  de 
faire  un  Gouvernement  & de  regler  Tad- 
niiniftration  intérieure  dans  chaque  Colo- 
nie, foie  laide  a 1 autorité  légiflative  do  cha- 
cune d’elles  refpeéiivement. 

Il  ed  aulîî  unanimement  réfolu,  qu’il  fera 
nommé  un  Comité  pour  préparer  une  dé- 
claration de  droits  , & le  plan  de  Gouver- 
nement qui  paroitra  le  plus  propre  à main- 
tenir la  paix  & le  bon  ordre  dans  cette 
Colonie  , & à aflTurer  au  Peuple  une  liberté 
folide  & jufte. 

Signé  Edmund  Pendleton  , Préfident. 
John  Pendleton  , Clerc  de  la  Convention» 
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O N S T I T U T I O N 


DE  LA 

V I R G I N I E. 

I 

I 

éclaration  expofitivc  dzs.  droits  qui 
doivent  nous  appartenir ^ à nous  & à 
notre  pojîérité , ù qui  doivent  être 
regardés  comme  le  fondement  & la  bafe 
du  Gouvernement. 

liîe  par  les  Rcpréfentans.  du  bon  Peuple  de  la. 
Virginie  , ajjemblés  en  pleine  & libre  con- 
vention. 

A -WiiiiamfLurgh  , premier  Juin  î77^*' 

T O U S les  hommes  font  nés  également  U“ 
es  & indépendans  ; Us  ont  desdroits  certains^ 
sntiels  de  naturels,  dont  ils  ne  peuvent 
t:  aucun  contrat  priver  ni  dépouiller  leur 
ftérité:  tels  font  le  dro't  de  jouir  de  la- 
î & de  la  liberté  avec  les  moyens  d’ac- 
érir  & de  pofTéder  des  propriétés , de* 
ercher  & d'obtenir  le  bonheur  & la  furetéa. 
IL  Toute  autorité  appartient  au  Peuple, 
pai  conféquenc  émane  de  lui  : les  Magifr 
.ts  (ont  fes  mandataires,  fes  ferviteursa, 
luifoat  comptables  dana  tous  les  tems«^ 
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III.  Le  Gouvernement  eft  ou  doit  être 
inftitué  pour  l’avantagé  commun  , pour  la 
pioteâion  & la  fureté  du  peuple,  de  la  na- 
tion ou  de  la  Communauté.  De  toutes  les 
diverfes  méthodes  ou  formes  de  Gouverne* 
ment , la  meilleure  eft  celle  (^ui  peut  pro- 
curer au  plus  haut  degré  le  bonheur  & la  fureté, 
de  qui  eft  le  plus  réellement  afturée  contre  le 
dangerd  une  mauvaife adminiftration.  Toutes 
les  fois  donc  qu’un  Gouvernement  fe  trou- 
vera infuffifant  pour  remplir  ce  but  , ou 
qu  il  lui  fera  contraire  , la  majorité  de  la 
Communauté  a le  droit  indubitable,  inalié- 
nable Sc  inamijjïble  de  le  réformer,  de  le 
changer  ou  de  l’abolir  , de  la  maniéré  qu’il 

jugera  la  plus  propre  a procurer  l’avantage 
public. 

IV.  Aucun  homme,  ni  aucun  college  bu 
aflbciarion  d'hommes  ne  peuvent  avoir 
d’autres  titres  pour  obtenir  des  avantages 

• ou  des  privilèges  particuliers,  excluufs  &: 
diftinfts  de  ceux  de  la  Commîünauté  , que 
la  confidération  de  fervices  rendus  au  pu- 
blic; & ce  litre  n’étant  ni  îranfmiiTible  aux 
delcendans, ni  héréditaire,  l’idée d’unhomme 
né  Magiftrat , Légifiateur  ou  Juge,  eft  ab^ 
furde  3c  contre  nature. 

V.  La  puiffance  légiflative  3ch  puiflance 
exécutrice  de  l’état , doivent  être  diflinétes 
3c  féparées  de  l’autorité  judiciaire  : 3c  afin 
que,  devant  lupporter  eux  mêmes  les  charges 
du  peuple  , & y participer,  epur  défir  d’op- 
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relTion  puifle  être  reprimé  dans  les  Mem- 
res  des  deux  premières,  ils  doivent  erre, 
des  tems  marques,  réduits  à fétat  privé, 
entrer  dans  le  corps  de  la  Communauté 
’où  ils  ont  été  tirés  originairement  ; & les 
laces  vacantes  doivent  être  remplies 
ar  des  éieétions  fréquentes , certaines  & 
?gulieres. 

XI.  Les  éleâions  des  Membres  qui  doi- 
3nt  repréfenter  le  peuple  dans  TAHemblée , 
oivent  être  libres;  & tout  homme  donnant 
reuve  fuffifanre  d’un  intérêt  permanent  6c 
e l’attachement  qui  en  eü  la  fuite  , pour 
avantage  général  de  la  Communauté,  y a 
roit  de  fuffrages. 

VII.  Aucune  partie  de  la  propriété,  d’un 
Dmme  ne  peut  lui  être  enlevée  , ni  appli- 
rée  aux  ufages  publics  , fans  fon  propre 
)nrentement,  otl  celui  de  fes  repréfentans 
gitirnes  ; & le  peuple  n’ef!:  iié  que  par  les 
ix  qu’il  a confenries  de  cette  maniéré 
)ur  l’avantage  commun. 

VIII. Tout  pouvoir  de  füfpen dre  les  loix 
1 d’arrêter  leur  exécution  , en  vertu  de 
lelque  autorité  que  ce  foit , fans  le  con- 
ntement  des  Repréfentans  du  peuple,  elî 
le  atteinte  à leurs  droits  6c  ne  doit  point 
oir  lieu.^ 

IX.  Toutes  loix  ayant  un  effet  rérroaébf, 
faites  pour  punir  des  délits  commis  avant 
-’elles  exiffaffent  , font  ôppreffives  ; & il 
it  fe  garder  d’en  établir  de  feoiblablea. 
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X.  Dans  tous  les  procès  pour  crimes  ca- 
pitaux ou  autres , tout  homme  a le  droit 
de  demander  la  caufe  & la  nature  de  Tac- 
cufation  qui  lui  eft  intentée  : d’être  con- 
fronté à (es  accufàteurs  & aux  témoins: 
de  produire  & requérir  la  produélion  des^ 
témoins  & de  tout  ce  qui  eft  à fa  décharge  : 
d’éxiger  une  procédure  prompte  par  un  Juré 
impartial  de  fon  voifinage , fans  le  confen- 
ternenc  unanime  duquel  il  ne  puilTe  pas  être 
déclaré  coupable.  Il  ne  peut  être  forcé  à. 
produire  des  preuves  contre  lui- même  ; & 
aucun  homme  ne  peut  être  privé  de  fa  li-' 
berté,  qu’en  vertu  de  la  loi  du  pays,  ou 
par 'le  jugement  de  fes  pairs. 

XL  II  ne  doit  point  être  exigé  de  cau- 
tionneïîiens  excelîîfs , ni  impoféde  trop  fortes' 
amendes  , ni  infligé  de  peines  cruelles  ou 
inufitées. 

XIL  Tous  Warrants  font  vexatoires  & 
oppreflifs  » s’ils  font  décernés  fans  preuves 
füffifantes  , & fi  l’ordre  ou  la  réquifinoa 

qu’ils  portent  à aucvin  Officier  ou  Mcftager 
d’Etat,  de  faire  des  recherches  dans  des  lieux 
fufpeds , d’arrêter  une  ou  plufieurs  perfonnes , 
ou  de  faifir  leurs  biens,  ne  contiennent  pas 
une  défignarlon  U defcription  fpéciales  des 
lieux , des  perfonnes  ou  des  chofes  qui  en 
font  l’objet  ; & jamais  il  ne  doit  en  être  ac- 
cordé de  femblables. 

XIII.  Dans  les  procès  qui  intéreflent  la 
propriété,  & dans  les  affaires  perfonnelles a. 
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ncienne  procédure  parjuré  eft  préférable 
oure  autre  , 6c  doit  être  regardée  comme 
:rée. 

SIV.  La  liberté  de  la  prefTe  eft  un  des 
is  forts  boulevards  de  la  liberté  de  l’Etat, 
ne  peut  être  reftreinte  que  dans  les  Gou- 
•nernens  defpotiques, 

KV.  Une  milice  bien  réglée  , tirée  du 
’ps  du  peuple  , & accoutumée  aux  armes  , 
la  défenfe  propre  , naturelle  6c  fûre  d’un 
it  libre  : les  armées  toujours  fur  pied  en 
is  de  paix , doivent  être  évitées  . comme 
igereufes  pour  la  liberté  ; 6c  dans  tous  les 
le  militaire  doit  être  tenu  dans  une  fu- 
:dination  exade  à l’autorité  civile  , & tou- 
rs gouverné  par  elle. 
tVI.  Le  peuple  adroit  à un  Goùverne- 
nt  uniforme;  ainli  il  ne  doit  être  légiti- 
ment élevé  , ni  établi  aucun  Gouverne- 
nt féparé  ni  indépendant  de  celui  de  la 
ginie  dans  les  limites  de  cet  Etat. 

CVIL  Un  peuple  ne  peut  conferver  un 
jvernement  libre  , 6c  le  bonheur  de  la 
rté,  que  par  une  adhéfion  ferme  & conf- 
ie aux  réglés  de  la  juftice,  de  la.  modé^ 
on,  de  la  tempérance,  de  réconomie  6c 
la  vertu  , 6c  par  un  recours  fréquent  à 
principes  fondamentaux* 

.VIII.  La  Religion  ou  le  culte  qui  eft 
au  Créateur,  6c  la  maniéré  de  s’en  ac- 
ter , doivent  être  uniquement  dirigés 
la  raifon  6c  par  la  convidion  , 6c  jamais . 
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par  la  force  ni  par  la  violence  : d’où  il  fui 
que  tout  homme  doit  jouir  de  la  pkis  en 
riere  liberté  de  conlcience,  & de  la  libert 
la  plus  entière  auiïî  dans  la  forme  de  cuit 
que  fa  confcience  lui  diâe;&  qu’il  ne  doi 
ê:re  ni  gêné,  ni  puni  par  le  (Vlagiftrat  , 
moins  que  fous  prétexte  de  Religion  il  n 
troublât  la  paix  , le  bonheur  ou  la  fureté  d 
la  Société.  'C’eft  un  devoir  réciproque  d 
tous  les  Citoyens  de  pratiquer  la  toléranc 
chrétienne,  Famour  & la  charité  les  unser 
vers  les  autres» 

— ^ "■  ■" 

En  convention  générale  y dans  fe 
féances  commencées  & tenues  a 
Capitole  dans  la  Ville  de  ‘William! 
burgh , le  Lundi  6 Mai  i77<5,  t 
continuées  par  des  ajournemens  ju 
qu’au  J Juillet  fuivant. 

Conjiïtution  ou  •jiic  de  Gouvernemer 
convenue  & arrêtée  par  les  Délégué 
& Repréfentans  des  différcns  Comte 
ù Corporations  de  Virginie. 

_ V 

C^o.  N SIDÉRANT  qiie  Georges  III.  Rc 
de  la  Grande-Bretagne , revêtu  jufques  à pr( 
fent  de  l’exercice  fouverain  d_e  l’Office  Roye 
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ce  Gouvernement , a fait  tous  fes  efforts 
ur  le  pervertir  en  une  décelable  & infu- 
irtable  tyrannie  : 

En  s’oppofant , par  fon  droit  négatif, 
X loix  les  plus  faluraires  & les  plus  né- 
iTaires  pour  le  bien  public  : 

En  refufant  fa  permiflion  Royale  pour  la 
nfediOQ  de  loix  d’une  importance  urgente 
immédiate  , à moins  que  l’on  n’y  inférât 
le  claufe  expreffe  pour  fufpendre  leur  exé- 
tion , jufqu’à  ce  que  fon  confentement 
>yal  fût  obtenu  : & lorfqu'elles  étoient  ainfî 
fpendues  , négligeant  pendant  plufieurs 
nées  d’y  faire  attention  : 

En  refufant  à certaines  loix  fon  confen- 
ment , à moins  que  les  perfonnes  à qui  ces 
ix  dévoient  ctre  avantageufes  , n’aban- 
mnaffent-  le  droit  ineftimable  de  repréfen- 
;ion  dans  la  Lég  flature:* 

En  diffolvant  fréquemment  & continuelle- 
2nt  le  corps  légiflatif , parce  qu’il  s’oppo- 
it  avec  une  fermeté  courageufe  à fes  en- 
îprifes  fur  les  droits  du  Peuple  : 

En  refufant , après  avoir  diilous  le  corps 
^illatif , d’en  convoquer  d’autres  pendant 
I long  tems  , & iaiffant  par  là  le  corps  po- 
ique  fans  léglflation  ôc  (ans  chef  : 

En  s’efforçant  d’arrêter  accroilTement  de 
population  dans  notre  pays  ; bc  en  met- 
nt  dans  cette  vue  dés  obfiacles  aux  loix 
)ar  la  naturalifation  des  Etran  gers  : 
ün  entieteuant  chez,  nous . en  tems  de 
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paix , des  armées  fur  pied  & des  vaiffeau 
de  guene 

^En  affe(5î:ant  de  rendre  le  niiluaire  lu 
.dépendant  de  Itautorité  civile  ^ meme  Tu 
-périeur  à elle  ; 

^Griefs  contre  le  Roi  le  Parlement  réunis. 

En  s unifiant  avec  d autres  .pour  nous  fou 
.mectre  à une  jurifdi(5î:ion  étrangère,  & don 
•nant  fon  confentement  à leurs  prétendu 
aéles  de  Jég.iflacion  : 

Pour  -mettre  en  quartier  au  milieu  de  nou 
de  gros  corps  de  troupes  armées  : 

Pour  interrompre  notre  commerce  avei 
toutes  les  parties  du  monde  : 

Pour  inippferifur  nous  des  taxes  fans  notri 
confentemént  : 

Pour  .nous  .priver  du  bénéhee  de  .la  pra 
céd  ure  par  Jurés  : 

Pour  mous  tranfporter  au  de  là  des  men 
& nous  y faire  juger  fur  de  prétendus  dé* 
lits  : 

Pour  fufpendre  l’autorité  de  nos  propres 
légiflatures  , & fe  déclarer  eux-mêmes  revêtuî 
pouvoir  de  nous  donner  des  loix  dans  toui 
les  cas  indéfiniment  : 

En  exerçant  le  pillage  fur  nos  mers  : en 
ravageant  nos  côtes , brûlant  nos  Villes  & 
maflacrant  notre  Peuple-: 

En  excitant  la  révolte  de  nos  concitoyens 
par  l’appât  des  amendes  & confilcations.: 


\ 
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'En  invitant  nos  negresà  s’élever  en  armes 
3ntr@  nous,  Ôc  les  y excitant:  ces  mêmes 
egres dont  par  un  ufage  inhumain  de  fon 
roit  négatif,  il  nous  a empêché  de  prohi- 
er 5 par  une  loi , l’introdudion  parmi  nous  : 
En  s’efl'orçant  d’attirer  fur  les  Habitans  de 
DS  frontières  les  impitoyables  indiens  fau- 
rg6s,  dont  la  maniéré  connue  de  faire  la 
.lerre  eft  de  tout  mafiacrer  fans  diftinéiion 
âge , -de  fexe , ni  d’état  : 

En  tranfporrant  dans  ce  moment  même 
le  nombreufe  armée  d’Etrangers  merce- 
sires , pour  achever  Touvrage  de  mort, 

5 defuuécion  & de  tyrannie  déjà  commencé, 
rec  des  circonftances  de  cruauté  & de 
îrhdie.,  indignes  du  Roi  d’une  Nation  ci- 
idée  : 

En  répondant  à nos  demandes  répétées 
>iir  le  redreffement  de  nos  .griefs,  par  des 
luîtes  répétées  : 

Enfin  , en  ceiTant  de  remplir  à notre  égard 
3 devoirs  ou  les  fonâions  du  Gouverne- 
eni  : en  nous  rejettant  pour  fes  (ujets  ; & 
)us  déclarant  hors  de  fa  proteâion  Royale. 
Par  lefquels  différens  Acies  autorité mal^ 
\fante  , le  Gouvernement  de  ce  pays  , tel 
l’il  écoit  éxercé  par  le  pafle  fous  les  Rois 
; la  Grande-Bretagne,  eft  entièrement  dif- 
us* 

En  conféquence.  Nous,  les  Délégués  & 
îpréfentans  du  bon  Peuple  de  Virginie, 
ant  mûrement  réfléchi  fur  ce  que  delTus.; 


V 


Ixvîlj  A FF  A l B Dï  l’A  n GLETERR  E 

voyant  avec  une  vive  douleur  à quel  con- 
dition déplorable  ce  pays , autrefois  heu- 
reux , leroit  nccefl'airement  réduit , fi  une 
forme  régulière  de  convenable  de  Police 
civile  , n’étoit  promptement  concertée  di 
adoptée,  êedéfirant  nous  conformer  à la  re 
commandaiion  qui  en  a été  faite  par  le  Con- 
grès général,  nous  ordonnons  de  déclarouî 
que  la  forme  de  Gouvernement  de  Virginie 
fera  pour  l’avenir  telle  qu’il  s’enfuit. 

Seâion  première. 

\ 

Les  Puiflances  Légiflatrice  , Exécutrice 
di  Judiciaire  , formeront  des  départennens 
dHlinéls  de  féparés , de  maniéré  que  l’ur 
des  trois  n’exerce  jamais  l’autorité  qui  de- 
vra proprement  appartenir  à l’autre  ; de  h 
même  perfonne  n’exercera  jamais  d’emplo 
dans  plus  d’un  de  ces  départemens  à h 
fois:  fi  ce  n’eft  que  les  Juges  des  Cours  de 
Comté  pourront  être  élus  pour  Pune  ol 
Tautre  des  Chambres  de  l’Affemblée, 

Seàion  deuxieme. 

Le  département  de  légiflation  fera  forme 
de  deux  corps  ^diflincls  , qui  compoferoni 
entre  eux  deux  la  légiflature  complette.  Ilî 
s’affembleront  une  ou  plufieurs  fois  chaque 
année  , de  s’appelleront  V ajjemblée  générale  di 
Virginie. 

L’un 
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Section  troijieme. 

• • 

nommera  laChamhrt 
■ Delegués , & fera  compofé  de  deux  Repré- 
itans  choîfis  annuellement  pour  chaque 
'mté.  & pour  le  diftriât  de  Weft-Augufta  . 
riTu  les  habitans  relpeéiifs  y re'fidans  aâruel- 
uent , & y étant  f ra'ncs-Tenanciers  , ou 
sment  qualifiés  fuivant  la  loi  ;•  il  entrera 
il  dans  cette  Chambre  un  Repréfentant 
tellement  choifi  pour  laVille  de  William- 
irg , un  autre  pQur  Je  Bourg  de  Norfolk , 
un  pour  chacune  des  Ville's  ou  Bourgs  à 
I 1 autorité  légiflative  accordera  par  la 
ce  ce  droit  de  repréfentation  particulière  ; 
is  lorique  la  population  de  quelque  Ville 
Bourg  fera^  diminuée  j au  point  que  pen- 
it  fept  années  fucceifives , le  nombre  des 
bitans  y ayant  droit  de  fuffrage  , foit 
indre  que  la  moitié  du  nombre  des  votans 
is  quelqu’un''des  Comtés  de  la  Virginie, 
■e  Ville  ou  ce  Bourg  celfera  d’envoyer  à 
emblee  un  Délégué  ou  Repréfentant. 

Seàion  quatrième. 

\ 

. autre  Corps , partie  de  la  légifiature  i 
peüem  leSénat,  & fera  compofé  de  vingt- 
tre  Membres,  dont  treize  préfens  feront 
lombrefuffifant  pour  avoir  de  l’aéiivité  & 
cer  les  affaires.  Pour  l’éleélion  de  ce  Sénat , 

^ . xxn.  f 
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la  totalité  des  différens  Comtés  fera  partagéi 
en  vingt-quatre  diftrias  ; & chaque  Comti 
du  diftriO:  refpedif dans  le  même  tem 
qu’il  élira  fes  Délégués , élira  auffi  un  Séna 
teur  qui  foie  un  Habitant  aéiuellement  réfi 
dant  . & Franc  - Tenancier  'dans  le  diftrift 
ou  duement  qualifié  fuivant  la  loi,  & qu 
ait  plus  de  vingt-^cinq  ans.  Les  Sberiffs  di 
chaque  Comté  , dans  i’efpace  de  cinq  jour 
au  plus  , après  i’éleélion  du  dernier  de 
Comtés  du  diftrid,  s’affembleront  au  lieu  1< 
plus  commode  ; Ôc  d’après  l’examen  de 
îcrutins  ainli  pris  dans  leurs  Comtés  refpec 
tifs  ♦ ils  déclareront  Sénateur  le  fujet  qu 
aura  eu  la  pluralité  des  voix  dans  la  totaliti 
du  difirid.  Pour  que  la  compofition  de  cetti 
Aflemblée  change  à tour  de  rôle , les  diftrid 
feront  divifés  en  quatre  clafies  égales  qu 
feront  numérotées  par  le  fort.  A la  fin  de  li 
première  année  , après  l’éledion  générale 
les  fix  Membres  élus  par  la  première  claffi 
fortiront  de  place  , & la  vacance  que  cetti 
fortie  occafionnera  , fera  remplacée  de  h 
maniéré  fufdite  par  une  nouvelle  éledior 
de  la  clalTe  ou  divifion  fuivante.  Le  tou 
paflera  d’une  clafle  à l’autre  fuivant  le  nu- 
méro de  chacune  , & cette  rotation  conti 
nuera  chaque  année  dans  l’ordre  ci  - deflu; 
prefcric. 

Section  cinquième. 

Le  droit  de  fulFrage  aux  éleétions  de 
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wOil^rcs  (ics  deux  Ch^nibrcs , ci6m6urcrâ 
qu’il  eft  adüellemént  exercé  ; & chaque 
ïambie  choifira  fon  Orateur  , nommera 
Officiels,  établira  fes  réglés  de  procédure 
enverra  les  lettres  indicatives^  d’éleaioiî 
ur  remplacer  les  vacances  intermédiaires* 

4 

Section  Jixieme. 

Toutes  les  loix  feront  d’abord  propofe'es 
ns  la  Chambre  des  Délégués , & feront 
uite  portées  su  Sénat  pour  y être  approu*- 
SS  ou  rejettees , ou  pour  y éprouver  des 
angemens  avec  le  confentement  de  la 
ïambre  des  Délégués  : à l’exception  feule- 
!nt  des  Bills  de  levée  d’argent  qui  ne  pour- 
iit  point  etre  changés  par  le  Sénat,  mais 
I devront  y être  approuvés  ou  rejettés  pure- 
nt & amplement, 

Seâion  feptieme, 

[1  fera  élu  annuellement  un  Gouverneur  ou 
îmier  Magiftrat  par  le  ferutin  réuni  des 
rx  Chambres  : te  ferutin  fe  prendra  dans 
ique  Chambre  refpeaiveraent  : il  fera 
jofé  dans  la  falle  de  conféreirce  , où  les 
êtes  feront  examinées  conjointement  par 
Comité  de  chaque  Chambre  ; & U fera 
• a chacune  féparement  rapport  des  nom- 
■s  de  voix , afin  que  la  nomination  puifle 
etre  enregtirée.  Telle,  fera  la  maniéré 

* ^ i . .. 
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confiante  de  prendre  dans  tous  les  cas  1 
fcrutin  réuni  des  deux  Chambres,  Le  Gou 
verneur  ne  pourra  pas  conferver  fa  charg 
plus  de  trois  années  confécutives  ; & il  n 
pourra  être  réélu  qu’après  avoir  été  hors  d 
place  pendant  quatre  ans.  Il  lui  fera  aflîgn 
pendant  fon  ^exercice  des  appointemens  fuf 
Bfans , mais  modiques.  Il  exercera  de  Tavi 
du  Confeil  d’Etat  la  puiflance  exécutrice  di 
Gouvernement  conformément  aùx  loix  d 
cette  République;  & il  n’exercera  fous  aucu: 
prétexte  , aucune  autorité  , ni  ne  s’arroger 
aucune  prérogative  en  vertu  d’aucunes  loix 
ftatuts  ou  coutumes  d’Angleterre  ; mais  : 
aura  le  pouvoir  d’accorder  répit  ou  grâce 
de  l’avis  du  Confeil.  d’Etat  , excepté  dan 
les  cas  où  la  pourfuite  du  crime  aura  ér 
faite  au  nom  de  la  Chambre  des  Délégués 
ou  dans  ceux  fur  lefquels  la  loi,  par  quel 
que  difpofition  particulière  en  aura  ordonn 
autrement  : dans  tous  ces  cas  il  ne  pourr 
être  accordé  répit  ou  grâce  que  par  un 
léfolution  cte  la  Chambre  des  Délégués. 

• • 

• i 

Seâion  huitième.  ' 

L^une  & l’autre  Chambre  de  l’aflembléi 
générale,  pourront  s’ajourner  refpeélivemen 
elles-mcmes  ; le  Gouverneur  ne  pourra  r 
proroger , ni  aj[ourner  l’aflemblée  durant  1 
feffîon  , ni  la  diffbudre  dans  aucun  tems 
mais  il  devra , s’il  eft  néçeûaire,  & de  l’avi 
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Confeil  d’Etat,  ou  fur  la  demande  du  plus 
ind  nombre  des  Membres  de  la  Charnbre 
; Délégués , la  convoquer  pour  un  terme 
s prochain  que  celui  auquel  elle  fe  feroit 
)rogée  ou  ajournée. 

Seâion  neuvième. 

[1  fera  choifi  par  le  fcrutiii  réuni  des  deux 
ambres  de  ralTemblée  , un  Confeil  Privé 
Confeil  d'Etat  j compofé  de  huit  perfonnes 
fes  parmi  les  mêmes  Membres  del’alTem- 
e,  ou  tiréesde  l’univerfalité  du  peuple,  à l’e& 
d'ajjîjîer  le  Gouverneur  dans  Vadminijiration 
Gouvernement.  Ce  Confeil  fe  choifira  parmi 
propres  Membres  un  Préfident , qui , en 
de  mort,  d’incapacité  ou  d’abfence  nécef- 
*e  du  Gouverneur  , fera  les  fonélions  çle 
îutenant  du  Gouverneur.  La  préfence  de 
itre  des  Membres  de  ce  Confeil  fuffira 
ir  lui  donner  l’ââivité  : leurs  avis  de  réio- 
ions  feront  écrits  fur  un  regiftre  & figoées 
les  Membres  préfens , pour  être  ce  regiftre 
Tenté  à l’aflemblée  générale  lorfqu’elle  le 
nândera  : chaque  Membre  du  Confeil 
jrra  y inférer  fon  avis  contraire  à la 
Dlution  qui  aura  pafTé  à la  pluralité.  Ce 
nfeil  nommera  fon  Clerc  ( Greffier  ) 
aura  des  appointemens  fixés  par  la  loi  , 
jui  prêtera  ferment  de  garder  le  fecrer  fur 
matières  que  le  Confeil  lui  preferira  de 
ir  cachées»  Il  fera  deftiné  une  fomnae 
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d’argent  qui  fera  partagée  chaque  ann( 
entre  les  Membres  du  Confeil,  à raifon  c 
leur  aflîdulté  s tant  qu’ils  refteronc  Membre 
de  ce  Confeil  5 ils  ne  pourront  fiéger  dar 
Tune  ni  l’autre  des  Chambres  de  l’afTemblé^ 

A la  fin  de  chaque  année,  deux  Membn 
de  ce  Confeil  en  feront  retranchés  par 
ferutin  réuni  des  deux  Chambres  de  1 affer 
blée , & ne  pourront  pas  être  réélus  pendai 
les  trois  années  fuivantes.  Ces  vacances 
ainfi  que  celles  occafionnees  par  mort  0 
par  incapacité  , feront  remplies  par  un 
éleélion  nouvelle  dans  la  même  forme.  / 

Seâion  dixième. 

Les  Délégués , pour  la,  Virginie  au  Con 
grès  Continental , feront  choifis  annuelle 
ment , ou  deftitués  & remplacés  dans  l’inter 
, valle  par  le  ferutin  réuni  des  deux  Chambre 
de  l’aflemblée. 

Section  oai^eme. 

Lp  Officiers  aéfuels  de  Milice  , feroc 
continués  ^ & les  emplois  vacans  feron 
remplis  par  la  nomination  du  Gouverneur 
de  1 avis  du  Confeil  Prive , fur  la  recomman 
dation  des  Cours  des  Comtés  refpedifs  ; mai 
le  Gouverneur  & le  Confeil  auront  le  pou 
voir  d’interdire  tout  Officier  , d’ordonné 
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femblée  de  cours  martiales  fur  les  plaintes 
mauvaife  conduite  , ou  d’incapacité,  de 
pourvoir  au  remplacement  des  emplois 
cans  dans  le  cas  du  fervice  aéluel.  Le, 
>uverneur  pourra  aflémbler  la  Milice  de 
ns  du  Confeil  Privé;  & lorfqu’elle  fera 
emblée,  il  en  aura  feul  le  commandement 
is  les  loix  du  Pays. 

Seâion  douzième. 

» 

Les  deux  Chambres  de  Paflemblée  nom- 
iront,  par  leurs  ferutins  réunis,  les  Juges 
la  Cour  Suprême  des  Appels  & de  la  Cour 
lérale,  les  Juges  en  Ghancellerie,,  ceux 
l’Amirauté  , le  Secrétaire  & le  Procureur 
fnéral  , tous  lefquels  Officiers  recevront 
irs  comrniffions  du  Gouverneur,  & conler- 
ront  leurs  Offices  tant  quMls  fe  conduiront 
în.  En  cas  de  mort  , d’incapacité  ou  de 
miffion,  le  Gouverneur,  de  l’avis  du  Confeii 
ivé  , nommera  pour  remplir  les  offices 
cans  des  fujetsqui  feront  enfuite  approuvés 
déplacés  par  les  deux  Chambres#  Ces 
[ficiers  auront  des  appointemens  fixes  de 
ffifans  ; & ils  feront  tous,  ainfi^que  tous 
ux  qui  occuperont  des  emplois  lucratifs , 
tous  les  Miniftres  de  l’Evangile  , quelque 
^m  qu’ils  portent  , incapables  d’être  élus 
embres  de  l’une  ou  de  l’autre  desChambics 

; Taflemblée  ou  du  Confeil  Privé. 
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Se  dion  trehieme. 

, Le  Gouverneur  . de  l’avis  du  Confei 
Fnve,^  nominera  des  Juges  de  paix  pour  les 
Comtes  ; & dans  les  cas  de  vacances  ou  de 
necellited  augmenter  par  la  fuite  le  nombre 
de  ces  Officiers  ces  nominations  fe  feront 
lut  la  recommanaation  des  Cours  des  Comte's 
refpeâifs.  Le^  Secre'taire  de  la  Virginie  aâuel- 
lement  en  place,  & les  Clercs  de  toutes  les 
Cours  de  Comtés  feront  confervés.  En  cas 
de  vacances  foit  par  mort , incapacité  ou 
demiffion  , il  fera  nommé  un  Secrétaire  , 
comme  il  eft  prefcrit  ci-  deffiis  . & les  Clercs 
feront  nommés  par  les  Cours  refpeaives. 
Les  Clercs  préfens  & à venir  conferveront 
leurs  places  tant  qu’ils  fe  conduiront  bien  , 
ce  qui  fera  jugé  & déterminé  dans  la  Cour 
generale.  I^sSheriffs  & Coroners  feront  nom- 

Inès  par  les  Cours  refpedives,  approuvés  par  le 

Gouverneur  de  l’avis  du  Confeil  Privé  . & 
recevront  leurs  commiffions  du  Gouverneur. 
JUes  Juges  de  paix  nommeront  des  Connéta- 
bles ; & tous  les  droits  des  Officiers  fufdits 
leront  taxés  par  la  loi. 

Seâion  quaton^ieme. 

Le  Gouverneur  , quand  il  fera  hors  de 
place,  & toutes  autres  perfonnes  ayant  com- 
mis des  délits  contre  l’Etat  par  malvcrfa- 
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on  , corruption  ou  autres  manœuvres  capab- 
les de  mettre  en  danger  la  fûrete'  de  rErât , 
ourront  être  acculés  par  la  Chambre  des 
)élégués.  Ces  accufations  feront  pourfuivies 
ans  la  Cour  générale  , conformément  aux 
)ix  du  pays,  par  le  Procureur  Général,  ou 
ar  telles  autres  perfonnes  que  la  Chambre 
ouri a commettre  à cet  effet:  dans  les  cas 
U ils  feront  trouvés  coupables  , les  accufés, 
gouverneur  ou  autres , feront  déclares  inca- 
ables  de  pofléder  jamais  aucun  office  fous 
autorité  du  Gouvernement  , ou  deftitués 
w leurs  offices  pour  un  certain  tems  , ou 

^ndamnés  aux  peines  ou  amendes  portées 
ar  la  loi.  ^ 

Seciion  quinr^eme. 

\ 

^Si  tous , ou  quelqu’un  des  Juges  de  la  Cour 
mérale , étoient , fur  des  préfomptions  fon- 
des . dont  la  Chambre  des  Délégués  devra 
ger  la  validité,  prévenus  de  quelques-uns 
,s  délits  ou  crimes  mentionnés  ci-deflus  , 
Chambre  des  Délégués  pourra  accufer  de 
meme  maniéré  le  Juge  ou  les  Juges  ainfi 
evenus  , & pourfuivre  l’affaire  devant  la 
our  des  appels  ; & celui  ou  ceux  qui  feront 
:clarés  coupables , feront  punis  de  la  maniéré 
elcrite  dans  l’article  précédent. 

Seâion  fei^ieme. 

Toutes  les  commillîons  & concevons 
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commenceront  par  ces  mots,  au  nom  de  ht 
République  de  Virginie  : elles  feront  fignées 
en  certification  par  le  Gouverneur  ^ & le 
Sceau  de  la  République  y fera  appofé.  Tous 
les  ades  ou  ordres  des  Juges  porteront  le 
même  intitulé,  & feront  fignés  par  les  Clercs 
des  différentes  Cours.  Enfin  toutes  les  plain- 
tes^ feront  terminées  par  la  formule:  contre  la 
paix  la  dignité  de  la  République. 

Section  dix-feptieme. 

Il  fera  nommé  chaque  année,  unTréforier, 
au  ferutin  réuni  des  deux  Chambres  de 
raflembiée. 

Seàion  dix-huitieme,  ' 

Toutes  les  échûtes  , amendes  ou  confifea- 
tions  qui  écoient  ci-devant  au  profit  du  Roi, 
feront  au  profit  de  la  République,  à l’excep- 
tion de  celles  que  laLégiflature  pourra  abolir , 
ou  fur  lefquelles  elle  pourra  autrement 
ftatuer. 

Seâion  dïx-neuvieme. 

Les  territoires  contenus  dans  les  Chartres 

t 

d’éredion  des  Colonies  du  Maryland  , de 
la  Pennfylvanie  & des  Carolines  Septentrio- 
nale & Méridionale  , font  par  la  préfente 
:çonftitution , cédés  , dclailTés  & confirmés 


» 


« 
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pur  toujours  aux  Peuples  de  ces  diflFérentes 
->oIonieSj  relpeâi veulent  avec  tous  les  droits 
e propriété  , jurifdiélion  de  gouvernement , 
i tous  les  autres  droits  quelconques  qui  ont 
U etre  dans  aucun  rems  jufques  à préfent 
:clamés  par  la  Viginie  : laquelle  cependant 
î réferve  la  libre  navigation  , & Tufage  des 
viejres  Poromack  & Pocomoke  , ainfi  que 
L propiiéte  des  çôtes  ou  bords  de  ces  ri** 
ieres  du  cote  de  ia  Virginie , & de  toutes 
is  améliorations  qui  ont  été  ou  qui  pourront 
.re  faites  lur  ces  cotes  ou  bords.  L’étendue 
e la  Virginie  au  Nord  & à POueft , demeu- 
îra  à tous  les  autres  égards,  telle  qu’elle 
été  fixée  par  la  Chartre  du  Roi  Jacques 
lemier,  en  i6op,  de  par  le  traité  de  paix 
ritre  les  Cours  deda  Grande  Bretagne  de 
e France , publie  : à moins  que  par 

1 ade  de  la  Légiflature  de  cet  Etat , il  ne 
ut  concédé  un  ou  plufieurs  territoires,  Sc. 
abli  des  Gouvernemens  à POueft  des  Monts 
lleghery.  Et  ij  ne  fera  acheté  aucunes 
rres  des  Nations  Indiennes  que  pour  Pufaee 

I^.v=„,asc  publics.  & pi  |’a„,osl.é  S 

:\flemblée  Générale# 

Seàion  vingtième. 

\ 

Pourmettreen  aâivitéJa  préfenté  forme  de 
ouvernement  . lesRepreTentants  du  peupla 
emblés  en  convention  ge'nérale,  clioifiront 
I Gouverneur  & un  Confeil  Privé,  & 
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auffi  ceux  des  autres  Officiers  dont  l’éledion 
doit  par  la  fuite  appartenir  aux  deux  Cham- 
,bres , mais  qu’il  paroitra  néceflaire  de  nom- 
mer fur  le  champ.  Le  Sénat  que  le  peuple 
aura  élu  pour  la  première  fois  , reliera  en 
charge  jufqu’au  dernier  jour  de  Mars  pro- 
chain, & les  autres  Officiers,  jufqu’à  la  fin  de  la 
feffion  fuivante  de  l’Aflemblée  Générale. 
En  cas  de  vacances , l’Orateur  de  l’une  ou 
.l’autre  des  Chambres  , enverra  les  lettres 
pour  indiquer  les  nouvelles  éleflions. 

Signé  Edmund  Pendleton , Préfident. 

J.  Tazewell,  Clerc  de  la  Convention. 

Fin  des  Conjîitutions  de  la  Virginie* 

/ 

> 

* 

Vous  ferez  fans  doute  bien  aife , Mon- 
fieur , de  trouver  à la  fuite  de  cetre  forme 
de  Gouvernement  de  la  Virginie  ^ la  def* 
cription  du  grand  fceau  de  ce  nouvel 
Etat.  ^ 

^ La  vertu  ou  le  génie  de  la  République, 
en  Amazone  , d’une  main  tenant  une  lance  , 
fur  laquelle  il  s’appuye  , & de  l’autre  une 
épée.  Sous  fes  pieds  eft  la  tyrannie , repré- 
fentée  par  la  figure  d’un  homme  étendu  à 
terre,  près  duquel  eft  une  couronne  tom- 
bée de  fa  tête  , & une  chaîne  rompue,  dont 
.une  partie  refte  encore  dans  fa  main  gauche  , 
la  droite  étant  armée  d’un  fouet. 
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Sur  l’exergue  eft  écrit  le  mot  Virginie , 
i-deflusde  la  tête  de  la  Vertu  au-deflbus 
3 rhomme  rênverfé  , on  ht  ces  mots  : Jîc 
mper  tyrannis. 

Le  revers  préfente  un  groupe , dont  la 
rincipali^  figure  eft  la  liberté , avec  fa  ba- 
Liette  ôc  fon  bonnet  (pileus). 

D’un  côté  eft  Cérès  , tenant  d’une  main 
corne  d’abondance , & de  l’autre  un  épi 
2 bled. 

De  l’autre  côté  eft  l’Eternité  avec  le* 
dobe  3c  le  Phénix. 

L’exergue  porte  ces  mots  : 

/ 

Deus  nobis  hcec  hojiia  fecit^ 

i 

Je  CROIS,  Monfieur,  qu’il  vous  fera 
^réable  de  connoître  dans  fa  nouveauté 
tie  brochure  politique,  qui  vient  de  fortic 
2S  mains  du  célébré  Edouard  Burke,  l’un 
BS  deux  Députés  de  Briftol  au  Parlemenr. 
i’eft  une  lettre  qu’il  écrit  fur  les  affaires 
e l’Amérique  aux  deux  Shériffs  de  cette 
dlle.  M.  Burke  n’avoit  point  parlé  dans  la 
lhambre  fur  le  Bill  pour  une  fufpenfion 
artielle  de  Vhabeas  corpus.  On  défiroit  ici 
/ec  ardeur  de  favoir  fa  façon  de  penfer 
ir  cette  opération.  Il  y a déjà  une  troilieme 
lition  de  fa  lettre  , quoi  qu’elle  ne  paroifl'e 
ue  depuis  quelques  jours.  Je  vais  en  ex- 
aire * pour  aujourd’hui , ce  qui  concerne 


I 
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le  Bill  en  .queftioDi  Dans  ma  première  lettre 
je  vous  rendrai  compte  du  jugement  que 
porte  M.  Burke  de  la  fituation  aétuelle  des 
alFaires  de  l’Angleterre  & de  l’Amérique, 

M.  Burke  envoyé  à Meilleurs  Farr  & 
Harris  les  deux  aâes  pafTés  dans  la  feflîoji 
aduelle  contre  l’Amérique  , favoir  l’aâe 
pour  autorifer  l’Amirauté  à donner  des 
lettres  de  marque,  & celui  qui  fufpend,  à 
certains  égards , la  loi.de  Vhabeas  edrpus.  Il 
s’étend  peu  fur  le  premier , le  regardant 
comme  l’effet  naturel , & peut-  être  néceffaire, 
des  opérations  du  Gouvernement , & de  la 
fituation  afluelle  de  l’Angleterre.  Il  croit 
remarquer  dans  la  coiripofition  de  l’autre  une 
malignité  plus  noire  & des  vues  plus  finiftres. 
» Pendant  que  ce  Bill  occupoitle  Parlement, 
dit  M.  Burçk,  il  a fouflfertune  modification 
qui  met  fous  un  plus  grand  jour  les  fenti-^ 
mens  déclarés  de  fes  auteurs.  Le  principal 
reproche  que  j’ai  à lui  faire,  porte  fur  ce 
qu’il  annonce , & tend  à produire  des  effets 
abfolument  contraires  à tous  les  principes  , 
non-feulement  de  la  police  conftitutionelle 
de  la  Grande-Bretagne,  mais  même  de  cette 
efpece  de  juftice  hojiile  que  la  guerre  la  plus 
animée  ne  doit  jamais  effacer  entièrement 
du  fouvenir  d’un  peuple  civilifé  «. 

» Il  a un  premier  objet  effenriel , c’eft  de 
donner  au  Miniftere  le  pouvoir  de  retenir 
en  captivité , auffî  long  tems  qu’il  voudra , 
ceux  qu’il-  plaît  à cette  loi  de  qualifier  du 
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)m  de  pirates.  J’entendrois  , par  cette  dé- 
jmination , les  Commandans  & les  mate- 
(ts  des  Corfaires  & vaifleaux  de  guerre 
méricains,  qui  dans  le  cours  de  cette  mal- 
îureufe  querelle , pourront  toa^ber  entre 
s mains  du  Gouvernement.  Ils  feront  donc 
îtenus  en  piifon,  comme  coupables  du 
ime  de  piraterie,  en  attendant  un  juge- 
ent  ignominieux.  » M.  Burke  obferve  qu’il 
anque  d abord  a cette  loi  une  définition 
taéèe  de  fon  objet.  » Les  Américains  qui 
)us  font  aéiuellement  la  guerre  fur  mer, 
mvent  être  des  rebelles  ; mais  les  appeller 
rates  s c’eft  confondre  & la  diftindion  na- 
relle  des  cbofes  & Tordre  des  crimes  , 
ell  mettre  fens  defius-delTous  toute  la  jurif- 
udence.  Aux  yeux  de  la  loi  la  piraterie 
:ut  être  uft  délit  moins  grave  que  la  ré- 
îllion  : mais  comme  Tun  & Tautre  font  pu- 
s du  même  genre  de  mort^  & emportent 
alement  la  perte  des  biens  & de  Thon- 
sur  ; je  ne  voudrois  point  faire  perdre  à 
on  femblable  l’avantage  de  n’avoir  point 
érité  fon  malheureux  fort  par  une  balfelTe. 
je  ne  puis  pas  adoucit  fa  peine , il  me 
pugneroit  de  donner  une  couleur  infâme 
Ion  délit.  Nous  favons  tous  qu’il  eft  tel 
ime . qu’une  vertu  mal  entendue  fait  com- 
îttre , qui  ne  fe  compte  point  au  rang  des 
.ions  deshonorantes.  Le  Lord  Coke  , cet 
acle  de  la  loi  Angloife  , penfoit  lui-même 
mme  tout  le  monde,  à cet  égard,  lorf- 
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quil  a prononcée  que  les  adions  les  plu; 
criminelles  peuvent  bien  être  auffi  les  moin; 
deshonorantes.  Or , je  vois  ici  la  loi  dégui- 
fer  fa  rnarclie  d’une  maniéré  qui  n’eft  ni  ho' 
notable  pour  la  juftice  de  l’Angleterre  ,:ni 
necelTaire  a fa  furete.  Si  le  Lord  Saiinénnc 
n’eût  fait  autre  choie  que  d’enlever  les  trour 
.peaux,  de  vingt  tribus  d’Ecofle  , notre  juftice 
Angloife  fe  feroit  couverte  d’opprobre  , en 
condamnant  comme  rebelle , un  voleur  de 
i beftiaux  «. 

Il  paroît  étonnant  à M.  Burke  , que  le 
•Parlement  ait  pu  qualifier  de  pirates  des 
'.gens  qu’une  loi  parlementaire  avoir  déclarés 
déchus  de  la  protedion  delà  loi.  » Après  avoir 
livré  à nos  vailTeaux  de  guerre  , les  vaifleaiix 
& les  marchand! fes  des  Américains  pris  à 
faire  le  commerce  , ( crime  d’un  genre  tout 
nouveau)  n’eft-ce  pas  une  inconféquence 
révoltante  de  traiter  de  piraterie,  de  trop 
juftes  repréfailles  ? <« 

» Le  fécond  objet  de  l’Ade , eft  de  rete- 
. nir  en  Angleterre,  pour  y être  jugés,  ceux 
qui  auront  été  coupables  de  rébellion  en 
Amérique.  Pour  faire  entendre  ce  point  par- 
ticulier , M*  Burke  rappelle  un  Ade  qui,  re- 
monte au  régné  d’Henri  VIIL  avant  qu’il 
fût  queftion  d’aucunes  Colonies  Américaines» 
par  lequel  il  ell  ordonné  que  les  délits  com- 
mis outre  mer  feront  jugés  en  Angleterre. 
>3  Le  Parlement  jugea  à propos  , en 
d’informer  le  Roi»  par  une  adreflé,  de  l’ioT 

terprétation 


i 
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rprétation  qu^il  donnoit  à cet  Âdle , fup- 
iiant  Sa  Majefté  d’ordonner  que  les  per- 
(nnes  accufées  de  rébellion  en  Amérique, 
fient  amenées  en  Angleterre  pour  y être 
gées.  Or,  l’acle  d^Henri  VlII , ainfi '^in* 
rpreté  & appliqué  , dépouille  prefque  en- 
srenient  le  fujet  Anglois  dans  les  Colo- 
es , du  privilège  d’être  jugé  par  fes  Pairs, 
î dis  plus , un  homme  jugé  d’après  cette 
li , le  feroit  fans  avoir  été  entendu, 
mené  ici , à fond  de  cale  , jetté  dans  un 
chot , chargé  de  fers,  fans  aucune  efpece 
î fecours , dans  l’impofiTibilité  d’invoquer 
s témoignages  & de  demander  les  con- 
mutations  qui  lui  feroient  favorables,  éloi- 
lé  de  toutes  les  circonftances  locales  qui 
lideroient  à faire  découvrir  le  parjure  dans 
n aceufateur  , eft  il  pofiîble  qu’il  foit  bien 
gé?  Si  fa  condamnation  eft  prononcée  , 
fera  exécuté  dans  les  formes,  mais  jamais 
ivant  le  droit  3c  la  juftice  «, 

Si  les  Américains  s’obftinent  à nous 
ire  reconnoitre  leur  indépendance , eft-il 
ge.  à nous  de  faire  revivre  une  Ipi  cruelle 
li  mettra  dans  le  plus  grand  danger  les 
ifonniers  qu’ils  nous  feront  : ou  cherchons 
)us  à nous  confoler  par  des  triomphes  à 
yburn  , des  défaites  de  nos  armées  en  Amé- 
jue  « ? . 

Si  nous  foumettons  les  Colonies,  qui 
ipêche  qu’on  n’y  établilTe  des  Tribunaux 
mpétents  pour  le  jugement  des  coupables? 

iV.?  XX IL  g - 
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Mais  fi  de  pareils  Tribunaux  n’y  exiftent 
pas,  Ôc  que  l’Amérique  foumife  perfifte  à 
croire  que  les  revers  ne  font  point  des  cri- 
lïies  ^ nous  appellerons  les  effets  de  notre 
Vîdoire,  du  nom  de  paix  » d’obérffance,  ou 
de  tel  nom  qu’il  nous  plaira;  mais  la  guerre 
ne  fera  pas  finie.  L’animofité  des  efprits  y 
fera  toujours  la  même  v & peut-être  pire 

encore  qu’eSie  n’a  été Si  les  ruif-' 

féaux  de  fang  que  les  Américains  ont  ‘VÛ 
couler , ne  fuffifenf  pas  pour  fubjuguer  leur 
raifon  , les  exécutions  qui  fe  feront  fous  un 
autre  hémifphere , contre  l’idée  générale  qu’ils 
ont  de  la  juftice  , ne  feront  point  capables 
de  les  ramener  au  fein  du  Gouvernement 
Bîitannique.  ' Je  dérefte  toute  punition  qui 
ne  fert  point  à faire  exemple.  Nous  avons 
des  enfans  rebelles  : c’eft  au  milieu  d’eux 
que  la  rébellion  doit  être  punie.  L’exem- 
ple de  leur  châtiment  préfenté  ici  à nos 
yeux,  ne  peut  pas  plus  opérer  leur  amen- 
dement , que  l’exécution  d’un  negre  maron 
dans  nos  îles  ne  fert  à rendre  les  Colonâ 
plus  humains  envers  leurs  efclaves.  Ces 
exécutions  ne  font 'donc  qu’une  baffe  de 
ûdieufe  vengeance , ou  tout  au  plus  une 
leçon  pour  ceux  qui  oferont  jamais  réfifter 
à une  puiffance éloignée,  affez entreprenante 
pour  difpofer  de  leurs  biens  fans  leur 
confentemént , de  jenverfer  leurs  droits  fans 
qu’ils  foient  aceufés  ou  entendus.  FaiTe  le 
ciei  que  jamais  l’Angleterre  ne  ufe  cette 
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on'  écrite  dans  le  fang  d’aucun  de  fes 
fans  ^ l 

O II  y a eu  jufqu’ici  des.  échanges  de  pri- 
iniers  en  Amérique.  Cependant  l’admi- 
karion  fe  réferve  de  punir  comme  deâ 
[très  , ceux  qui  refteront  entre  fes  mains 
a fin  des  troubles.  Efi-il  uneinjuftice  plus 
inte  ? Si  les  prifonniers  échangés  n’ont 
été  verbalement  pardonnes,  les  cartels 
►ués  ou  fous-entendus , font  une  fraude 
slle,  dès  qu’on  ne  rend  point  homme  poui: 
ime.  Eft-ce  fur  ceux  que  nous  aurons 
plus  entre  nos  mains,  que  tombera  la 
:rité  de  la  loi  ? Alors  c’eft  faire  de  la 
une  & des  accidents  , & non  des  quali- 
morales  desadions  humaines  , la  réglé  do 
•e  jufiice  ; car  le  crime  ne  lèra  puni  qu’en 
)n  du  tems  où  il  aura  été  commis  , & 
en  raifon  de  fon  atrocité 
Voilà  des  conféquences  capables  de 
le  tountvont  éternel  de  ceux  qui  con^r 
ent  le  malheur  des  difl'encions  civiles 
le  crime  de  rébellion.  Quand  il  exifie 
rébellion  , bien  réellement,  ( ôc  c’elt 
li  fe  cqnnoît  aufli  aifément  par  les  chofes , 
eft  difficile  de  le  définir  par  les  mots  ) 

2 voit  point  les  Gouvernemens  admettre 
:onventions  propres  à faire  jouir  les  Ré- 
5 du  droit  des  gens.  Dans  l’impoffibi- 
l’ufer  envers  eux  de  retour  , on  ne, reçoit 
ae  faveur  de  leur  part.  Fut-il  jamais 
ion  de  papitulauQns , de  paroles  d’hom 
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neur  &d’échanges  de  prifonniers,  pendantle 
dernieres  rébellions  qui  éclatèrent  dans  c 
Royaume?  Nos  Généraux  s’en  tenoient 
cette  feule  réponfe  ; tout  dépend  du  Roi 
nous  ne  pourrons  rien  promettre  «.  Je  dis  don 
que  fi  les  Américains  font  de  vrais  Rébelles 
nos  Généraux  n’ont  pu  tranfiger  comm 
ils  ont  fait  avec  eux  , fans  fe  rendre  eu> 
mêmes  très  repréhenfibles 

De  cette  cenfure  de  l’acle  comme  féviflar 
contre  deux  fortes  d’hofiilités , l’une  fous  ] 
nom  éQ' piraterie  , l’autre  fous  celui  de  réhei 
lion , & comme  donnant  une  faufle  inrerpn 
ration  à un  aâe  de  Henri  VIII.  M.  Burl 
pafle  à Texamen  des  moyens  qu'il  emplo) 
'6c  qu’il  trouve  également  condamnables. 

ce  Le  grand  objet  de  cer  aâe  efl:  de  fufpèr 
dre  6c  le  droit  des  Anglois  6c  Ÿhaheas  corpu. 
( les  feuls  garants  de  la  liberté  6c  de  la  ju 
tice  ) relativement  à tous  ceux  qui  fe  feroi 
trouvés  hors  du  Royaume  ou  à la  mei 
dans  un  certain  intervalle  de  tems.  Ils  deraei 
rent  intads  par  rapport  au  refte  des  Peupk 
Voilà  une  diftinCtion  aufiî  mauvaife  da 
fon  principe  6c  bien  plus  fatale  dans  ( 
conféquences  , qu’une  fufpenfion  généra 
de  l’ade  à^kabeas  corpus.  La  liberté  eft 
droit  général  6c  inconteftabl  de  tous  1 

Sujets , où  elle  ne  l’eft  d’aucune Ce  fo 

les  gens  fufpeds  qui  ont  befoin  dc/la  prote 
tion  des  loix  : rien  ne  pouvoir  contenir 
fadlon  dominante  , que  çe  grand  & inv 
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ble  principe  , dès  quune  loi  eft' portée  pour 
prendre  le  cours  ordinaire  de  la  jujlice^  toute 
Nation  doit  être  foumife  à cette  fufpenjîon» 
ors  Tallarme  feroit  générale  : ce  feroit 
e force  d’appel  à la  Nation  entière.  Cette 
[ipfe  totale  de  la  liberté , frapperoit  les 
ux  de  chacun*  On  fe  mettrait  en  garde 
ntre  fes  fuites  : on  lui  oppoferoit  une 
îftance  plus  efficace.  C’eft  une  extrémité 
laquelle  un  Gouvernement  craint  de  fe 
rter.  Mais  s’il  'a  la  reffource  de  morceler 
liberté,  quand  il  ne  peut  point  la  détruire 
fa  totalité:  s’il  peut  détacher  les  particu- 
rs  de  l’intérêt  général  i fi  on  lui  laifle  le 
Dyen  d’excepter  de  fes  effets  des  hommes 
icés  fous  les  circonftances  qu’il  lui  plaît  de 
figner,  alors  ce  n’eft  point  i’aéle  déhabeas 
yus  qui  eft  fufpendii , c’eft  fon  principe 
Sme  qui  eft  renverfé  c’eft  fon  intention 
i .eft  trompée 

ce  Le  nouvel  aéle  eft  remarquablé  , en  ce 
e c’eft  la  première  fufpenfion  partielle 
le  l’on  conno.iffe  de  la  loi  à^habeas  corpus.  / 

oilà  une  diftinéiion  établie  entre  les  Feu- 
es BritanniqueSé  Jufqu’ici  , tout  homme 
ettant  le  pied  fur  le  territoire  d’Angleterre , 

I étranger  même,  un  Negre  efclave,  deve- 
)it  libre  en  y abordant*  Mais  la  ligne  de 
paration  eft  tirée  , & rien  ne  l’empê- 
lera  de  s’étendre  de  plus  en  plus  , d’après 
principe  de  la  raifon  d’Etat  qui  l’a  fait 
laginer*  Il  n’exifte  plus  d’égalité  parmi 
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nous,  plus  de  concitoyens,  fi  le  Mariniej 


qui  defcend  fur  la  côte  , n’y  marche  pas 
d’un  pied  auffi  fûr  que  le  Marchand  qui  fe 
promene  à la  Boui'fe  de  Londres,  D’autres 
loix  peuvent  porter  préjudice  à la  Société  : 
celle-ci  tend  à ladilfoudre;  puilqif elle  dé- 
truit l’égalité  qui  en  efl:  l’eflence.  Aujour- 
d’hui , tout  Planteur  de  nos  Ifles,  tout  Ha^ 
bitant  de  là  nouvelle  Ecotfe  ou  des  deu> 
Florides,  toute  perfonne  revenant  des  Indes 
ou  de  voyages  entrepris  pour  caufe  de  fantt 
ou  d’inftruétion , tout  homme  de  mer  ayani 
fait  une  campagne,  fe  trouve,  fans  aucune 
autre  caufe  , privé  du  bénéfice  de  Ÿhabea. 
corpus^  Il  fuffira  qu’on  lui  prouve  fon  retoui 
d’outremer , pour  qu’il  fubilTe , comme  étant 
hors  de  la  protedion  de  la  loi  une  prifori 
arbitraire.  Peut-être  meme  feroit-ce  à lui 
à prôuv'er  qu’il  n’a  point  été  abfent  du 
Royaume;  car  ce  point  n’eft  pas  btem  clai- 
rement déterminé  par  la  loi , èc  c’eft  la  fuh- 
veifion  la  plus  complette  de  toute  juftice», 
iM.  Burke,  avoue  à fes  amis  qu’il  ne  s’efi 
point  élevé  contre  ce  Bill  dans  la  Chambre 
des  Communes,  parce  qu’il  a vu  ropiniârreté 
la  plus  décidée  dans  le  parti  qui  foinient 
la  guerre  aétueîle  dé  TAmérique.  « Aux  yeux 
de  ce  parti  , les  mauvais  fuccès  comme  les 
bons,  font  des  raifons  pour  perfiflrer.  Ainfi 
que  beaucoup  d’autres  honnêtes  gens,  j’ima- 
gine que  toute  difpute  énflammèroit  plutôt 
le  ma),  qu’elle  n’y  porteroir  remede  ; ma 
confcience  me  défend  d’appuyer  un  avis 
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contraire  au  mien  j & de  même  je  croirols 
commettre  une  imprudervce  en  prétendant 
réfifter  à une  force  irréfiftihle.  C’eft  la  raifon 
jui  empêche  M.  Burke  fl’aflîfteravec  la  meme 
ifiîduité  que  ci-devant  aux  féances  de  la 
Chambre 

Après  avoir  ainfi  rendu  raifon  de  fa  con-* 
iuite  aélueüe , il  n’héfite  point  à déclarer  qu’il 
b^rme  le  vœu  ardent  que  la  nouvelle  loi 
produife  au  plutôt  fes  plus  dangereux  effets, 
C’eft,  dit-ril,  en  ne  montrant  point  d’abord 
loutlemal  qu’il  peut  faire  ,que  le  pou  voir  ar- 
bitraire s’infinue  chez  les  Peuples.  Au  premier 
Bill  inconftitutionel  que  le  Gouvernement 
k^oudra  faire  pafler,  tous  les  honnêtes  gens 
le  fon  parti  me  diront  » l'or  prophéties  étaient 
Hles  & vos  craintes  ridicules  : voye^  s'il  efi  rien 
irrivé  des  maux  affreux  <jue  vous  avie^  prédits. 
VI,  Hume  aura  eu  railon  de  dire  que  le 
)onheur  du  genre  humain  n’eft  pas  plus 
rouble  par  le  pouvoir  arbitraire  , que  par 
es  tremblemens  de  terre  , le  tonnerre  où 
es  autres  convulfions  peu  ordinaires  de  la 
lature. 

K 

Dans  ma  prochaine  lettre  » }e  mettrai 
bus  vos  yeux  ce  que  M.  Burke  penfe  de 
a fituation  aduelle  des  affaires  de  TAngle- 
erre  & de  TAmérique. 

Enfin,  Mqnfieur,  nous  avons  une  reîa?- 
ion  Américaine  de  l’affaire  du  magafin  de 
^eck’s-kill,  qu,e  la  Qpm  a/egardée  comnae 

g iv 
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fî  importante  , qu’elle  s’eft  emprefTée  de  la 
publier  , pour  que  l’opération  de  Finances 
de  Milord  North  parût  fe  faire  fous  des 
aufpices  favorables.  Si  elle  produit  de  grands 
effets  ^ il  fera  dû  au  Miniflere  d’autant  plus 
d’éloges,  qu’il  y aura  appliqué,  de  bien  pe- 
tits moyens.  Voici  un  expofé  fimple  de 
cette  affaire.  Vous  y reconnoîtrez  le  lan- 
gage naïf  de  la  vérité.  Les  Américains  ne 
pourront  apprendre  f fans  une  fiirprife  ex- 
trême*, que  la  nouvelle  de  cet  événement  a 
été  accueillie  de  la  Cour  avec  la  même  joie 
que  la  prife  de  Long-Ifland  & du  fort  Was- 
hin  gton  , honoré  depuis  du  nom  de  Kni- 
phaufen  ^ auquel  M.  Burke  prétend  que  des 
oreilles  Angloifes  ne  pourront  jamais  s’ac- 
coutumer. 

Relation  de  V affaire  de  reck's-kill , écrite  de 

Boffon. 

» Un  Officier  de  diffinâion  , arrivé  en 
cette  Ville  Lundi  dernier  (31  Mars)  de 
l’armée  Américaine  9 près  du  Bourg  de 
Peck’s-kil! , a apporté  le  déraij.  autentique 
fuivanr , de  l’expédition  de  l’armée  Angloife 
en  ce  lieu  , le  Dimanche  23  Mars.  Ce  fut 
fur  les  onze  heures  du  matin  que  la  frégate 
la  Brune  ^ accompagnée  de  deux  galeres  > 
prlfes  fur  nous  dans  la  campagne  derniere, 
d’une  petite  frégate  conflruite  à New-York 
par  l’ennemi , ik  de  quatre  bâtimens  de  tranf 
porcs,  vint  mouiller  dans  la  baie  dePeck’s- 
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Il  étolt  environ  une  heure  après-midi 
fque  rennefni  fit  débarquer  fous  le  canon 
; galeres  , les  cinquième,  vingt-troifieme  , 
irante-quatriemeéc  foixante -quatrienie  ré- 
Tens  , avec  quatre  pièces  d’arrillerie  Sc 
quante  artilleurs.  Ils  prirent  terre  à l’anfe 
Lent  , fur  le  côté  Méridional  de  la  baie , 
n mille  & demi  du  Bourg.  Ils  marchèrent 
s la  hauteur  de  Cronk , au  Sud-Eft  du 
urg  3c  s’y  formèrent.  Avant  ce  mouve-. 
nt,  des  bateaux  à rames  gagnèrent  Tem- 
cadere  du  Nord^  comme  pour  nous  pren- 
en  flanc  ou  nous  tourner.  Le  nombre 
bateaux  fit  juger  au  Général  Macdou- 
, & à tout  ce.  qu’il  y avoit  d’Officiers^  t 
flligens  , que  les  forces  del’ennemi  étoient 
beaucoup  fupérieures  aux  nôtres.  Mais 
Général  ayant  réfolu  de  s’en  affiirer  avant 
quitter  le  pofte  , d’où  la  retraite  étoit 
le,  attendit  que  l’ennemi  fe  fût  appro- 
de  la  portée  du  fufîL  Lorlqu’il  l’eut  vu 
;ormer  fur  la  hauteur,  3c  déplo}^!'  des 
:es,  trois  fois  plus  nombreufes  que  les 
nés,  il  ordonna  de  détruire  toutes  les 
lirions  3c  provifions,  3c  de  faire  couler 
iim;  6c  il  fit  partir  la  grolTe  artillerie: 
feule  piece  de  fer  , du  calibre  de  douze, 
it  reftée  faute  de  chevaux.  L’ordre  'du 
art  pour  les  troupes  ayant  été  donné  eu 
ae-terns  , la  petite  armée  fe  retira  en  bon 
:e,  au  corps  de  cazernes  n^.  2.  à deux 
es  & demi  du  Bourg  de  Peck’s-kilî. 


JJ 
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Nous  eiruyâmes  une  canonade  de  Fennemi 
& nous  eûmes  un  homme  blefle  mortelle 
ment.  L’armée  Angloife  s’établit  en  cet  er 
droit  pour  s’alTurer  de  l’entrée  de  la  mor 
tagne  & de  quelques  moulins  où  fe  trouvoier 
du  grain  ôc  des  farines  appartenans  au  cor 
tinent.  Un  piquet  de  cent  hommes  fut  plac 
à un  mille  de  notre  pofte.  Le  24,  fur  U 
quatre  heures  après-midi,  le  Lieutenani 
•CoIonelWillet,  avec  environ  foixante  homme 
du  régiment  du  Colorrel  Granfcot , pénétj 
fans  être  découvert , jufqu’au  flanc  droit  d 
piquet  ennemi , tandis  qu’un  parti  avoir  éi 
détaché  vers  fa  gauche  pour  attirer  de  c 
côté-là  fon  attention.  Cette  expédition  ei 
tout  l’eiFet  qu’on  s’en  étoit  promis.  Le  Ce 
lonel  Wiilet  arriva  fur  le  piquet  Angle 
avant  quon  l’eut  apperçu  , & il  y eut  un 
efcarmouche  de  quinze  minutes^  dans  laquell 
les  nôtres , ayant  attaqué  l’ennemi  avec  la  pli 
•grande  fureur  & la  bayonetre  au  bout  d 
fufil , l’obligerent  à fuir  en  défordre,laiffar 
fur  la  place  fes  blelTës  tués  au  nombr 
de  neuf.  Dans  cette  affaire  nous  n’avons  e 
que  deux  hommes  bleffés.  Le  même  jou 
toute  Farmée  ennemie  fe  rembarqua,  furl 
nouvelle  qu’un  renfort  dévoie  nous  arrive 
le  folr.  Dès  le  lendemain  2^ , au  matin  , k 
nôtres  reprirent  poffeffion  du  Bourg  de  Peck’î 
kill.  Dans  l’après'midi , Farmée  Angloife  de 
cendit  la  riviere  , cherchant  de  côté  & d’au 
très  du  bétail  & des  provifions.  Notre  prit 
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pale  .peïte  eonfifte  dans  le  rum. , la  melaiïe 
; la  fafiné',  que  nous  avons  fait  détruire  , 
: dans  le  fucre,  brûlé  par  l’ennemi  avec  le 
lagazin  du  commiflaire  «. 

Si  VOUS  vous  fouvenez  , Monfieur , des 
rmes  dans  lefquels  étoic  conçue  la  dépêche 
:nrepar  le  Chevalier  fur  cette  affaire, 
)us  remarquerez  qu’il  n’y  a rien  eu  d’exa-*. 
îré  dans  les  bruits  qui  ont  couru  de  la 
rodigieufe  diminurion  des  Régimens  An-* 
ois.  M.  le  Chevalier  Howe  a parlé  de  cinq 
;nrs  hommes  , comme  étant  le  montant 
tal  • du  détachement.  Dans  la  relation 
méricainè , vous  venez  de  voir  les  noms 
ïs  Corps‘.  Ce  font  quatre  Régimens  & 
ixante  Artilleurs,  fans  compter  les  Mari- 
ers  , dont  on  fait  que  le'  détachement  fut 
offi  après  le  débarquement.  Voilà  donc 
)0  hommes  de  troupes  réglées  qui  en 
préfentent  3.200  à 800  hommes  par  Rc- 
ment.  La  diminution  efî:  de  plus  de  cinq 
:iemes.  Sûrement  encore  ce  n’étoienr 
s les  Régimens  les  moins  complets , que 
Général  avoir  choifis  pour  ce  coup  de 
lin.  Jugez  du  refie.  Le  Général  Anglois 
fait  valoir  la  prife  d’un  canon  -de  douze 
res.  On  s\mpara  , dit-il  , à'un  ajjèi  bon 
nbre  d uniformes  ^ &*  fur  - tout  d^un  canon 
dou^e  livres^  La  rëlatioa  Américaine  vous 
prend  qu  il  y avait  encore  d’autres  canons, 

5 le  Général  Macdougal  fit  partir.  M.  le 
levalier  îjo^e  > à' cet  égard,  à donç  man- 
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^ué  fon  objet,  puifqü’il  n’a  pu  en  prendre 
qu’un  , & encore  un  de  fer.  Il  fe  feroit 
gardé  de  dire , & fur-tout  à\in  canon  de  dou^e 
livres , s’il  eût  rendu  un  compte  fidèle  de 
toute  l’aventure.  Il  termine  fa  lettre  ainfi  , 
ce  qui  nous  flatte  particuliérement  ^ c^efl  que 
dans  cetie  expédition  qui  s^efl  faite  avec  la  plus 
grande  rapidJté  J nous  n avons  pas  perdu  un  feul 
homme.  Il  ne  dit  point , qu^il  na  pas  non  plus 
tué  un  feul  Américain  ; ôc  il  oublie  de  parler 
de  fon  échec  du  24.  quoique  bien  certai- 
nement il  dût  appartenir  à l’affaire  de  la 
veille  dont  il  faifoit  la  fuite  Ôc  la  conclu- 
'fîon.  Avec  l’addition  de  ces  petites  circonf- 
tances,  l’avantage  prétendu  remporté  le  23 
Mars  par  farmée  Axiigloife  à Peck’s-kill , 
devient  un  vrai  défavantage.  Elles  nous 
expliquent  le  myfiere  des  rémercimens  pu- 
blics adrefles  au  Général  Américain  Mac- 
dougal  , & qu’il  étoit  fi  difficile  d’arranger 
avec  la  relation  du  Général  ïïove.  Mais 
pour  ne  pas  dépouiller  de  toute  gloire  ce 
Général  Anglois , il  faut  auflî  convenir  qu’il 
entend  parfaitement  l’ufage  des  reflriclions 
mentales. 

% 

T ai  Vhanneur  d'être  ^ 

'P,  S.  Il  court  ici  un  bruit  que  je  ne 
prétens  point  vous  garantir.  Mais  l’affaire 
du  Paquebot  de  Hollande,  étoit  aumoins  auffi 
incroyable.  C’eft  que  le  vailfeau,  le  NaJJdit, 
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e la  Compagnie  Angloife  des  Indes  reve- 
ant  de  Madras  avec  une  cargaifon  de  trois 
aillions  tournois,  a été  pris  par  un  Ame- 
icain  à quelque  diftànce  de  Tlfle  de  Sainte- 
lelene^ 


P.  S,  du  3 1 Mai.  Je  ferois  impardon-?.' 
lable,  Monfieur,  de  fermer  ce  paquet  fans 
^joindre  un  précis  des  curieux  débats  d’hier 
,u  foir , dans  la  Chambre  des  pairs,  où  ils 
)nt  eu  fept  heures  de  durée.  J’ai  eu  le  bon- 
leur  d’être  du  petit  nombre  d’étrangers  ad-i 
nis  dans  la  Chambre  ; Sc  je  crois  avoir, 
■etenu  tout  ce  qui  s’y  eft  dit  d’effentieh 

ne  s’ÿ  étoit  pas  montré  de- 
)uis  que  fon  projet  d’Aâe  pour  pacifier  les 
roubles  d’Amérique  avoir  été  rejetté  , il  y 
1 je  crois , deux  ans.  Il  avoir  fait  deman-! 
Ier  le  jour  d’hier  pour  que  la  Chambre  en- 
endît  une  nouvelle  propofition  d’arrange- 
nent  qu’il  avoir  à faire.  C’eft  peut-être  une 
ierniere  tentative  qu’il  a cru  devoir  à fes 
entimens  pour  (a  patrie  ; & il  eft  douteux 
[u’on  le  voye  jamais  reparoître  dans  le  Par- 
ement, ce  nouvel  effort  de  fon  zele  n’ayant 
)as  fait  plus  d’impreffion  que  les  précédents 
ur  un  Miniftere  inébranlable  dans  fes  réfo- 
utions. C’eft  ce  qui  rend  extrêmement  in- 
:éreirant  tout,  ce.qui  s’eft  palfé  dans  cette 
féance. 
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Débats  de  la  Chambre  des  Lords , du  Vendredi 

30  Mai  1777. 

Sur  les  trois  heures  après  midi  , le  Lord 
Chatham  entra  dans  la  Chambre , s’appuyant 
fur  des  béquilles.  Après  être  monté  à la  place 
& avoir  fait  les  excufes  à la  Chambre  de 
la  liberté  qu’il  àvoit  prife  de  faire  deiïian- 
dex  à ouvrir  un  avis  , il  entra,  en  matière  > 
mais  d’un  ton  de  voix  fi  bas,  qu’il  ne  pût 
être  entendu  que  de  peu  de  perfannes.  A 
peine  eut-il  dit  quelques  mots  fur  la  ruine 
imminente  de  l’Angleterre , que  ce  terrible 
arrêt  lortit  de  fa  bouche.  Si  on  s^objline  à 
pourfuivre  la  guerre  de  VArnéricpue:  fi  au  con^ 
traire  on  ne  la  cejje  pas  far  le  champ  j V An- 
gleterre va  être  perdue  fans  rejjburce,  fa  plus 
prompte  réconciliation  entre  les  Américains 
leur  Mere-patrie  j efi  le  feul  moyen  de  falut 
qui  lui  refie»  Tout  délai  ne  fut-il  que  de  fix 
(emaines  y rendra  cette  réconciliation  impofiîble. 

Il  'fit  une  cenfure  amere  des  prétendus 
pleins  pouvoirs  donnés  aux  Freres  Ho\re 
pour  traiter  avec  les  Américains., Il  compara 
rAdminiftration  à une  meute  de  chiens  qui 
ont  pris  le  change  & qu’il  faut  remettre  fur 
la  voie.  Il  s’attacha  à démontrer  la  barbarie 
des  conditions  exigées  des  Américains.  Ja- 
mais des  hommes  libres  , dit-il,  ne  confenti- 
ronc  à rendre  les  armes  : ils  vous  diront 
comme  jadis  les  Lacédémoniens  aux  Ferles , 
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des  poferonsà  terre ^ mais  vene^  vous-mêmes 
ramaJJ'er  œ.  Il  parla  des  Américains  écran-  ' 
i dans  les  termes  les  plus  méprifans , & 
c voir  que  rien  n’écoit  plus  abfurde  que 
prétendre  conquérir  un  pays  aulîi  vafte 
: une  poignée  d’Anglois  '&  d’Allemands. 
oicL  comme  il  s explique  lur  la  franco, 
es  François  tirent  tout  le  parti  poffible 
lotre  guerre  avec  . l’Amérique,  Le  com- 
ce  de  nos  Colonies  s’elè  tourné  de  leur 
: , & ils  lui  donnent  tout  l’encourage- 
it  qui  eft  'en  leur  pouvoir.  On  dit  qu’il 
un  Traité  fur  le  tapis  entre  la  France 
Amérique.  Sij  c’eft  un  fait  vrai , nos  Mi- 
es doivent,  fanS'  balancer,  déclarer  la 
re  a la  France.  Il  le  faut , quand  même 
s n’aurions  pas  plus  de  cinq  vailTeaux  de 
rreen  état.  La  France  trouve  mieux  fon 
pce  a éviter  de  rompre  ouvertement 
: nous  & à entretenir  notre  querelle 
.ricaine  ; mais  c eft  ce  qu’il  nous  importe 
le  pas  fouffrir  plus  long-tems  «. 
fit  encore  quelques  obfervations  fur  le 
5 que  le  Parlement,  avoir  fait  de  rece- 
_ les  pétitions  des  Américains , & fut 
uififance  des  Commiflions  des  deux  Gé- 
ux  plénipotentiaires , & enfuite  il  pro- 
i fa  motion  conçue  en  ces  termes  : qiCil 
préfemé  une  humble  adrejfè  à Sa  Majejîé, 

fera  dit  que  la  Chambre  prenant  en  con- 
sthn  la  dépbrable  fituation  où  la  Grande- 
agne  fe  voit  feduite,  par  une  guerre  ai^ 
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contraire  à fes  intérêis  que  celle  qu’elle  fait  au 
jourd’hui  à l’Amérique  , Sa  Majejlé  ejl  très 
infiament  fuppliée  de  prendre  la  mejüres'  U 
plus  efficaces  pour  amener  une  prompte  récon 
-ciliation^  redrefier  les  griefs  accumulés  àor, 
je  plaignent  les  Américains,  Isc. 

La  motion  de  Milord  Chatham  fut  d’abor 
combattue  par  le  Lord  Gower,  (chefaâue 
du  parti  de  Bedford)  & enfuite  appuyé 
par  le  Duc  de  Grafton  , qui  reprûcha  à l’Ai 
chevêque  d’York  de  s’étre  permis  dans  u 
fermcn  d’indécentes  déclamations  contre  le 
Américains  , & d’avoir  foutenu  des  princi 
pesdellruébfsde  la  révolution,  & quinerefp 
roienr  cjue  le  defpotifme.  - Ce  Prélat  repondi 
avec  chaleur  au  Duc  deGrafton,  pour  l’avis  dt 
quel  fe  déclarèrent  le  Duc  de  Manchefter,£ 
les  Lords  Shelburne,  Cambden  & Abingdor 
Le  lord  Cambden  parut  pèrfuadé  que  l’Angli 

terre  étoit  menacée  d’une  gnere  très  prochain 

avec  la  P rance  Sc  probablement  aulïl  ave 
l’Efpagne.  Il  fit  les  mxêmes  obfervations  qu 
Milord  Chatham  fur  le  déclin  actuel  du  corn 
merce  de  l’Angleterre;  & il  en  ajouta  d'i: 
téreffantes  fur  le  prix  des  alTurances  qui  e 
déjà  exceffif  pour  les  Ifles  de  lAraériqu 
& pour  la  Méditerranée.  Il  informa  la  Chart 
bre  , qu’aétuellement  il  y a au  pont  de  Lor 
dres,  douze  vaiffeaux  François,  en  chargemer 
pour  le  Levant,  où  ils  iront  fous  pavillo 
■François , & dont  le  fret  fera  perdu  pot 

l’Angleterre,  » Enfin  , dit- il,  j’opine  pour  . 

motio 
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tion  • de  ^Milord  Chatham  Sc  pour  que 
JS  ayons^  la  guerre  av,ec:  tout  Tunivers  '& 
paix  avec  l’Amérique  «,  . 

ces  réflexions  le  Lord  Shelburne 
parla  enfuite  , en  ajouta  quelques-unes 
le  mauvais  état  des  Finances , & fur  le 
•duit  des  Douanes  , fi  confidérablemenc 
linué  , d’après  les  états  qu’il  produifit 
: l’année  1.776  ce  produit  fe  trouve  de 
e cents  mille  livres  fterl.,  au-deflbus  de 
es  de  1775,  1774  & i77y.  H déplora 
pertes  immenfes  que  fouffre  la  nation  de- 
5 que  la  France  s’eft  ernparée  de  fon 
imerce  avec  l’Amérique,  & que  l’aéèe  de 
igation  n’efl:  plus  d’aucune  utilité.  Il  parla 
fecours  de  toute  efpèce  que  la  France 
^ encains , tant  en  munitions 
m Officiers , des  armemens  qui  fe  font 
s*  les  Ports  François  par  les  Corfaires 
ericains , & des  prifes  qui  s y font  ven* 
s#  ce  Ces  procédés  , dit'- il , peuvent  bien 
pas  blefTer  la  neutralité,  mais  ce  ne  font 
non'  plus  des  preuves  d’amitié.  Si  la 
nceeft  favorablement difpofée  pour  nous, 
îlle  ferme  fes  Ports  aux  Américains  ! 
ime  l’a  fait  le.  Portugal 
I parla  des  armemens  aéluels  de  la  France 
e 1 Efpagpe.  « Il  y dit-il,  dix-neuf 
Peaux  de  ligne  tout  équipés  à Breft,  &c* 
IX  mille  matelots  de  la  pêcherie  de  Ter- 
:uve„ont  été  retenus , pour,  armer  encore 
:re  vaiffieaux  au  befoin*  Les  confiitutions 
N.^XXII.  h 
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de  la  marine  de  France  lui  permettent  de 
lever  en  tres-peu  de  tems  allez  d’hommes 
pour  faire  des  armemens  formidables  , tan- 
dis qu  apres  fix  mois  de  prelTe,  nos  armemens 
font  fi  peu  avancés  , nos  équipages  fi  incom- 
plets 9 que  je"  «n’oferois  pas  interpeller  ici 
les  (a)  Miniftres  fur  letat  aéluel  de  nos 
affaires  maritimes  »• 

Il  prétendit  favoir  que  les  Agens  Améri- 
cains travaillent  continuellement  avec  les 
Miniftres  de  France  ; &c  il  ajouta  que  les 
alïurances  de  cette  Cour  fur  fes  difpofitions 
arnicables  ne  méritoient  aucune  confiance 
tant  qu’elle  ne  renverroit  point  M.  Fran- 
klin àc  M.  Deane  , qui  in  fuirent  à Paris 
rAmbaffadeur,  d’Angleterre*  « Je  ne  me  paye 
point,  dit-il , des  mauvaifes  défaites  du  Mi- 
niftere  de  France  qui  voudroit  nous  faire 
croire  que  ce  font  fes  Marchands  qui  aflîftent 
les  Américains  & qu’il  ne  peut  point' les  en 
empêcher.  Les  Marchands  François  ne-  le 
feroient  point  s’ils  n’y  étoient  excités  & en- 
couragés. Les  Marchands  François  font  trop 
pauvres  pour  courir  de  tels  rifques  , & il 
n’y  en  a pas  un  en  état  de  faire  un  cr^it  de 
cinq  mille  livres  fterling  ». 

Quant  au  Portugal , c’eft  lavis  de  Mylord 
Shelburne  que  l’Efpagne  eft  aéèuellement  en 
guerre  avec  cettePuiffance , & qu’elle  pourroir 

bien  la  forcer  à entrer  dans  le  paâe  de  famille , 

■ ■ ■ _ 

(a)  Milord  Sandwich  va  faire  un  voyage  à Ports? 
mouth  pour  voir  iî  fà  préfènce  fera  venir  des  matelots# 
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; qui  mettroitdouze  vaifleaux  de  lignedeplus 
U côté  de  la  France  & de  l’Efpagne. 

Mylord  Weymouth  répondit  au  Lord 
helburne  fur  tous  ces  points , & fit  voit 
Lie  l’Angleterre  devoir  être  parfaitement 
anquille  fur  le  compte  de  la  France , de 
ai  on.  avoir  obtenu  fans  difficulté  tout  ce 
Li  on  lui  avoir  demandé  d’un  ton  férieux. 
Le  Lord  Chatham  ^ en  interprétation  de 
motion,  déclara  que  par  le  redreflèment 
;s  griefs  des  Américains  il  entendoit , que 
Parlement  révoqueroit  fans  délai , c’eft- 
dire  , fous  peu  de  jours , tous  les  aétes 
ilTés  pour  punir  avec  une  févérité  exceflive 
s Américains  , favoir  les  ades  de  l’interdit 
ï Bofton , de  la  Chartre , de  Capture,  &c, 
li  les  avoient  poufles  au  défefpoir. 

L Archevêque  d’York  , qui  n’avoir  pu 
gérer  la  cenfure  que  le  Duc  de  Grafton 
'pit  faite  de  fon  Homélie,  prit  une  fécondé 
is  la  parole  pour  en  marquer  à'  ce  Seigneur 
n vifxeflentiment.  «Quoiqu’il  foi f,  dit- il , 
ms  mon  naturel  autant  qù’il  eft  du  carac- 
re  de  mon  état  d’aimer  la  paix,  cepen- 
mt  je  puis  faire  voir  que  je  ne  fuis  pas 
fenfible  aux  outrages , & qu’il  m’eft  auflt 
iffible  qu’à  un  autre  de  laver  mon  honneur 
Fenfé  »,  Cette  fortie  parut  être  prife  de 
ute  la  Chambre  pour  un  défi  en  bonnes 
gles  , adrelTé  au  Duc  de  Grafton  , par 
Lord  fpirituel. 

Le  Lord'^Onllow  parla  quelques  momens 
»ur  juftifierle  marché  de  rum,  duLordNorth, 
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Le  Lord  Mansfield  foutint  que  long- 
tems  avant  les  aéies  dont  Mylord  Chatham 
demandoit  la  révocation  les  Américains 
s’étoient  déclarés  indépendans  , & avoient 
conrefté  au  Parlement  le  droit  de  les  taxer  , 
& que  par  conféquenc  il  ne  réfulteroit  aucun 
bon  effet  de  la  motion  de  ce  Lord, 

Enfin  on  alla  aux  voix  à .neuf  heures  & 
demie  ^ & la  motion  fut  rejettée  par  une 
pluralité  de  PP  , centre  2.8. 

On  vient  de  recevoir  la  nouvelle  certaine 
que  le  vaiffeau  pris  par  la  frégate  du  Roi 
le  Hound  y aux  attérages  de  ia  Jamaïque,  de 
que  Ton  croyoic  avoir  été  fubmergé  , eft 
■Eeureufemerjt  arrivé  dans  cette  Jfle.  Il  y 
avoit  fur  ce  vaiffeau  quelques  Officiers 
Européens , de  des  munitions  de  guerre  pour 
les Infurgens.  L’Amiral  Gayron  demande  aux 
Miniftres  ce  qu’il  doit  faire  de  ces  Officiers. 

Suivant  des  lettres  de  la  Côte  d’Or  en 
Afrique , les  Américains  ont  enlevé  ou  pillé 
quantité  de  vaiffeaux  de  la  flotte  de  Briftol , 
de  Liverpool  & de  Londres  qui  y eft  arrivée 
dans  le  mois  de  Mars.  Le  bruit  couroit  ffur 
la  Côte  que  trois  vaiffeaux  qui  tranfportoienc 
aux  Ifles  Angloifes  poo  Nègres  , avoient 
été  pris  & conduits  à Salem  , où  on  avoit 
enrégimenté  ces  Nègres  pourjes  faire  marcher 
parmi  les -troupes  d’Amérique. 

Les  fonds  baiffent.  Ils  font  déjà  retom- 
bés au-deffous  du  taux  où  ils  étoient  avant 
l’opération  de  Mylord  North, 

Fin.  • 
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Lettre  d'un  Banquier  de  Londres»  , 
à M à Anvers. 

' De  Londres  le  10  Juîtt  1777.  ' 

Ce  eut  , Monfîcur , environ  deux  mois 
rcs  le  changement  arrivé  dans  le  Couver- 
ment  delà  Caroline  Méridionale  , que  les 
néraux  Anglois  de  mer  & de  terre  , firent 
cette  Province  l’eflai  du  coup  dé  maia 
commença  la  campagne  de  177^,  aiifli 
lheureufement  que  ^vous  l’avez  vû  finir, 
ittaque  infruélueufe  de  l’île  de  Sulivan  , 
la  retraite  humiliante  de  l’armée  & de 
cadre  , étoient  un  début  d’un  finiftre  au- 
‘e^  qui  devoir  annoncer  d’aufiî  fâcheux  re- 
s que  la  furprife  de  Trenton  , la  déroute 
Princeton  , & tous  les  échecs  portés  à 
mée  du  Roi  pendant  toute  la  durée  de 
ver  dans  le  nouveau  Jerfey.  Dans  la  pre- 
îre  ferveur  de  leur  zeJe  pour  leur  liberté 

aiflanîe,danslespremierstranfportsde  leur 
î,  les  P euples  de  cette  Colonie  ne  pouvoienc 
nt  manquer  d’oppofer  la  plus  vigou- 
fe  réfiftance  aux  efforts  que  feroit  la  Cour 
ir  les  foumettre.  Il  efl  bien  fîngulier  qu’elle 
ignoré  qu’il  fe  préparoit  des  circonfian- 
aulîi  contraires  à fes  vues  ; & que  k Ca- 
ne Méridionale , qui  alloiç^  entrer  en  iouif- 
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fance  des  précieux  avantages  que  les  autr 
Colonies  ne  voyoient  encore  qu  en  fpéci 
lation  , ait  été  celle  t'ur  qui  le  Gouverneme 
, ’ ait  voulu  faire  le  premier  eflai  de  fon  pk 

de  conquête  & de"  réduâion.  Il  a échoi 
de  la  maniéré  la  plus  défagréable  pour  I 
chefs  de  Fentreprife»  charges  injuftement  c 
blâme  de  cette  aventure , tandis  qu’il  r 
devoir  tomber  que  fur  les  hlinilires  feuh 
qui  auroient  dû  appercevoir  les  caufes  nu 
raies  de  la  grande  difproportion  qui  s’e 
trouvée  entre  les  forces  des  uns  & des  ai 
tiës*  Si  Geins  CGS  tcrns-lâ  on  eut  eu  conno^ 
fance  de  la  Conftitution^  que  la  Carolif 
IVléridionale  etoit  fuir  le  point  de  fe  donnei 
le  fuccès  en  eut  paru  fort  douteux  a toi 
les  bons  fpcculateurs.  A.  ce  fujet  il  eft  c 
des  hommages  à la  grande  fagacité  de  M 
lord  Sandwich.  Vous  pouvez  vous  fouvcnii 
Monfieur , que  dans  les  débats  de  1^  Chan 
bre  des  Pairs  , ce  Mmiftre  le  défendit  d avo 
eu  aucune  part, a cette  expédition.  Il  pre 
îefta  qu’on  ne  devoit  point  le  rendre  re 
ponfable  de  1 événement  il  finit  par  dii 
que  quoique  le  plan  en  fut  fans  doute  tre 
bon  , il  TIC  pouvoit  pas  croire  quil  dut  ]ama 
remplir  ü attente  qu^on  en  avoir  conçue*  Dai 
le  tems  on  fut  étonné  qu’un  Miniftre  li  iage 
pût  condamner  d’avance  un  projet  dont  c 
ne  devoit  apprendre  l’exécution  que  dat 
quelques  mois.  Mais  il  eft  vifible  au)ourd  hi 
qu’il  avoir  été  informé  dp  la  révolution  qi 

/ 
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3it  efFeduée  dans  la  Caroline  ,1e  26  Mars, 
qu’il  tint,  le  lo  Mai  dans  la  Chambre 
Pairs , le  langage  inquiétant  que  je  viens 
l’eus  rapporter.  C’eft  ce  qui  vous  paroitra 
lemblable,  quand  vous  aurez  lu  ce  nou- 
u fyRème  d’adminlftration. 
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Ou  forme  de  Gouvernement  confentie 
arrêtée  par  les  Repréfentans  de 
Caroline  Méridionale  , dans  un  Ce 
grès  commencé  & tenu  a Charle. 
ToJrn,  le  Mercredi  premier  jour 
Novembre  mil  fept  cent  foixan, 
quiny^e , C continué  par  divers  ajoi 
nemens  jiifqu  au  Mardi  vingt-fix  Mi 

mil  fept  cent  foixante  -fei-^e. 

\ 

I^’autant  que  le  Parlement  Brit 
nique  , réclamant  depuis  quelques  années 
droit  de  lier  les  Colonies  Septentriom 
en  Amérique  par  la  loi , dans  tous  les 
quelconques,  a porté  des  ftatuts  pour  le 
un  revenu  dans  ces  Colonies  > & pour  dil 
fer  de  ce  revenu  ainfi  qu  il  le  jugeroit  a p 
nos  fans  le  confentement  & contre  le 
des  Coloniftes  ; & comme  il  a paru  à cei 
ci,  que,  n’étant  point  repréfentés  dam 
Fadement , un  pareil  droit  étoit  abfolum 
inconftitutionel , & que  s’il  étoit  admis  , il 
réduiroic  toui  à coupdu  rangd’hommes  lit 

à i état  d’efclavage  le  plus  abjed.i  en  c 
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uence  lefdites  Colonies  ont  fait  diverfes 
aoritrances  contre  Tadmiflion  de  ces 
tes,  & elles  ont  préfenté  des  Requêtes 
ir  en  demander  la  révocation.  Mais  ces 
narches  n’ayant  produit  aucun  effet,  §iC 
Parlement  Britannique  qui  perfifte  tou- 
rs dans  fes  mêmes  prétentions  , ayant 
bli  depuis  encore  d’autres  ftatuts  inconf- 
itionels  de  oppreffifs , qui  étendent  le  pou* 
r des  Cours  d’Amirauté  dans  les  Colonies 
de—là  de  fes  anciennes  limites,  & leur 
ibuent  la  jurifdiâion  dans  les  cas  Tem- 
ples, à ceux  qui,  dans  la  Grande  Bre- 
le , font  jugés  par  des  Jurés  , de  forte 
toute  perfonne  eft  fujecte^à  être  envoyée 
□gée  dans  la  Grande-Bretagne . pour  une 
nfe  dont  l’un  de  fes  ftatuts  a fait  une 
nfe  capitale,  quoiqu’elle  eut  été  com- 
3 dans  les  Colonies.  — que  le  port  de 
ton  a été  bloqué.  — que  les  perfonnes 
/enues  de  meurtre  , dans  la  baie  de  Maffa- 
(Tett,  feroient  , au  gré  du  Gouverneur, 
oyées  , pour  recevoir  leur  jugement , 

5 toute  autre  Colonie  ou  même  dans  la 
nde-Bretagne.  — que  la  Conftîrution  du 
ivernement  établie  par  Chartre  dans  cette 
unie  , eft  changée  dans  fes  principaux 
its. — ^que  les  loix  d’Angleterre  & le. 
ivernemenc  libre  dont  la  jouiilance  avoir 
affurée  aux  Habitans  de  Quebec , pas 
proclamation  du  Roi , ont  été  abolis 

împlacés  par  lesXoix  Françoifos:  qu’oix 
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a établi  dans  cette  Province  la  Religic 
Catholique  Romaine  (qui  jüfque  là  y etc 
déjà  exercée  librement  & tolerée  ) , & i 
Gouvernement  abfolu  ; & qu’on  a étent 
les  limites  de  cette  Province  julqu’aux  fro 
tieres  des  établiffemens  Anglois  , Protefta 
& libres , avec  le  deffein  de  faire  fer\ 
tout  un  peuple  profeflant  des  principes '( 
Relieion^diflérens  de  ceux  des  Colonies  vc 
fines  de  fournis  à un  pouvoir  arbitrait' 
comme  d’inftrument  propre  à intimider 
à fubjuguer  les  Colonies. 

D’autant  que  les  Délégués  de  toutes  1 
Colonies  de  ce  Continent  > depuis -la  No 
velie  EcoGe , jufqu'à  la  Géorgie , afTembl 
en  un  Congrès  général  à Philadelphie  • o 
porté,  de*  la  maniéré  la  plus  refpeélueuf 
leurs  plaintes  au  pied  du  Thrône , fupplis 
humblement  leur  Souverain  d’employer  f 
autorité  royale  & fon  interpofition  pour 
redreffement  de  leurs  griefs , occafionr 
par  les  fufdits  flatuts  , & qu^üs  ont  affi 
Sa  Majefté  que  la  bonne  harmonie  ent 
la  Grande-Bretagne  & l’Amérique,  dé 
rée  ardemment  de  la  part  des  Colonie 
fe  rétabliroit  par  ce  moyen  fur  le  cham’ 
& que  les  Colonifies  fe  repofoient  fur 
magnanimité  & la  juftice  du  Roi  de  du  Pi 
lement  , pour  le  redreflement  de  beauco 
d’autres  griefs  qui  les  tenoient  en  fouffranc 
D’autant  aulîî  que  ces  plaintes  ont  < 
totalement  négligées , & qu’il  a ,été  pa 

/ 


'/ 

' 

J N 

ET  DE  l’Amérique.  cx) 

s ftatuts  encore  plus  cruels  que  ceux 
entionnés  cideffus,  & par  lefquels,on  a 
fendu  aux  Colonies  la  communication  ^ 
itr’elles  , en  reftreignant  leur  commerce, 
en  ôtant  à des  milliers  d’habitans , par 
défenfe  de  pêcher  fur  les  côtes  d’Amé- 
jue  ; les  moyens  de  pourvoir  à leur  fub^ 
tance  : 

D’autant  que  des  flottes  & des  armées  con- 
iérables  , ayant  été  envoyées  en  Améri-  , 
Le  pour  appuyer  l’exécution  de  ces  loix, 
pour  eifeduer  une  entière  de  parfaite  fou- 
iflion  à la  volonté  d’une  adminiftration 
ifpotique  de  corrompue  , ôc  en  confé- 
lence  de  ce  , des  hoftiÜcés  ayant  été  corn- 
encées  dans  la  baie  de  MafTachufletc  par 
5 troupes  fous  le  commandement  du  Gé- 
iral  Gage,  il  en  efl:  réfulté  que  quantité 
! gens  paifibles  , fans  appui  & fans  armes  , 
it  été  pillés  &c  maflacrés  de  gaieté  de 
eur  ; & enfin  , comme  il  n’y  a que  trop 
lu  d’appréhender  qu’il  ne  fe  commette  de 
ireilles  hoftilités  dans  les  autres  Colonies; 
s Colonifl:es  fe  font  vu  réduits  à la  né- 
flîté  de  prendre  les  armes  pour  repoulTer 
force  par  la  force  , & pour  défendre  leurs 
îrfonnes  & leurs  propriétés*  contre  toutes 
is  invafions  & déprédations  illégales. 
Néantmoins  les  Délégués  defdites  Colo- 
es  , aflemblés  dans  un  autre  Congrès  à Phi- 
delphie  , délirant  fortement  d’éffeéluer  une 
conciliation  avec  la  Grande-Bretagne, 
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d apres  des  principes  jufles  & conftitucionels 
, ils  ont  fupplié  Sa  Majefté  de  détermine 
quelque  moyen  par  lequel  les  fupplicatior 
reunies  de  fes  fideles  C oloniftes  , pûlTer 
amener  une  réconciliation  heureufe  de  per 
manente , demandant  en  même  tems  qu^o 
prit  des  mefures  pour  empêcher  reffufio 
ultérieure  de  leur  fang,  & que  tous  le 
ftatuts  qui  tendent  directement  à plonger  au 
cun  des  Coloniftes  dans  la  détrelTe , fufler 
révoqués.  Mais  comme  au  lieu  d’accorde 
aux  Coloniftes  la  juftice  qu’ils  avoient  l 
qu’ils  ont  droit  de  demander , cette  guerr 
civile  & contre  nature,  dans  laquelle  ils  or 
été  précipités  , & où  ils  fe  trouvent  enve 
loppés  , a été  pourfuivie  avec  une  violenc 
non  interrompue  que  les  Gouverneurs  t 
autres  perfonnes  , chargés  de  commiflîo 
Royale  dans  les  Colonies  , en  rompant  le 
promeiTes  & les  engagemens  les  plus  folem 
nels,  & en  violant  toutes  obligations  d’hon 
neur , de  juftice  & d’humanité,  ont  fait  ar 
rêter  de  emprifonner  plufieurs  particulier 
honnêtes,  dont  les  biens  ont  été  faifis  d 
retenus  ou  détruits  , fans  que  ces  particu 
liers  euflent  commis  aucun  crime  ou  en 
couru  la  confifeation  de  leurs  biens.  — qu’l! 
ont  fufeité  des  foulevemens  domeftiques 
accordé  par  proclamation  la  liberté  au) 
valets  & aux  efclaves. — débauché  ou  en 
levé  des  efclaves  pour  les  armer  contre 
leurs  maîtres.  — animé  & encourage  îe 
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Nations  Sauvages  à la  guerre  contre  les  Co- 
lonies, — fufpendu  les  loix  du  pays  pour 
leur  fubftituer  la  loi  martiale.  — mafi'acré 
quantité  de  Coloniftes,  ' — brûlé  diverfes 
Villes  & menacé  de  brûler  de  même  celles 
qui  reftoient . & qu’ils  s’efforcent  encore  tous 
les  jours , par  une  conduite  qui  a déjà  fouillé 
les  armes  Britanniques,  Ôc  qui  feroit  capa- 
ale  de  couvrir  d’infamie  memes  des  nations 
Sauvages,  d’effeéluer  la  ruine  & la^deftruâion 
les  Colonies  : 

D’autant  qu’il  a été  paffé  dernièrement  un 
tatut , par  lequel , fous  le  prétexte  que  lef- 
lites  Colonies  étoient  en  rébellion  ouverte, 
:out  commerce. & toute  ilaifon  avec  elles 
i été  interdit. — par  lequel  àuflî  tous,  vaif-' 
eaux  appartenants  aux  Habitans  des  Colo- 
nies 5 oc  commerçant  dans  l’inténeur  d’icelles 
)u  faifanc  avec  elles  le  commerce  d’impor- 
ation  on  d’exportation  , enfemble  les  car- 
^aifons  & effets  à bord  de  ces  vaiffeaux  , 
ont  déclarés  de  bonne  prife- — que  les  Capi- 
aines  ôc  les  équipages  de  ces  vaiffeaux  font 
illujettis  par  force  à fervir  à bord  des  vaif- 
eaux  du  Roi  contre  leur  pays  & leurs  plus 
:Iiers  amis.  — que  toute  faifie  3c  déten- 
ion  ou  deflrudion  des  perfonnes  8c 
)ropriétés  des  Coloniftes  faites  en  aucun 
ems,  pour  prévenir  ou  faire  ceffer  ladite 
irétendqe  rébellion  , ou  qui  pourront  être 
aires  par  la  fuite  , en  conféquence  dudit 
3 ou  pour  le  fervice  du  public , font 
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autorifées  ; & que  les  perfonnes  plaidant 
pour  des  dommages  ôd  intérêts  dans  de  pareils 
cas  , ii  elles -perdent  leurs  procès  , font  fu- 
jettes  au  payeaiens  de  dépens  très-confidé- 
rables: 

D’autant  auffi  qu’il  a été  donné  des  or- 
dres  pour  faire  pafTer  en  Amérique  des  ren- 
forts confidérables  de  troupes  5c  de  vaifleaux , 
qui  y font  attendus  journellement  pour 
pourfuivre  la  guerre  contre  chacune  des  Co- 
lonies unies, ^avec  la  plus  grande  vigueur: 

' D’autant  qu’en  conféquence  d’un  plan 
donné  par  les  Gouverneurs  , 5c  qui  paroîc 
avoir  été  concerté  entr’eux  & les  Miniftres 
leurs  maîtres,  de  retirer  les  Officiers  ordi- 
naires, 5c  par- là  de  difloudre  les  liens  du 
Gouvernement  & de  faire  naître  l’anarchie 
5c  la  cünfufiün  dans  des  Coloniesj-de  Lord 
William  L>ampbeil  , dernier  Gouverneur  > 
a diflbus,  le  îp  Septembre  dernier,  l’affem- 
blée  générale  de  cette  Colonie  ^ 5c  qu’il 
n’en  a pas  été  convoqué  d’autre  depuis, 
quoique  (uivant  lesloix,  il  doive  y avoir  une 
aifemblée  générale  au  moins  tous  les  fix 
mois:  que  ce  Lord,  après  avoir  fait  tous  fes 
efforts  pour  ôter  la  liberté,  les  biens  5c  la 
vie  au  bon  peuple  de  cette  Colonie  ,'  que 
par  les  devoirs  de  fa  place  il  étoit  obligé 
de  protéger,  s’eft  retiré  de  la  Colonie  , 5c 
ZL  emporté  avec  luilegrandSceau&lesinftruc- 
rions  Royales  addreffées  aux  Gouverneurs. 

D’autant  que  les  Juges  des  Cours  de  juftice 
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de  cette  Colonie  ont  refufé  d^exercer  leurs 
fonctions  refpedtives  , de  forte  qu’il  eft  de- 
venu indifpenfabletnent  néceflaire,  pendant 
la  durée  de  la  préfente  fituation  des  affaires 
de  l’Amérique,  & jufqu’à  ce  qu’on  puiffe 
parvenir  à accommoder  les  malheureux  dif- 
férends entre  la  Grande-Bretagne  ôc  l’Amé- 
rique (évenemens  que  quoique  calomniés 
& traités  ' comme  rébelles , nous  délirons 
néantmoins  encore  avec  la  plus  vive  ardeur) 
de  choifir  d’un  commun  accord  & pour  le,, 
bien  du  Peuple  , qui  eft  Vorigine  & le  büi 
de  tout  Gouvernement , un  moyen  pour  regler 
la  police  intérieure  de  cetce  Colonie  : le 
Congrès  étant  revêtu  de  pouvoir  compétent , 
& ayant  délibéré  fur  tout  ce  qui  eft  expofé 
ci-deflus , a arrêté  en  conféquence  les  articles 
fuivans  : ^ ^ 

N 

Seâion  première. 

Ce  Congrès  étant  une  libre  & complette 
repréfentation  du  Peuple  de  cette  Colonie  , 
fera  réputé  & appellé  déformais  VAJfemblée 
générale  de  la  Caroline  Méridionale  , & devra 
continuer  comme  telle  , jufqu’au  vingt-un 
d’Oétobre  prochain , & non  plus  long-tems* 

ScBion  deuxieme. 

L’Aflemblée  générale  choiftra  , au  ferutin  ^ ^ 
dans  fon  propre  corps  , un  Confeil  légifla- 
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tifqui fera compofé de  treize  membres  (dont 
lep't  fuffiront  pour  terminer  une  affaire  ) & 
qui  fubfiftera  aulTi  long-tems  que  raffemblce 
générale. 

Section  troijieme. 

L’Aflemblée  générale  & ledit  Confeil  lé- 
giflatif  éliront  conjointement  au.fcrutin, 
dans  leur  corps  ou  parmi  le  peuple  en 
général,  un  Préfident  & Commandant  en 
chef  de  la  Colonie,  & un  Vice-Préfident, 

T- 

Seâion  quatrième. 

Si  un  Membre  de  PAfFemblée  générale 
efl:  élu  Préfident  & Commandant  en  chef  ou 
.Vice'-Préfident , ou  Membre  du  Confeil  lé- 
giflatif,  fa  place  dans  PA  fleniblée  générale  » 
deviendra  vacante , & on  choifira  une  autre 
perfonne  pour  la  remplir  fi  un  Membre 
^du  Confeil  légiflatif  eft  élu  Préfident  ôc 
Commandant  en  chef,  ou  Vice-Préfident , 
il  perdra  fa  place  & on  y nommera  une 
autre  perfonne, 

Seàiùn  cinquième. 

II  y aura  un  Confeil  privé,  dont  le  Vice- 
Préfident  de  la  Colonie  fera  de  droit  Mem- 
bre & Préfident , & qui  fera  compofé  de 
lîx  autres  Membres  choifis  par  ferutin  , donc 
trois  par  PAlTemblée  générale  les  trois. 
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mtres  par  îe  Confeil  légiflatif,  pourvu  toutes 
Fois  qu’aucun  Officier  de  l’armée  ou  de  la 
Marine , au  fervice  du  Continent  ou  de 
cette  Colonie , ne  puiffe  être  élu  pour  ce  Con»? 
feil  privé.  Un  Membre  de  l’Aflemblée  gé- 
nérale ou  du  Confeil  légiflatif , qui  aura  été 
choifi  pour  être  Membre  du  Confeil  privé, 
ne  perdra  pas  pour  cela  fa  place  dans  TAf- 
femblée  générale  ou  dans  le  Confeil  légifla- 
tif, à moins  qu’il  ne  foit  élu  Vice-Préfident 
de  la  Colonie  , auquel  cas,  on  choifira  une 
autre  perfonne  a fa  place.  Le  Confeil  privé 
(dont  quatre  Membres  formeront  un 
c’eft-à-dire  fuffiront  pour  terminer  uneaffaire) 
donnera  fon  avis  au  Préfident  & Comman- 
dant en  chef,lorfque  celui  ci  le  demandera* 
mais  le  Préfident  & Commandant  ne  fera 
pas  obligé  de  confulter  le  Confeil  privé» 
excepté  dans  les  cas  mentionnés  ci-après. 

f - ' /' 

StBion  Jîxieme. 

Les  qualités  ’requifes  pour  être  Préfident 
& Commandant  en  chef  ou  Vice-Préfident 
de  la  Colonie,  ainfi  que  pour  être  Mem- 
bres du  Confeil  légiflatif  & du  Confeil 
privé,  feront  les  mêmes  que  celles  des 
Membres  de  l’Aflemblée  générale , & les  uns 
& les  autres , lorfqu’ils  feront  élus  devront: 
prêter  un  ferment  de  qualification  dans  l’Af; 
femblée  générale. 
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SeBion  feptieme, 

/ ■ L’autorité  légiflatlve  réfidera  dans  le  Pré- 

fident  & Commandant  en  chef,  dans  l’Af* 
femblée  générale  & dans  le  Confeil  légiflatif. 
Toutes  les  réfolutions  concernant  les  levées 
. de  deniers  ( Bills  d’argent  ) , pour  le  fcrutiii 
du  Gouvernement  feront  l’affaire  propre  de 
l’Aflemblée  générale,  & le  Confeil  légilla- 
tif  ne  pourra  ni  changer  , ni  modifier  les  Bilis , 
mais  il  aura  la  faculté  de  les  rejetter.  Tous 
les  autres  Bills  ou  Ordonnances  pourront 
provenir,  foit  de  l’Aflemblée'générale  , foit 
du  Confeil'  légiflatif;  & ils  pourront  être 
changés  , modifiés  ou  rejettes  par  Tun  ou 
par  Tautre,  Les  Bills  ayant  paffé  à PAflem- 
blée  générale  & au  Confeil  légiflatif,  le  Pré- 
fident  & Commandant  en  chef  pourra  v 
donner  fon  confentement  ou  les  rejetter. 
Lorfqulls  auront  reçu  fon  approbation,  ils 
aurpnt  toute  la  force  & toute  la  validité  dhui 
acte  de  PAffemblée  générale  de  cette  Co- 
lonie, L’AfTemblé  générale  & le  Confeil  lé- 
giflatif refpeâivement  jouiront  de  tous  les 
privilèges  qui  ont  pu  être  réclamés  ou  exercés 
par  la  Chambre  des  Communes  de  l’Affem- 
blée  ; mais  le  Confeil  légiflatif  n’aura  nul- 
lement le  pouvoir  d’expiilfer  fes  Membres. 

Section  huitième, 

L’Aflemblée  générale  & le  Confeil  légiL 
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atif  pourront  s’ajourner  eux-mêmes  refpec- 
ivement  ; & le  Préfidenr  & Commandant 
;n  chef  n’aura  point  le  pouvoir  de  les  ajour- 
ler  , proroger  oudilToudre;  mais  il  lui  fera 
ibre  de  les  convoquer  s’il  efl:  nécelTaire, 

,vant  le  tems  pour  lequel  ils  fe  feront  , ^ 

journés.  I,orfqu’un  Bill  aura  été  rejetté , ii  ' 

lourra  être  rapporté  de  nouveau  à une 

éance  de  l’Aflemblée  générale  ou  du  Con- 

ei!  légi^flatif  à la  fuite  d’un  ajournement , qui 

levra  être  au  moins  de  trois  jours. 

Seâion  neuvième.  , - 

L’Afleroblée  générale  & le  Confeil  légif- 
itif,  choiliront  eux-mêmes  leurs  Orateurs 
îlpedifs  & leurs  Officiers  , comme  bon 
!ur  femblera. 

Scclion  dixième.  . 

t 

/ 

Lorfqu’un  Membre  de  l’Aflemblée  géné-  ■ 
lie  ou  du  Conleii  légiflatif  acceptera  une 
lace  lucrative  ou  comroiOIon  quelconque 
îxcepté  dans  la  Milice  ) , il  perdra  fa  féance  ' 
ms  l’AlTemblée  générale  ou  dans  le  ton- 
il  légiflatif,  & on  fera  auffi-tôt  une  nou- 
:11e  éleâion.  Si  elle  retombe  fur  lui,  rien 
: l’empêchera  de  reprendre  fa  place. 

Seâion  onrieme. 

V.  y 

l . _ 

Le  dernier  Lundi  d’Odtobre  prochain  & ^ 

i 

' ‘ X \ ! 

' ' ^ 

\ I 


ti't- 


4 


A 


exxx  Affaires  DE  l’Angleterre 
le  , lendemain , & déformais  tous  les  deus 
ans  , les  mêmes  jours  les  Membres  de  l’Af- 
femblée  générale  feront  élus  pour  s’aflem- 
hier  le  premier  Lundi  du  mois  de  Décem- 
bre fuivant , & refter  en  fondion  pendant 
deux  ans , à compter  dudit  dernier  Lundi 
d’Odobre.  L’Alfemblée  générale  fera  conv 
pofée  du  même  nombre  de  Membres  qui  fe 
trouve  dans  le  préfent  congrès  ; chaque  Pa- 
roiffe  & diftrid  devant  avoir  le  inéme  nom- 
bre de  repréfentans  qu’aduellement,  favoir  ; 

Les  ParoiflTesde  Saint  Philippe  &de  Saint 
Michel , de  Charles-Town  , trente  Membres. 

‘La  ParoilTe  de  Chrift-Church  ^ fix  Mem- 
bres. ' 

La  ParoilTe  de  Saint  John  , Comté  de  Ber- 
kley , fix  JMembres. 

La  ParoiTe  de  Saint  Andrew,  fixMem- 

bres.  ' 

LaParoiTe  de  Saint  George  , Dorcheiter  , 

fix  Membres.  ' r i 

La  ParoiTe  de  Saint  James , Goofe-Creek , 

fix  Membres.  , c • 

La  ParoiTe  de  Saint  Thomas  & de  Saint 

Denis  , fix  Membres. 

La  ParoiTe  de  Saint  Paul . fix  Membres. 
La  ParoiTe  de  Saint  Barthelemei , lix 


embres. 

La  ParoiTe  de  Sainte  Helene  , fix  Mem- 


SS* 

La  ParoiTe  de  Saint  James,  fur  la  riviere 

Santée,  fix  Membres.  ^ „ -n- 

La  Paroiüs 
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La  Paroifle  de  Prin,ce  George,  fur  la  ri- 
sre  Wingasv  , fix  Membres. 

La  Paroifle  de  Prince  Frederick,  fix  Mem- 
es. ' . 

La  Paroifle  de  Saint  John , dans  le  Comté 
Colleton  , fix  Membres, 

La  Paroifle  de  Saint  Peter , fix  Membres,' 
La  Paroifle  de  Prince  William  , fix  Mem- 
es. ~ 

La  Paroifle  de  S.  Stephen  , fix  Mem- 
es. 

Le  Diftriél  à TEft  de  la  riviere  de  Wa- 
rée , dix  Membres. 

Le  Diftrid  de  Ninety~fix  (ou  pd)  , dix 
embres.  • - 

Le  Diélriél  de  Saxe-Gotha,  fix  M'enibres, 
Le  Diftriâ  entre  les  rivières  de  Broad  3c 
ludy,  en  trois  divifions , favoir  : 

Le  Diftriéèd’en  bas  , quatre  Membres;  le 
Iciriél  de  la  petite  riviere  , quatre  Mem- 
es ; le  haut  Diftriâ:  ou  Diflriét  de  Sparte, 
atre  membres. 

Le  Diftriél  entre  les  rivières  Broad  3c 
itawba,  dix  Membres. 

Le  Diftriél  appellé  Nevr-acquifition  , dix 
embres, 

La  Paroifle  de  Saint  Matthe'sr,  fix  Mem- 
es,. 

La  Paroifle  de  Saint  David,  fix  Membres, 
Le  Diftriâ:  entre  la  riviere  Savannah  de  • 
fourche  Septentrionale  d’Edifto  ^ fix  Mem- 
es. 

XXI  IL  k 
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L’éledlon  defdits  Membres  fe  fera  autam 
qu’il  fera  poflible  fuiyant  ce  qui  eft  prefcri 
par  l’Aâe  d’éledtiori,  Lorfq  u’il  n’y  aura  n 
Eglife  , ni  Marguilliers,  dans  un  diftrid  oi 
Paroifle  , l’Aflemblée  géinérale  , quelque  ,tem! 
avant  l’expiration  des  deux  années,  indiquera 
des  lieux  d’éledion,  & nommera  des  per- 
lonnes  pour  recueillir  les  voix  & lui  en  ren 
dre.  compte,  La  qualification  des  Eieéteurî 
fera  la, raêtne  que  celle  qui  eft  requife  parle 
loi;  mais  les  perfonnes  pofledant  des  biens 
qui , fuivant  le,  tarif  de  la  ,derniere  taxe 
lonc  taxables  aux,fommes  mentionnées  dam 
Fade  d’éleâion  , auront  droit  de  voter  , quoi- 
que ces  biens  n’aient  pas  été  taxés  efFeéli- 
vemenc;  pouryu  que  ces  mêmes  perfonnei 
aient  les  autres  qualités  requifes  par  ledii 
Ade.  i es  Eledteurs  prêteront  Le  fermeni 
de  qualification , lî  l’Officier  chargé  de  re- 
cueillir les  voix  l’exige.  La  qualification  de 
la  perfonne  élue  devra  être  telle  qu’elle  efl 
mentionnée  dans  l’Aéte  d’éledion,  di  il  fers 
entendu  qu’elle  fignifie  queda  perfonne  élut 
n’a  point  de  dettes. 

SeSion  dourjeme. 

Si  une  Paroiflfe  ou  Diftrid  néglige  ou  r^- 
füfe  d’élire  des  Membres  , & fi  ceux  qui  au- 
ront été  élus  lie  fe  rendent  point  à l’AfTem 
blée  générale,  ceux  qui  s’y  feront  rendus, 
auront  les  pouvoirs  de  l’Alîemblée  générale 
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ne  faudra  pas  moins  -de^  quarante-neuf 
ambres  pour  former  une  Chambre  qui 
ifle  traiter  les  affaires  ; mais  FOrateur  ôc 
)c  Membres  fuffironc  pour  s’ajourner  d’un' 
lï  à rature. 


Seàïon  treî'^ieme. 

Audi  tôt  qu’il  fera  poiîîble  , après  la  pre-* 
ere  féance  de  i’Affemblée 'générale  , orf 
:>i{ira  le  Préhdent  & Commandant  en  chef,' 
un  Vice  Préfident  de  la  Colonie  '&  du 
nfeil  privé  > en  la  maniéré  & pour  le 
ns  prefcrits  cideffus;&  en  attendant  que 
choix  foit  fait,  l’ancien  Préfident  6^  Corn- 
ndant  en  chef&  le  Vice-Préfident  de' la 
Ionie  & du  Confeil  privé,  continueront 
remplir  les  fondions  de  leurs  places” 
pedives,-  ' . - . 


Seâioîi  quatorr^ieme. 

En  cas  de  mort  du  Préfident  ^ Comman- 
t en  chef,  ou  de  fon  abfence  de  la  Co- 
te le  Vicé-Préfident  de  la  Colonie  fuc- 
era  à fa  place , & le  Confeil  privé  choi- 
dans  fon  propre  corps  un  Vice-Préfident 
a Colonie  ; & en  cas  de-  mort  du  Vice- 
fident  de  la  Colonie  ou  de  fon  abfence 
la  Colonie  , un  des  Membres  du  Con- 
privé  fera  choih  par  ce  Confeil  , pour 
plir  lesi  fondions  du  ’ Vice  Préfident , 
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jufqu’à  ce  qu’il  ait  été  nommé  à ces  place: 
refpedivement  .par  rAflemblée  générale  & 
le  Confeil  légiflatif,  pour  le  refte  du  temj 
pour  lequel  l’Officier  mort  ou  abfent  avoii 
été  nommé, 

* * ■ t' 

\ ‘ Seclion  quinT^ieme. 

Les  Délégués  de  cette  Colonie  au  Con- 
grès général  , feront  choilîs  conjointemeni 
par  l’Affemblée  générale  & le  Confeil  légif 

latif,  au  Scrutin  dans  l’Aflemblée  générale. 

\ 

SeâioTi  fei^ieme. 

Le  Vice  Préfident  de  la  Colonie  & le 
Confeil  privé  ou  le  Vice  Préfident  ^ la 
majorité  du  Confeil  privé  , qui  fe  trouveront 
en  place , exerceront  les  pouvoirs  d’une 
Cour  de  Chancellerie.  Il  y aura  un  Ordi- 
naire qui  exercera  les  pouvoirs  qui  ont  été 
exercés  jufqu’à  préfent  par  cet  Officier  dans 
cette  Colonie. 

Seâion  dix-feptieme. 

. La  Jurifdidion  de  la  Cour  d’ Amirauté 
fe  bornera  aux  caufes  maritimes, 

‘v 

. , Seâion  dix -huitième, 

IToutes  les  caufes  & tous  les  p^rocès  pen- 
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ints  à)  aucune  Cour  de  juftice  ou  d^é- 
lité  , pourronr,  fi  les  deux  parties  y con- 
ntenc  être  continués  & terminés,  fans  qu’on 
it  obligé  de  les  commencer  de  novo.  Et 
î Juges  des  Cours  de  juftice  feront  faire 
îs  liftes  de  Jurés  Sl  convoqueront  les  Jurés  ^ 

1 fe  rapprochant  le  plus  qu’il  fera  pollible 
I ce  qui  eft  prefcrit  par  les  Ades  de  l’AC 

mblée  générale  dans  de  pareils  cas. 

. * 

^ / 

Secîion  dix^muvieme.. 

Les  Juges  de  Paix  feront  nommés  par 
^fTemblée  générale,  ; & la  durée  de  leur 
mmiflion  dépendra  du  bon  plaifir  du  Pré- 
lent Sc  Commandant  en  Chef,  Ils  n’auront 
fint  d’épices , .excepté  pour  les  pourfuites 
l’iis  feront  dans  des  cas  de  crimes  capi- 
ux;  lorfqu’ils  ne  feront  point  en  fonc- 
)ns  comme  Juges  de  paix  , ils  ne  pourrontv 
ûnt  jouir  des  privilèges  accordés  par  la 
i à cette ‘tnagiftrature* 

f 

Seâion  vingtième.. 

\ 

Tous  les  autres  Officiers  de  juftice  feront 
oifis  par  fcrutin  par  l’Aflemblée  générale 
le  Confeil  légiflatif  concurremment  , èc 
recevront  (excepté  les  Juges  de  la  Cour 
la  Chancellerie  ) leur  commiffion  du  Pté- 
ent  & Commandant  en  chef,  qui  les  con- 
vera  tant  qu’ils  fe  comporteront  bien  ^ 

kii} 
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mais  ils  pourront  être- deftitués  de  leurs- em- 
plois à la  re'quilîtion  de  l’Affemblée  générale 
& du  Confeil  légiflatif. 

- A. 

■ Section  vingt-unkme.  . ■ ■ 

Les  ShérifFs,  ayant  les  cjualités  requifes 
par  la  loi , feront  choifis  de  la  même,  maniéré 
par  FAffemblée  générale  & le  Confeil  icgif- 
latif,  S<:  recevront  leur  commiiîîon  du  Pré- 
fident  & Commandant  en  chef,  qui  la  leur 
donnera  pour  deux  ans  feulement. 

f 

< . / . * 

Seàion  vingt-deuxieme. 

Les  Commifiaires  de  la  Tréforerie , le  Secré- 
taire de  la  Colonie  * celui  qui  tient  le  Regiftre 
des  hypotéques  & Contrats  de  vente  , PAvo- 
car  général  ^ le  Receveur  des  Poudres, 
feront  choifjs  par  fcrutin  par  PAflemblée  gé- 
nérale &le  Confeil  légifiatifconcurremment , 
éc  ils  recevront  leur  commiflîon  du<Préfident 
& Commandant  en  chef,  qui  les  confervera 
dans  leurs  emplois  tant  qu’ils  fe  comporte- 
ront bien  ; mais  ils  pourront  eiF  être  dedi- 
tués  à la  réquillrion  de  TAflemblée  générale 

du  Confeil  légiflatif.  , ^ - 

s ' 

Seàioh  vingt-troifieme. 

Tous  les  Officiers  d’Etat  major  dans  l’ar- 
mée , & tous  Hes  Capitaines  dans  la  Marine 
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ront  choifis  par  fcrutin  par  l’Aflemblée 
snérale  & le-Confeil  légiflatif  concurrem^ 
ent  ; & ils  recevront  leur  commiflîon  du 
réfident  & Commandant  en  chef,  de  qui 
►us  les  autres  Officiers  dans  l’armée  & dans. 
Marine  recevront  pareillement'  la  leur. 

r 

“ J " ■ 

S-càion  vingt-quatrieme.  , ' ' 

En  cas  de  vacance  d^aucun  des  emploîs^ 
-deffiis,  qui  font  à la  nomination^de  l’Af- 
mblée  générale  & .du  Cdnfell  légiflatifi  le 
réfident  & Commandant  en  Chef,  de  l’avis 
du  confentement  dû  Confeil  privé,  pourra 
)mmer  d’autres  perfonnes  à la  place  de 
îlles  qui  feront  venues  à manquer,  en  at- 
ndarit  que  l’Affemblée  générale  & le  Con- 
illégiflatif  procèdent  à une  nouvelle  é!ec- 
on  pour  les  emplois  vacans, 

Seàioîi  vingt- cinquième.  ■ 

Le  Préfident  & Commandant  en  chef  ^ de 
îvis  .&  du  confentement  du  Confeil  privé^, 
Durra  , pour.  le  rems  quhl  lui  plaira,  & en 
tendant  d’autres  réfolutions  à cet  égard 
3 la  part  de  l’Aflemblée  générale  & dn  Con- 
iil  légiflatif,  nommer  tous  les  autres  _Gffi- 
ers  nécelTaires , excepté  ceux  que  la  loi  pref- 
it  de  choifir  autrement. 

Seâion  vingt- jixieme . 

Lp  Préfident  & Commandant  en  chef 

kiu  ' 
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n’aura  nul  pouvoir  de  faire  la  guerre  ou  1 
paix  , ou  de  conclure  aucun  traité  définiti 
fans  le  confentement  de  rAflémblée  géné 
raie  & du  Confeil  légiflatif. 

' ■ Seâion  vingt-feptieme. 

Dans  fe  cas  où  une  Paroifle  ou  Difiri(5 
négligeroit  d’élire  un  Membre  ou  des  Mem 
bres  au  jour  de  l’éleéèion  , ou  s’il  arrivai 
qu’aucune  perfonne  choifie  pour  être  Mem 
bre  de  l’AlTemblée  générale,  refufât  de  pro' 
duire  fes  qualités  & de  prendre  féance , qu’elle 
vînt  à mourir  ou  à quitter  la  Colonie  , ladite 
AlTemblée  générale  fixera  des  jours  conve 
nables  pour  élire  dans  ces  cas  refpedive- 
ment  un  ou  plufieurs  Membres  de  ladite 
AlTemblée' générale.  A la  mort  dé  l’un  des 
'Membres  du  Confeil  légiflatif  ou  du  Con- 
feil  privé  , il  fera  élu  un  autre  Membre  à fa 
place,  en  la  maniéré ci-d^flus  prefcrite  pour 
l’éleétiqn  refpedive  des  Membres  de  l’un 
ou  de  l’autre  de  ces  deux  Confeils* 

Section  vingt-huitième. 

i 

Les  réfolurions  du  Congrès  Continental 
quf  font  aétuellement  en  vigueur  dans  cette 
Colonie,  continueront  à conferver  leur  force 
jufqu’à  ce  que  le  même  Congrès  vienne  à 
les  changer  ou  à les  révoquer. 
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Section  vingt-uîuviemc. 

Les  réfolutions  du  préfent  Congrès  ou 
lucun  Congrès  précédent  decette  Colonie , 
ifi  que  toutes  les  loix  qui  y font  en  vi- 
leur  aéluellement  & qui  ne  fe  trouvent 
>inc  changées  par  la  préfente  Conftitucion , 
ntinueront  à fubfifter' jufqu’à  ce  qu’elles 
2nnent  à être  changées  ou  révoquées  par 
Légiflature  de  cette  Colonie  , à moins 
'elles  ne  foient  q'iie  pour  un  certain  rems, 
ns  lequel  cas  elles  expireront  aux 'termes 
rp'edifs  fixés  pour  leur  durée» 

T’-* 

Section  trentième.-  • ' 

L’autorité  exécutrice  réfidera  dans  la  per- 
me  du  Prélîdent  & Commandant  en  chef, 
îs  les  claufes  & reftridlons  mentionnées 
delTus,  ’ 

Seâion  trente-unieme. 

Le  Préfident  & Commandant  en  chef. 
Vice  Préfidenc  & le  Confeil  privé  de  cette 
donie,  auront  reipedivement  les  mêmes 
vileges  perfonnels  qui  ont  été  alloués  par 
e d’Aifemblce  au  Gouverneur  , , au  Lieu- 
lanc  Gouverneur  & au  Confeil  privé. 

Section  trente- deuxieme.  ^ . -, 

Foutes  les  perfonnes  aduellemenc  en 
ce,  conferverônt  leurs  commilfious  juf* 


\ 


( 


} 


txxx  AFFAIRJEsbEL^AN-GtETERRK 

qu’à  ce  qu’il  fe  falTe  une  nouvelle  nomina- 
tion en  la  maniéré  prefcrice  ci-deflus  ; & alors 
îpute5  les  commilîîons  qui  ne  feront  point 
dérivées  de  l’autoriré  du  Congrès  de  cett€ 
Colonie  ,.eefleront  6<:  feront  nuües,  ! 

V I • 

SeÆon  trente  troijieme, 

- toutes  les  perfonnes  clioifies  & nommées 
pour  ur)  emploi  ou  une  place  de  confiance, 
prêceroAc  le  ferment  fuivant  avant  d’encrei 
en  exercice  de  leurs  fonélions: 

Moi  AL  Né  je  fais  ferment  que  je  foutiendrai. 
maintiendrai  fr  défendrai  autant  quil  fera  er 
mon  pouvoir  là  Conftitution  de  la  Caroline  Me- 
. ridionale , telle  quelle  a été  établie  par  le  Con- 
grès  le  vingt-Jix  Mars  rnil  fept  cent  foixante- 
'/ei|e,  jufquà  ce  que  les  dijférends  entre  la  Grande-' 
Bretagne  & V Amérique  foïent  arrangés , oi 
que  je  ferai  relevé  de  mon  ferment  par  f auto- 
rité légiflative  de  ladite  Colonie  t ainjî  Dieu 
me  fait  en  aide. 

• Toutes  les  autres  perfonnes  femblabfes 
prêteront  un  pareil  ferment. 

\ 

Section  trente-quatrieme. 

S* . 
i 

Les  falaires  annuels  faivans  feront  alloués 
aux  Officiers  publiqcs  nommés  ci^après  : 

Le  Préfident  & Commandant  en  chef, 
neuf  mille  livres  (argent  de  la  Caroline). 
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Le  chef  de  jaftice  & les  Juges  fes  aflSftans 
ronc . refpedivement  les  falaires  qui  leur 
it  été  allîgnés  par  aâe  de  raflemblée. 
L’Avocat  général , deux  mille  cent  livres 
ur  lui  tenir  lieu  de  toutes ' rétributions  fur 
rréfor  public  à titre  d’épices  pour  les  pour* 
tes  dans  les  affaires  criininelles, 
L’Ordinaire  mille  liv,  fterl.  " 

Les  trois  Xommilfaires  de  la  Tréforerîe  ^ 
ux  mille  liv,  fterL  chacun. 

Tous  les  autres  Officiers  publics  auront 
mêmes  falaires  qui  leur  ont  été  alloués 
peélivement  par  l’aâe  d’affemblée. 

r ordre  du  Congrès  le  26  Mars  1776^, 

Wm  Henri  Drayton  , Préfident* 

Contre-Jîgné , Peter,  Timothy,  Secrétaire,- 

Y -, 

Fin  des  Conftitutions  de  la  Caroline. 

O * . . ' 

r ' ' . 

Voici,  Monfieur , une  fuite-  de  l’inréref- 
te  lettre  de  M.  Burke.  Vous  y verrez  des 
ervations  d’un  très-grand  Cens  de  j’ofe 
e neuves  5 je  ne  dirai  pas  fur  les  prmei- 
, mais  fur  la  nullité  des  principes  de  la 
;rre  aduelle,  ôe:-  fur  la  réalité  de  fes 
ayantes  conféquences 

iuite  de  la  lettre  de  M.  Edmond  Burke» 
-•’agte  • dont  fai  tant  parlée  efl  un  des. 
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fruits  de  la  guerre  d’Amérique,  guerre,  feloi 
moi , diftéiente  de  toutes  les  autres,  par  1; 
foulé  des  calamités  qu’elle  a produites.  Non 
feulement  lléquilibre  de  notre  politique  el 
dérangé,  & le  défordre  s’eft 'mis  dans  notr 
Empire;  mais  nos  loix  & l’efprit  de  notr 
légiflation.  font  menacés  d’une  fubverlioi 
totale.  Nous  avons  fait  la  guerre  à nos  Co 
lonies  éi  par  les  armes  & par  les' loix.  Commi 
les  hoftilités  Ôc  les  loix  lonc  deux  chofes  oi 
ne  peut  pas  moins  iympathiques,  nous  n’avon 
pas  lait  un  pas  dans  toute  cette  affaire,  qui 
nous  n ayons  foulé  aux  pieds  quelque  maximi 
de  juftlce  ou  qnelque  principe  capital  d’ad: 
miniftration;  Ne  s’eft-on  pas  mis  au-deflus  di 
toute  réglé , je  ne  dis  pas  des  privilèges  Bri 
tanniques  feulement , mais  de  la  juftice  gé- 
nérale?. n’a-t-on  pas  établi  les  plus  dangé 
reux  exemples  par  l’interdit  de  Boflon  , pa 
le  Biii  de  la  Chartre  de  la  Baye  de  Maffa 
chuHet , par  celui,  de  farmée  Ôc  par  touît 
cette  longue  fuite  d’aâes  hoftiles  du  Parle- 
ment , qui  ont  fervi  à commencer  & à fuivre 
la  guerre  d’Amérique?  Si  on  avoit  fait  l’eflai 
des  principes  d’un  feul  de  ces  aétes  fur  U 
territoire  de  la  Métropole  , il  y auroit  pér 
en  nailfant.  Mais  en  les  éloignant  de  notre 
fol  , ils  ont  pris  racine  dans  nos  loix  ; 
nos  derniers  neveux  fe  récrieront  fur  l’amer- 
tume de  leurs  fruits. 

Mais  le  renverfement  des  Loix  n’eft  peut- 
être  pas  encore  le  plus  dangereux  eÉtet  de  cuti 
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lerelle.  Si  les  [mœurs  reftoient  intades , 
les  corrigeroienc  lés  vices  de  la  loi,  3c 
mrroient  la  tempérer.  Mais  toutes  nos  der- 
eres  opérations  offrent  trop  peu  de  traits 
cette  générofité  , de  cette  humanité , 3c 
cette  élévation  d’ame  qui  diftinguenc 
trefois  la  Nation  Britannique.  La  guerre 
fpend  l’effet  des  obligations  morales  ; 

qui  eft  long~tems  fufpendu  court  rifque 
dre  entièrement  détruit.  Les  guerres 
Lviles  font  celles  dont  la  fatale  influence 
it  le  plus  fur  les  mœurs  du  Peuple.  Elles 
:erent  fa  politique  , elles  corrompent 
morale  , elles  détruifent  même  fes 
itirnens  de  juftice  & d’équité.  En  nous 
prenant  à regarder  nos  Concitoyens  comme 
»s  ennemis,  tout  le  Corps  de  notre  Nation 
ms  devient  infenCblement  moins  cher.  Lès 
►ms  d’affedion  3c  de  parenté , qui  cimen- 
tent parmi  nous  une  union  douce  3c  cha- 
able , ne  font  plus  qu’un  nouvel  aliment 
lur  les  charmes  3c  les  fureurs  de  parti. 
Quelle  autre  chofe,  que  l’aveuglement  qui 
ovient  de  la  phrénéfie  des  guerres  civiles , 
►u  faire  regarder , par  certains  d’entre  nous, 
fituation  aduelle  des  affaires  Britanniques , 
mme  un  fujet  de  triomphe  pour  eux-mê- 
îs  ou  de  complimens  pour  le  Souverain  ? 
en  affurément  ne  peut-être  plus  déplorable 
ur  ceux  qui  fe  rappellent  les  jours  florif- 
is  de  cet  Empire,  que  la  joie  infenféede 
elques  Angîois  , au  milieu -du  fpedacle 
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affreux  que  préfentent  nos  affaires  & notre 
conduite,  & qui  nous  attire  le  mépris  de 
toute  1 Europe.  Il  femble  que  ce  foit  ur 
fujet  de  fatisfaélion  pour  certaines  gens  de 
voir  la  Grande-Bretagne  , cette  Puiffance 
accoutumée  à être  l’arbitre  fuprême  des  que- 
relles de  fes  voifins  qui  venoient  briguei 
tes  füffrages  j réduite  à la  fituation  aviliffante 
de  ne  devoir  fa  fureté  qu’à  leur  compaffionj 
fe  contenter  d’aflurances  d’amitié  dont  elle 
connoît  la  faufleté  , fe  plaindre  d’hoflilités 
dont  elle  n’ofe  témoigner  fon  reffentimenr, 
manquer  à fes/ alliés  , traiter  avec  hauteur 
fes  Sujets,  ramper  devant  fes  ennemis^  tandis 
que  le  Gouvernement  de  ce  Pays  libre  ne 
trouve  d’appui  que  dans  les  fecours  nécef- 
faires  de  Payfans  & de  Serfs  Allemands,  & 
que  crois  iï)ilHons  de  Sujets  Britanniques 
implorent  l’afliffance  de  la  France  pour  dé- 
fendre les  privilèges  de  la  Co^nftitution  An- 
gloife. 

Ces  révolutions  me  paroüTent  hors  du 
cours  naturel  des  événemens  qui  fait  changer 
allez  fouvent  la  face  des  affaires.  Il  fe  peut 
faire  que  Mes  efprits  plus  fermes  les  voient 
fans  étonnement.  Plufieurs  peuvent  même  y 
trouver  des  fujets  de  complimens  & à'^aâref- 
fes  congratulât  oins  * . . , • Pour  moi  je  ne  me 
féns  point  du  tout  difpofé  à me  réjouir  fur  la 
nouvelle  du  carnage  ou  de  la  captivité  d'un 
grand  nombre  de  perfonnes  dont  les  noms 
font  familiers  à mon  oreille  depuis  mon 


I 
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^ance  ; je  oe  trouve  point  délicieux  qu’ils 
nt  été  maffacrés  par  des  Etrangers , donc 
norns  barbares  me  (ont  fi  peu  connus, 
e je  puis  à peine  les  prononcer,  La^  gloire 
pjiie  aux  PLaine.s-BLanches  par  le  Colonel 
die  y n'à  . point  de  charmes  pour  moi;  & 
conviens  de  bonne-foi  que  mon  ceil  ne 
i£  point  encore  fait  à voir  le  Fort  (a) 
xplmifen  au  miHeu  des  PafTemons.Britanr 
sues.  , 

Cë  pourroit  être  une  forte  de  confolation 
is  nos  • pertes  morales  , , fi  notre  raifon 
tlairoit  à'mefure  que  nos  principes  d’Iion- 
;eté  fe  détruifent.  Dépourvus  de  fenfibi- 
: pour  la  gloire  de  notre  Pays , nous  pour- 
ns,  au  nioini  avec  un  fang  froid  philofo- 
.que,  nous  occuper  un  peu  plus  de  nos  inté- 
s comme  Citoyens  ou  de  nos  alFeéèions 
ticulieres  comme  hommes. 

N^os  aftaires  font  fiirement  dans  un  état 
)lorable  , c’eft  ce  dont,  je  puis  alTurer  les 
mes  âmes  qui  ont  fait  des  vœux,  pour  la 
:rre  & dont  les  prières  ont  été  fi  bien 
,ucés.  A quoi  fert  l’abus  que  l’on  fait  des 
ces  de  la  Cirande-Bretagne,  fi  ce  n’eft  à 
ilonger  un  peu  plus  fa  maladie  ? Jufqu’à 
fent  nos  Troupes  & les  Allemands  nos 
és,  que  nous  avons  été  ramalTer  à force 


d ) C’efi  le  Fort  Washington  pris  par  capitulation 
lé-^Nvvembre  par  le  Corps  , aux  ordres  de  c« 
aérai  HelTois,  , ..  , , . . . . i 
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' d’argent  dans  vingt  Etats  difFérens , n’oi 
eu  affaire  qu’aux  forces  mal  préparées  de  n( 
Colonies  encore  dans  l’enfance.  Mais  l’Ami 
rique  n’eft  point  fubjuguée.  Il  n’y  a poii 
fur  ce^vafte  Continent  un  feul  Village  q 
fe  foit  fournis  à la  Grande-Bretagne  p 
afieâion  ou  par  terreur.  Vous  pofiédez 
terrein  fur  lequel  vous  campez^  & c’eft  tou 
Les  limites  des  cantonnemens  de  vos  Troup 
font  celles -de  vos  Domaines.  Vous  répandi 
la  dévaftation  fans  étendre  la  fphere  de  vot 
autorité. 

Plufieurs  raifons  m’empêchent  de  mett 
fous  les  yeux  du  public  toutes  les  circon 
tances  de  la  fituation  dans  laquelle  voi 
•vous  êtes  trouvés  relativement  aux  Puiffanc 
Etrangères  , pendant  tout  le  cours  de  l’ann( 
derniere.  Pour  vous  dire  fi  vous  êtes  entii 
rement  quittes  de  ce  danger,  il  faudroit  et: 

-^plus  inftruit  que  je  ne  le  fuis  : il  faudro 
îavoir  ce  que  vos  Miniflres  même  ne  pei 
ventipas  deviner.  Mais  quand  même  je  pou 
rois  compter  fur  ma  propre  fûreté,  jauro 
encore  de  la  peine  à pardonner  à ceux  qi 
m’ont  jette  dans  une  fituation  auffi  périlleufi 
fi  j avois  eu  le  bonheur  de  devoir  mon  fali 
à des  incidens  que,  ni  eux,  ni  moi  nous  r 
pouvions  prévoir . . . . 

Je  ne  fuis  point  affez  heureux  pour  poi 
voir  prêter  une  main  fecourable  à ceux  qi 
conduifent  les  affaires , mais  je  rougirois  c 
me  trouver  confonduavec  une  meute  bruyani 

pou 
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our  les  pouffer  dans  un  mauvais  pas.  Un 
omme  d’honneur  doit  fe  méfier  de  Tes  paf- 
ons,  lorfqu’il  s’agit  du  fang  de  fes  fembla- 
îes.  Il  doit  craindre  de  fe  voir  un  jour  forcé 
e rendre  un  compte  févere  pour  s^étre  en- 
agé  fi  avant  dans  la  partie  fans  la  moindre 
3nnoiffance  du  jeu.  Il  n’y  a point  d’excufes 
3ur  la  préfomptueufe  ignorance  qui  fe  laiffe 
Dnduire  par  des  pafiîons  altieres. , 
Je  vois  dans  l’ardeur  «que  l’on  témoigne 
our  la  guerre  civile  aéluelle,  diverfes  circonf* 
inces  qui  paroiffent  déceler  bien  de  la  pufil- 
minite.  Les  Soufcripteurs  des  adrelles 
Qfient  leurs  bras,  3c  ils  fe  contentent  de 
rudoyer  des  Allemands  : ils  promettent  leur 
•rtune  particulière,  3c  c’eft  leur  pays  qu’ils 
igagenr.  Ils  ont  tous  le  mérite  de  volon- 
ires  fans  rifquer  leur  perfonne  ni  leur 
gent  ; 3c  lorfque  le  bras  féroce  d’un  foldac 
ranger  fait  couler  comme  l’eau  le  fang  de 
urs  frétés  , ils  triomphent  3c  fe  félicitent 
>mme  s’ils  avoient  fait  eux-mêmes  quelque 
and  exploit.  Je  rougis  du  langage  devenu 
la  mode  depuis  quelque  tems  , langage 
Il  annonce  tout  au  moins  bien  de  la  frivo*” 
é : je  veux  parler  de  ce  cri  général  qui 
élevé  contre  la  poltroneriê  des  Amé-* 
:ains , comme  fi  nous  les  méprifions  de 
îTOir  pas  fait  payer  affez  cher  aux  troupes 
i Roi  les  avantages  qu’elles  ont  remportés 
t eux.  Ce  n eft  ni.  refpeéier  les  decrets 
I la  providence  difpenfative  des  événe- 
N.Z  XXIII^  I 
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mens , pour.fe  ménager  une  reiïbùrce  honnête 
-dans  les  révolutions  auxquelles  font  fujettes 
toutes  les  affaires.  Une  telle  conduite  ne 
laide  point  de  milieu  entre  l’orgueil  de  la  vic- 
toire & l’infamie  d’une  défaite.  Elle  tend  à alié- 
ner de  plus  en  plus  les  efprits  ,&  à élever  un 
fchifme  éternel  dans  le  fein  de  la  Nation 
Britannique.^  Ceux  qui  ne  défirent  point  la 
réparation  . ne  devroient  pas  détruire  ces 
liens  d’eftime&  de  confidération  réciproques, 
qui  peuvent  fiuls  joindre  enfembleles  parties 

de  ce  grand  édifice 

J’anticipe  dans  mon  idée  fur  le  moment, 
qui  couronnera  les  travaux  des  Troupes 
étrangères^  C’eft  à ce  moment  qui  doit  enfin 
arriver,  que  toute  cette  maffe  de  foibleffe  ^ 
de  violence  paroîtra  dans  tout  fon  jour.  Si 
nous  forrrmes  chalTés  de  l’Amérique  , les 

Partifans  du  Gouvernement  militaire  reflerorw: 

dans  leur  erreur,  lis  ne  cefleront  pas  de  le 
remplir  l’imagination  des  conféquences  heu- 
reufes  qui  auroient  pu  refulter  du  fucces, 
parce  q'ueperfonnene  pourra  piouverle  con- 
traire par  des  faits.  Mais  s’il  faut  que  l’épée 
îéufliffe;^  faire  tout  ce  qui  eft  au  pouvoir  de 
i’épée,-le  fuccès  de  leurs  armes  & la  dref- 
truétion  de  leur  politique  feront  une  feule 
^ iiîêiTiG  cliofs.  Vous  ne  tirerez  jsrnûis  ciücun 
revenu  d’Amérique.  Seulement  le  Miniffera 
aura  de  plus  quelques  moyens  de  corruption 
fans  aucun  faulagement  pour  les  charges 
publiques.  Eft-ce  pour  cela  que  nous  faifons 
la  guerre  ,& une  telle  guerre.'’ 
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Je  ne  pois  penfer  qu’en  ’tremblanc  à l'a 
difficulté  de  relever  les  fondemens  de  cet 
Empire,  qui  pour  le  plaifir  de  conquérir  ce 
étoit  a nous  , a été  volontairement  & 
légèrement  renverfé  par  une  faâion  de 
Cour,  Aucun  de  ces  Meffieurs  qui  fe  mon- 
trent lî  emprefies  à gouverner  tout  le  genre 
humain  , a t*il  fait  preuve  des  premières 
qualités  néceflaires  pour  l’adminillration  , 
de  quelque  connoiflance  de  l’objet  & des 

difficultés  dont  eft  femée  la  carrière  à laquelle 
ils  fe  font  deflinés?. , . . 

Je  crois  connoître  les  affaires  de  TAmé- 
rique.  Si  je  me  trompe,  mon  ignorance  efl: 
invincible . car  je  n’ai  épargné  aucunes  peines 
pour  polîéder  cette  matière  ; & j’affure  de 
la  maniéré  la  plus  pofîtive  , ceux  de  mes 
conftituans  qui  ont  quelque  forte  de  con- 
tiance  dans  mes  talens  & dans  mon  intégrité, 
]ue  tout  le  mal  provient  de  ce  qu’on  s’eft 
mtiérement trompé  fur  l’objet;  que  le  moyen 
le  pofféder  l’Amérique , de  nous  réconcilier 
ivec  elle  , de  la  recouvrer  après  la  fépara- 
lon  , de  la  garder  après  la  viéèoire  , ont 
oujo^urs  dépendu  & doivent  toujours  dépen- 
Ire  d une  rononciation  totale  à cette  fou- 
niflion  indifinie  dont  les  efprits  violens  fe 
ont  11  fort  entêtés;  il  faut  abandonner  toutes 
es  maximes  d apres  lefquelles  nous  avons 
ait  & continué  cette  guerre.  Il  n’y  a que 
e moyen  (car  je  ne  veux  pas  vous  tromper) 

l ij' 
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qui  puifl'e  nous  rétablir  dans  notre  première 
iituation. . . • . 

Vos  déclarations  contre  la  rébellion  , 
n’ont  pas  donné  à vos  armées  une  bayonette 
ou  une  charge  de  poudre  de  plus  , mais  je 
crains  bien  qu’elles  n’ayent  fait  prendre  à 
plus  d’une  perfonne  les  armes, contre  vous. 

Ce  langage  outrageant  qui  a été  encou- 
ragé accrédité  par  tous  les  moyens  pof* 
fibles  , a déjà  produit  des  maux  infinis. 
Pendant  très-long-tems  & même  au  milieu 
des  défolations  de  la  guerre  & des  infultes 
de  loix  hoftiles  cumulées  , les  Chefs  des 
Américains  ont  paru  n’arriver  qu’avec  les  plus 
grandes  difficultés  J jufqu’au  pointée  déter- 
miner les  Peuples  à déclarer  leur  indépen- 
dance abfolue.  Mais  la  Gazette  de  la  Cour 
a effedué  ce  que  les  preneurs  de  l’indépen- 
dance avoient  tenté  en  vain.  Lorfque  cette 
vile  compilation  , où  fe  trouvent  confondues 
les  injures  & les  flatteries,  fut  donnée  comme 
une  preuve  des  fentimens  de  tous  les  Habi- 
tans  de  la  Grande-Bretagne  , il  fe  fit  alors- 
un  grand  changement  en  Amérique.  Le 
courant  de  raffedion  populaire  qui  s’étoic 
'toujours  porté  vers  la  mefe  , patrie , com- 
mença auffi  tôt  à changer  de  diredion  de 
à fe  précipiter  vers  le  point  oppofé.  Au  lieu 
de  cacher  à lès  compatriotes  ces  extrava- 
gantes déclarations  d’inimitié,  l’Auteur  (a) 

(^)  M,  Adam  Auteur  du  Se/is  Commun, 


ï T D E l’A  M ê R’I  q ü e.  cx1| 

du  fameux  Pamphlet  , qui  a préparé  les 
efprits  à Tindépendance , a infîfté  fortement 
fur  le  nombre  ,&  la  vigueur  de  ces  adref- 
fes  , & il  en  a tiré  l’argument  le  plus  favo- 
rable à fon  opinion, . . • • 

On  prétend  que  vous  n’avez  commencé 
à leur  retirer  votre  affedion  , que  depuis 
leur  réfiflance  , 3c  que  fi  les  Colonies  fe 
mettent  à votre  merci , elles  doivent  s’atten- 
dre à toutes  fortes  d’égards  de  même  d’in- 
dulgence de  votre  part.  Mais  ceux  qui  infif- 
tent  fur  la  continuation  de  la  guerre  pour 
effeduer  cette  foumiffion  , s’engagent-ils , 
après  tout  ce  qui  s’eftpalTé,  à répondre  qua 
l’avenir  on  fera  un  ufage  auflî  modéré  d’un 
pouvoir  qui  n’eft  borné  par  aucuns  pades  3c 
retenu  par  aucunes  terreurs?  Nous  appren- 
dront-ils ce  qu’ils  entendent  par  indulg,ence  ? 
N’appellent-ils  point  en  ce  moment  la  guerre 
aduelle  avec  toutes  fes  horreurs^  une  opéra- 1 
tion  douce  & pleine  d’humanité  ? 

• Je  ne  fâche  aucun  Conquérant  qui  ait 
déclaré  vouloir  faire  un  ufage  cruel  3c  odieux 
de  fes  conquêtes.  Non  , l’homme  le  plus 
vain  ofe  à peine  confier  à fon  propre  cœur 
ces  eftrayans  lecrets  de  l’ambition.  Mais  ils 
feront  connus  un  jour;  & un  Souverain  qui 
fait  profeflîon  de  réduire  fes  Sujets  par  l’o**^ 
lieux  fecours  d’un  bras  étranger  , n’a  jamais 
eu  pour  eux  aucune  forte  de  bonne  vo- 
lonté 

Le  Lord  Howe  & fon  frere  font  autori»^, 

l iij 


: '7 


T ' * 


it"-  ' ‘ - 'c  * ^ 

7 


CxUi  A F F A I K E s D E l’A  NGLETEKRE 

fés  par  un  aéle  du  Parlement,  à rétablir  la 
paix  du  Roi  la  liberté  du  Commerce  en 
laveur  de  tout  homme  &c  de  tout  diftriéi  qui 
fe  foumettra.  Cela  eft-il  fait?  On  n’a  ceffé 
de  çous  dire  dans  la  Gazette  de  la  Cour 
que  la  Ville  de  New-York  , Tlfle  Longue  & 
celle  des  Etats  s’étoienc  foumifes  volontai- 
rement 3c  avec  plaifîr,  & que  plufieurs  de 
leurs  Habicans  font  remplis  du  zete  pour  la 
caule  de  l’Adminiflration*  A~  t-on  rendu 
fur  le  champ  la  liberté  du  Commerce  à ces 
Pays?  L’ont- ils  même  à préfent?  L’effet  de 
la  douceur  3c  de  l’humanité  des  Commiflaires 
n eft-il  pas  en  quelque  forte  détruit  par  des 
iniftrudions  également  contraires  aucaradère 
de  ces  Commiffaires  3c  k Tefprit  de  la  foi 
Parlementaire  ? M.  Tryon  , qui  fait 
fonner  fi  haut  la  fidélité  de  New-York  , ville 
dontileft  Gouverneur  , n’eft-il  pasobligé  de 
s’adreifer  aux  Miniftres  pour  avoir  la  per- 
miflion’de  protéger  les  fideles  Sujets  du  Roi , 
3c  de  leur  accorder  à titre  de  grâce  ( non 
les  droits  3c  privilèges  de  liberté  qu  on  leur 
contefte  ) mais  les  droits  communs  de  Inhu- 
manité ? Pouquoi  les  Commiffaires  ne  les 
rérabliffent-ils  pas  fur  le  champ  ? N’efh-ce 
pas  expreflement  pour  cet  objet  qu’ils  ont 

^ ^ ^ * rC  • -v  R T • 


nommés  Commiflaires  ? Mais  nous  ver- 


rons affez  à quoi  tout  cela  mene.  On  veut  que 
le  Commerce  d’Amérique  fe  faflé,e«  vzrtu  de 


permiffîons  Gr  de  grâces  particulières  > c’eft-à-dire 
qu’on  en  fait  des  affaires  pour  récompenfer 
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:eux  qui  attifent  le  feu  de  la  guerre.  Ils 
feront  informés  du  tems  auquel  ils  doivent 
envoyer  leurs  marcliandlfes.  Le  Commerce- 
d’Amérique,  d’affaire  Nationale  va  devenir 
un  monopole  perfonnelî-  une  clique  de  Mar- 
chands fera  récompenfees  pour  un  prétendu 
zele  dont  unemutre  clique  eft  la  dupe  ; c eft 
ainfi  que  les  cris  de  la  fraude  & de  la  crédulité 
Étouffent  la  VDix  de  la  raifon  , & que  toute 
t’ablurdité  , & toutes  les  horreurs  de  la  guéri o 

font  palliées  & prolongées. 

Si  je  n’avois  pas  aflez  vécu  pour  çtre  peu 
furpris  de  tout  ce  qui  arrive  , je  nauiois 
pu  voir  qu’avec  etonnement  la  lage 
confiante  de  certaines  perfonnes  qui,,  non. 
contentes  de  porter  le  fer  & le  feu  en 
Amérique  , font,  animées  de  la  même  fureur 
contre  ceux  de  leurs  voilins  , dont  le  feul 
crime  eft  de  leur  avoir  charitablement  foii- 
haité  des  fentlmens  plus  raifonhables  , & 
d^avoir  gérni  de  les  voir  ainfi  toujours  facii- 
fier  leurs  intérêts  à leur  paflion.  Tant  de 
fureur  contre,  d’honneies  gens  qui  ne  leur 
Dppofent  que  des  opinions , meperfuadeque 
dans,  le  fond  ils  ne  font  rien  moins  que  con- 
vaincus de  leur  bon  droit *.••• 

Il  m^efl  impoffible  d’appprcevoir  ce  que 
nous  gagnerons  à perfuader  aux  Colonies 
qu’elles  n’ont  pas  un  feul  ami  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Suivant  moi  , il  n y a pas  uiî' 
homme  ( excepté  ceux  qui  préfèrent  1 inté- 
rêt de  quelque -miferabie  faélion  alexiftenc©; 
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de  leur  pays-)  qui  ne  fafle  même  des 
vœux^  pour  que  les  Américains  gagnent  de 
tems  a autre  divers  avantages  , n^ême 
d une  nature  propre  a nous  inquiéter  , & 
cela  par  le  fecours  d une  clafle  d’hommes 
quelconque  dans  ce  Royaume  , plutôt  que 
de  les  voir  forcés  de  chercher  dans  les  bras 
de  la  France  une  proteéiion  contre  la  fureur 
des  mercenaires  étrangers  & lé's  dévaftations 
des  Sauvages. 

Si  les  Colonies  ont  remarqué  que  dans 
la  Grande-Bretagne  la  malle  du  Peuple  eft 
liée  au  Gouvernement,  & que  toute  difpute 
avec  le  Miniftere  devient  nécelfairement 
une  querelle  avec  la  Nation  ; elles  doi- 
vent cefler  de  vouloir  vivre  avec  vous  fur 
le  pied  d’une  égalité  cordiale  & fraternelle. 
Quelque^  folble  que  certe  relation  puifle 
paroître  à certaines  perfonnes  , le  coup  qui 
achevra  de  la  brifer  fera  le  coup  fatal  pour 
nous.  Les  Américains  féparés  d’avec  nous , 
chercheront  d’autres  liaifons:  il  y a très-peu 
de  Peuples  dans  le  monde  qui  ne  préfèrent 
un  allié  utile  à un  infolent  maître. 

Les  rebelles  ont  d’abord  attendu  de  ce 
Pays  la  réparation  de  leurs  griefs.  'D’abord  ' 
ils  ont  adrefle  les  plus  humbles  prières  au- 
Gouvernement  qui  les  a rejettées  avec  dédain  : 
enfuite  ils  ont  intérompu  leur  Commerce 
avec  nous  , moyen  plus  efficace  peut-être  , 
mais  que  notre  opulence  nous  a fait  également 
méprifer.  Quand  ils  ont  vu  que  les  prieras 
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les  menaces  étoient  infruéiueufes  & 
’on  avoit  pris  la  ferme  réfolution  de 
1 réduire  a une  foumifîion  indefinie  par 
force  des  armes  , ils  fe  font  portés  aux 
rnieres  extrémités.  N’attendant  plus  aucun 
m de  nous  , ils  ont  mis  toute  leur  con- 
nceen  eux-mêmes;  &lorlqu’ilsont  fénti  que 
ils  ils  n’étoie.nt  pas  aflez  forts  , ils  onn 
mandé  du  fecours  à la  France.  Ils  fe  font 
plus  en  plus  éloignés  de  l’Angleterre ‘à 
fure  qu’ils  ont  éprouvé  plus  d’infultes  & 
dédains  de  notre  part,  A préfent  que 
imérique  ne  tire  plus  de  nous  aucun  fe* 
ars,  f Amérique  eft  totalement  perdue  pour 
Grande-Bretagne. 

Pour  continué!  de  tenir  la  multitude  dans 
e erreur  favorable  aux  vues  du  Miniftere, 
pour  prévenir  tous  les  moyens  qui  pou- 
ient  rétablir  entre  les  deux  Peuples  l’an- 
nne  concorde , on  a voulu  profiter  même  de 
fituation  malheureufe  à laquelle  nous  forn- 
s réduits , & cette  circonfiance  nous  a été 
Tentée  comme  une  raifon  de  pourfuivre 
te  même  gu^Te  dont  elle  eft  le  fruit.  On 
js  dit  qu’étant  en  guerre  avec  les  Colo- 
s,  queilesqu’aienr  pu  être  auparavant  nos 
polirions , tous  les  hens  decorrefpondance 
t adiiellement  rompus  : de  que  le  feii! 
ti  que  la  prudence  nous  laiffe , c’eft  de 
ttre  le  Gouvernement  en  état  de  les  ré- 
re.  D’après  ce  principe  , plus  une  Admi- 
ration nous  a fait  fouffrir  de  maux,  plus 
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BOUS  devons  rnettre  de  confiance  en  elle. 
Le  grand  point  de  nos  Miniftres  doit  être 
de  nous  engager  dans  une  guerre  : de  ce 
moment  leur  pouvoir  efl:  en  fûreté  , & le 
rideau  eft  tiré  fur-tous  leurs  tores* 

Mais  eu  il  bien  vrai  que  le  Gouvernement 
doive  toujours  être  foutenu  à main  armée  , 
Sc  qu’il  ne  foit  jamais  permis  de  lui  fuggé- 
rer  des  moyens  de  paix.  Je  fais  que  le  cri 
des  Peuples  à plus  d’une  fois  forcé  les  Mi- 
lîiftres  à alfurer  par  les  armes  Thonneur  Na- 
tional contre  les  Puiflances  étrangères.  Mais 
la  Nation  a montré  fa  fageffe  d’une  maniéré 
bien  plus  éclatante,  lorfqu’elle  a forcé  ces 
mêmes  Miniftres  de  travailler  pour  fes  in- 
térêts par  un  traité.  Nous  favons  tous  que 
le  vœu  de  la  Nation  a contraint  les  Coafeils 
du  Roi  Charles  II  , à cefter  la  guem 
avec  la  Hollande , guerre  qui , fi  l’on  en  ex- 
cepte celle  que  nous  faifons  aéluellement  > 
eft  la  plus  abfurde  que  nous  ayons  jamais 
eue.  Nos  peres  confidérant  la  Hollande  comme 
un,e  forte  de  dépendance  de  ce  Royaume  >. 
ont  craint  que  des  hoftilités  inconlidérées  ne  la 
forçaflent  de  fe  mettre  fous  la  proteeftion  ou 
fous  le  joug  de  la  France.  Ils  s’arrêtèrent  peu 
au  jargon  de  Cour  de  ce  tems-là  : ils  ne 
fe  laiflerenc  point  enflammer  par  la  préten- 
due rivalité  des  Plollandois  pour  le  com- 
merce : par  le  maflacre  des  Anglois  a Am- 
boyne  , repréfenté  fur  nos  Théâtres  pour 
provoquer  lereflentiment  de  la  Nation  j ni  par 
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déclamations  des  Ecrivains  de  la  Cour 
tre  l’ingratitude  des  Provinces-Unies  qui 
ient  reçu  tant  de.  bienfaits  de  la  Grande- 
tagne  , & qui  lui  dévoient  leur  exiftence. 
is  ces  artifices  n’ont  pu  les  diftraire  de' 
s véritables  intérêts  : on  eut  beau  leur 
* que  la  guerre  étoit  commencée,  qu’il 
)it  la  continuer  , & que  la  caufe  de  la 
relie  difparoifloit  dans  fes  conféquences. 
Nation  Angloife  étoit'  alors  comme  ac- 
lement  invitée  à rendre  le  Gouverne- 
t fort  de  redoutable:  elle  jugea  qu’il  valoir 
acoup  mieux  le  rendre  fage  & honnête. 
lOrfqae  j’étois  parmi  mes  Concitoyens 
Sriftol  ) pendant  les  aiïifes  de  l’été  der- 
, je  me  fouvlens  que  des  gens  de  tout 
témoignoient  alors  le  plus  vif  défit 
a paix  , de  qu’ils  fe  flatroient  qu’elle 
rroit  être  le  fruit  de  la  commillîon  de 
)rd  Ho  î^^e.  Il  eft  bon  de  remarquer  que 
: qui  montroient  le  plus  de  zele  pour 
mefures  de  la  Cour  , étoient  aufli  ceux 
fuppofolent  le  plus  d’étendue  aux  pou- 
s de-  cette  commiflîon.'  Quand  je  leur 
[ue  le  Lord  Howe  n’avoit,  point  de  poii- 
'pour  traiter  ou  pour  promettre  latif- 
on  fur  aucun  point  quelconque  de  la 
eftation  , à peine  purent- ils  me  croire, 
ils  avoient  d’envie  de  voir  la  fin  de 
î guerre  par  le  moyen  d’un  accommo- 
ent.  Autant  que  j’ai  pu  m’en  appercevoir, 
fit  alors  la  diîpofition  générale  des  efprits 
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dans  leiRoyaunte*  Il  efl  bon  d’obferver  qv 
dans  ce  îems-là  les  troupes  du  Roi  avoiei 
éré  obligées  d’évacuer  Bofton,  L’avantaj 
de  la  derniere  campagne  étoit  refté  au 
Américains,  Si  on  deiiroit  fi.  fort  que  I< 
Commifiaires  eûflent  la  plus  grande  plénitud 
de  pouvoirs,  quand  notre  fortune  étoit  doi 
te-jfe , comment  fe  peut  - il  qu’on  ne  fe  fo 
plus  foucié  de  favoir  li  leurs  pouvoirs  avoier 
toute  l’étendue  poflîble  depuis  que  les  arme 
de  Sa  Majefté  ont  eu  de  li  brillans  fuccès 
Eft  *'ce  que  le  moment  de  la  viéloire  n'e 

Eas  le  tems  le  pluç  propre  pour  traiter  ave 
onneur  & avec  avantage?  Attendons  nous 
pour  propofer  des  termes  d’accommodemer 
. a noire  ennemi  , que  nos  affaires  foier 
en  affez  mauvaife  pofture  pour  qu*une  pareil! 
démarche  ne  puiffe  être  attribuée  qu’à  nbti 
frayeur  ? N’avons-nous  pas  déjà  affez  d’ir 
conféquences  de  ce  genre  à nous  reprocher 
Une  même  Gazette  dé  la  Cour^  (a)  a annonc 
la  honteufe  évacuation  de  Bofton  par  ne 
troupes , & la  Commiffion  de  Sa  Majefté  pou 
traiter  de  la  paix  avec  les  Colonies,  Par  un 
fatalité  encore  plus  contrariante,  il  n’a  ét 
envoyé  de  .Commiffioa  en  Amérique  pou 
pacifier  les  troubles,  que  plufieurs  mois  aprè 
l’aéle  paffé  au  Parlement , pour  retirer  notr 
proteâian  aux  Colonies  , & pour  faire  1 
partage  des  propriétés  de  leurs  Navigateurs 


(a)  Du  3 Mai  1776'* 
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î po{Gbi!ité  de  reftitution,  entre  les  Of- 
its  & les  Matelots  de  notre  Marine.  La 
million  la  plus  abjeéte  de  la  parc  des 
onies,  ne  pourroit  pas  leur  obtenir  cette 
itution 

^erfonne  ne  doute  que  le  Parlement  n’ait 
torité  légiflatrice  la  plus  complette  dans  ce 
yauiue  , cependant  il  eft  une  infinité  de 
ifes  indubitablement  comprifes  dans  l’idée 
traite  de  cette  autorité  qui  ne  portent 
ne  en  elles  d’injuftice  abfolue  , & qui 
it  contraires  aux  opinions  & aux  fenti- 
is  des  Peuples  , font'  auflî  peu  fufeepti- 
5 d’être  mifes  à exécution  , que  fi  à leur 
rd  le  Parlement  n’avoit  eu  aucune  efpece 
droits  quelconques.  Je  ne  vois  point  par 
lie  raifon  abftraite  le  même  pouvoir  qui 
:>\it  & révoqua  les  Tribunaux  tyranniques 
régné  des  Stuarts , ne  pourroit  pas  leur 
mer  de  nouveau  l’exiftence:  d’autant  plus 
1 ces  Tribunaux,  inftruits  par- leur  an- 
[ine  deftinée  , exerceroienc  peut  - être 
r autorité  avec  quelque  degré  de  juftice. 
is  l’extravagance  qui  téroit  cette  tentative , 
feroit  pas  moins  frappante  que  la  compé- 
ce  qui  lui  en  donneroic  le  droit.  La  Re- 
on  eft  fans  contredit  hors  de  l’atteinte  de 
te  legijlature  humaine  : cependant  la  Re- 
on  dominante  en  Angleterre  a fubi  diver- 
altérations  en  vertu  d’aétes  du  Parlement, 
e d’après  cela  , le  Roi  & le  Parlement 
lyent  de  changer  la  Religion , ils  y trou- 
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veront  la  même  impoflîbiüté , que' le  R( 
Jacques  a été  forcé  de  reconnoître  , lorfqu* 
lui  tout  leul , il  a voulu  l'entreprendre.  I 
vrai  objet  de  la  légijlature.  eft  de  fuivre  . 
non  de  contraindre  le.  goût  des  Peuple: 
‘de  tracer  une  marche , de  donner  une  fortr 
extérieure  j une  fenfation  fpécifique  au  fer 
timent  général  d’une  Co-mmunauté.  Tout 
autorité  qui  voudra  palTev  plus  avant,  n 
fera  que  fe  compromettre , fur  quelque  excel 
lente  baie  que  fes  droits  puilfent  être  appuyé 
Il  en  eft  de  même  de  l’exercice  de  tous  k 
pouvoirs  qui  réfident  dans  telle  partie  qu 
fe  foit  de  notre  Conftitution  , & de  l’exii 
tence  d'aucune  d’entre  ces  parties.  La  voi 
négative,  du  Roi  eft'  une  des  plus  incontefta 
bles  prérogatives  de  fa  Couronne.- Hélas  qu 
ne  l’a-t-il  mife  en  ufage,  relativem'ent  au 
Bills  qui  vont  perdre  fa  malheureufe  patrie 
Il  s’abftient  jpourtant  de  fe  fervir  de  ce  droit 
parce  que  ion  inaâion  entretient  Ton  exil 
ten'ce,  qui  peut  quelque  jour  fauver  la  coni 
tirution,  elle-même,  dans  quelque  occafio 
où  il  feroit  fouverainement  intéreftant  de  1 
faire  valoir.  L’aflemblée  du  Clergé  Anglica 
ne  fe  [tient  plus  que  pour  la  forme.  Aprè 
le  compliment  ordinaire  au  Roi  , elle  f 
fépare  & on  n’en  entend  plus  parler.  C’e( 
cependant  une  partie  de  notre  Conftitution 
qui  peut-être  mife  en  aélivité  quand  un  befoii 
ferieux  le  requerra , & lorfque  ceux  qui  con 
jureront  l’ombre  de  Samuel , feront  réfolu 
à en  fubir  les  conféquences.  Il  eft  for- 
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;e  d’en  permeître  l’exiflence  légale  ; mais 
sft  encore  plus  fage  de  ne  lui  laiffer  que 
te  exiftence  là.  Tant  il  eft  vrai  que  la 
idence  (qui  eft  l’ange  tutelaire  de  ce  bas' 
nde)doit  dominer  avec  une  autorité  abfolue  ' 
tout  exercice  de  pouvoir.  J’ai  cependant  vu 
te  meme  prudence,  cette  loi  delà  raifon  qui 
ionne  de  fe  conformer  aux  circonftances 
olument  négligée  & méprifée  dans  toute 
te  malheureufe  affaire  de  l’Amérique  , 
nme  la  chofe  du  monde  la  plus  folle  Sc 
plus  ridicule.  Un  Gouvernement  n’eft 
nt  un  être  de  fpéculation  : c’eft  un  affaire 
pratique  dont  lefeul  bonheur  du  genre hu- 
in  eft  le  but  , Ôc  non  le  fpeétacle  dVne 
formité  qui  ne  peut  exifter  que  dans  les 
vaux  creux  de  quelques  politiques.  Or 
eft  un  fait  parfaitement  évident  fous  le 
ni,  c’eft  que  ce  les  difpofitions  des  Peuples 
Lmérique  lonc  entièrement  éloignées  de 
te  efpece  de  Gouvernement  qui  ne  fe 
icilieroit  point  avec  leur  liberté  33.  Si  vous 
demandez  ce  que  j’entens  par  un  Goii- 
nement  libre  ,.  je  voue  répondrai  que 
is  la  pratique  , ce  doit  être  celui  que  les 
iples  croient  être  ainfi  ; & que  ce  font 
Peuples  qui  font  les  feuls  juges  naturels» 
itimes  & compétens  fur  ce  point.  S’il  * 
[le  quelque  Souverain  à qui  ils^  aient 
ordé  plus  d’autorité  que  ne  le  comportoic 
ée  exaéle  d’une  liberté  parfaite , celui 
lis  en*  ont  gratifié  doit  les  remercier 
[le  fi  grande  marque  de  confiance  : il  ne 
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faut  pas  qu’il  parte  dç-là  pour  leur  prouver 
qu  ils  ont  mal  raifonné  , & que  puifqu’ils  ont 
été  fi  loin  , ils  doivent  n’avoir  plus  d’autre 
jouiflance  que  fon  bon  plaifir. 

La  liberté  civile  n’eft  point , Meflieurs , 
• comme  on  a elTayé  de  vous  le  perfuader  , 
un  être  caché  dans  les  profondeurs  d’une 
fcience  occulte:  c’eft  un  bienfait  du  ciel,  & 
non  une  fpéculation  abftraire.  Tout  ce  qu’on 
en  peut  dire  de  jufte  & de  raifonnable,  efl 
à la  portée  des  entendemens  les  plus  ordi- 
naires de  ceux  qui  en  jouiiïent  3c  de  ceun 
qui  en  font  jouir.  Sans  reffemblance  aucune 
avec  les  proportions  de  géométrie  & de 
'niétaphyfique  qui  n’admettent  point  de  mi- 
lieu & qui  ne  peuvent  être  que.‘Vraies  ou 
fa  U fies  : la  liberté  fociale  &.  civile  ainfi 
que  toutes  les  chofes  ordinaires  de  la  vie , 
eft  diverfement  mélangée  & modifiée  : elle 
fe  prête  à différens  degrés  de  jouiflance  ; elle 
, prend  diverfes  formes  félon  la  nature  3c  le^ 
qjrconfrances  de  chaque  Commmunauté.  La 
Jibefté  extrême  , qui  tout  à la  fois  eft  fa 
perfedion  abftraite  3c  fon  défaut  réel , n’a 
lieu  ou  ne  devroit  avoir  lieu  nulle  part. 
Pour  que  la  liberté  foit  une  vraie  jouiflance, 
il  faut  qu’elle  foit  limitée. . ..C’eft  un  bien 
qu’il  faut  améliorer  3c  non  un  mal  à répri- 
mer  Mais  qu’elle  foit  avantageufe  ou 

non  , du  moins  eft  il  certain  que  la  paix  eft 
défirable  , 3c  dans  le  cours  des  chofes  hu- 
maines , la  paix  ne  peut  gueres  s’obtenir 

• qu’au 
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ftiü  moyen  d*un  peu  de  tolérance  & d’in- 

,*1®.  > quoique  d’inllitiition 

vihé , tut  fait  pour  l’homme  & non  l’homme 
^Is  fabbatl  Or  le  Gouvernement  ne 
mVant  point  prétendre  à une  origine  plus 
ciènne  èc  plus  fefpeétable  , il  convient 
me  qu’il  fâche  le  prêter  aux  circonftances 
au  cara'dere  des  Peuples  . & qu^il  ne  s’ac- 
:he  point  à les  faire  plier  par  la  vieknce 
fa  théorie  de  foumilîîon, ..  .Je  fuis  très- 
uré  d’une  chofe , c’eft  que  ce  procès  ne  peut 
un  compromis,  & qu’un  juge- 
int  ne  peut  naus  procurer  ni  le  retour, 
le  maintien  de  là  paix.  • 

M.  Burke  termine  cette  intérefTante  lettre 
r un  éloge  de  l’Adminiflration  du  Marquis 
Rockingham , & de  la  pacification  de  1766. 
rappelle  cette  expre/ïîon  remarquable  du 
'ngrès , au  fujet  de  la  révocation  de  l’atSs 
Timbre  ou  Contrôle  des  Aâes.  «Les 
loniés  , dit  cette  Alfembléè  , rendirent 
ite  leur  confiance  à la  Mere  Patrie  Ôii 
tu  a la  fagelTe  du  Marquis  de  Rocking- 
n le  bonheur  d’éviter  une  guerre  Civile 
is  un  rems,  où  elle  nous  etit  été  infiniment 
s fatale  , qu’à  l’époque  où  les  troubles 
Jels  ont  Commencé.  M.  Burke  fe  félicite 
ce  qu’opinant  pour  la  première  fois  dans 
Parlement , il  donna  fa  voix  pour  cette 
iflcat'ion  ; mais  il  vouloit  que  le  Parlement 
ât  à titre.de  grâce  & d’afFeâion & non 
lé  pied  de  teftituîion.  L’ade  pafle  pour 
intenir  l’autorité  légiflative  du  Parlement. 
r.XXlIL  m 
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ne  produific  aucun  murmure,  a Si  ce  pouvoir 
indéfini , pourfuit-il , eft  devenu  odieux  de- 
puis : s’il  a fait  foulever  toutes  les  Colonies  , 
ç’eft  parce  que  la  confiance  entière  dont  a parlé 
le  Congrès  étoit  perdue.  C’eft  parce  que 
l’eifeétion  maternelle  , en  qui  repôfoit  la 
fûreté  des  privilèges  de  l’Amérique  , s’eft 
tournée  en  haine  éc  en  perfécution  ». 

Si  on  demandé  à M.  Burke  , pourquoi  il 
a infifté  depuis  fur  la  révocation  de  toutes 
les  loix  coercitives:  pourquoi  il  veut  qu’on 
mutile,  par  une  loi  pofitive,  l’intégrité  du 
pouvoir  légiflatif  du  Parlement , & qu’on 
en  retranche  le  droit  de  taxation  , il  répond 
que  les  affaires  ayant  pris  une  nouvelle 
face , il  faut  fuivre  un  autre  fyftême  : que 
c’eft  le 'cas  de  couper  un  Bras , une  jambe» 
pour  fauver  le  tronc  : qu’il  feroiî  de  plus 
grands  facrifices  encore , s’il  étoit  néceffaire: 
qu’il  n’efl:  rien  qu’il  ne  préférât  aux  horreurs 
èc  à l’inutilité  d’une  guerre  Civile  : que  s’il 
faut  que  les  Américains  foient  indépendans, 
il  aime  mieux  que  .ce  fait  fans  guerre  que 
par  une  guerre  : qu’il  attendroit  infiniment 
plus  d’avantage  de  l’Amérique  , Puiffance 
féparée  S:  indépendante,  que  de  l’Amérique 
xéduitq  à l’obéiffance  par  une  conquête. 

Enfin , M.  Burke  s’applaudit  d’avoir  tou- 
jours été  de  l’opinion  des  hommes  qui  mé- 
ritent le  plus  d’éloges  pour  l’honnêteté  •&; 
la  droiture  de  leur  ame  ; les  Savile  , :.les 
Dowdefwell , les  Wentworth  , les  Bentinck^ 
les  Lenox  , les  Manchefler , les  Keppel,  l8S 
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aundèrs,  & fur-tout  la  famille  entière  defs 
avendisli , chez  qui  toutes  les  vertus  font 
Jrédkaires , grands  hommes,  dit-il , qui  par 
^ valeur^  ont:  étendue  votre  nom  & votre 
mpire,’  & qui  ont  défendu  vos  libertés  dans; 
1 champ  non  moins  glorieux  , le  Parle-» 


lenr.  ^ 


Vôus  < aurez*  remarqué  , Monfieur , dans 
3S  extraits  de  la  lettre  de  M.  Buike,  des 
ues  très- neuves  fur  la  légiflarion. &:  fur. la 
iflice,  ainfi'furque  lalib'erté.  Pour  moi  j’y  ai 
^trouvé , avec  un  plaifir  que  je  ne  puis  vous 
xprimer  , l’opinion  dont  je  ne  me  fuis  point 
éparti  depuis  la  déclaration  de  l’indépen- 
ance  , favoir  , qu’il  ne  refte  plus  à l’Arigle- 
^rre  quede  moyen  d’une  alliance  avec  l’Amé- 
que:,  pour  fê  tirer-avec  avantage  du  mau- 
ais  pas  dans  léquél  fes  Miniftres  l’ont  en- 
agée  due  telle  autre  iffue  que  cette 
uerelle  puilfé  avoir  , Toumiiîion , réduétlon 
U-  arrangement  , d’Angleterre  ne^  pourra 
lüs’  compterd’Amérique  au  nombre  de  fes 
ofleffions  utiles,  .tÀ,  v ^ j * 

-Il  vient,  d’arriver  à Falmouth  un  vailfeau 
ir, lequel'?  on  aflure  qu’eft  revenu  le  Lord 
ércy  'qui',étoit'  refté  à l’Ifle  de  RhodeJf- 
ind avec  des  Trpupes  que  le  Général  Howe 
’en  n’avoit  pas  retirées.  La,^Gazette  de  la 
lour  n’annonce  aucune  nouvelle  importante 
u’il  ait  apportée.  .Il  fe^  débite  feulement 
u’un  détachement  Anglois  aux  ordres  du 
iouverneur  de  New-York  , a fait  une 


â 
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«xctirfiôn  hêuréufè  dans  le  Conneâicut  } 
liiais  le  pârti  Américain  lui  coriteftc  ce  fuccès# 

On  prétend  âuflî  que  les  dépêches  deS 
Généraux  font  d^une  date  très  fraîche,  du  îi 
Mai.  Cela  ne  peut  qu^irriter  encore  plus  rm* 
patienté  curiofitc  des  gens  de  Tun  & de  l’autre 
parti.  En  attendant  qu’on  fâche  de  quel  côté 
fe  tourneront  les  efforts  des  deux  Frétés  St 
s’ils  attaqueront  Philadelphie  par  terre  ôü  par 
mer , le  bruit  fe  répand  que  le  Lord  tîowe  « 
Commandant  de  la  Marine,  demande  fon 
rappel.  C§  feroit  un  événemént  des  plus 
contrarians  pour  la  Cour,  qui  a fait  le  plus 
grafnd  fonds  fur  le  conCert  dans  les  ferttimens 
5c  les  opérations  qu’on  avoir  droit  d’atten- 
dre de  l’union  des  deux  Freres.  On  apprend 
journellement  divers  petits  détails  qui  ne 
peuvent  qu’ajouter  aux  inquiétudes  & au 
déplaifir  du  parti  miniftériel.  Par  exemple , 
il  a été  vérifié  que  toutes  les  armes  prifes 
aux:  Américains  & apportées  à NéV-York, 
ôtte  été  fabriquées  en  Angleterre , où  les 
Hollandois  & d’autre^  les  ont  achetées  pour 
en  charger  des  vaiffeaux  frétés  pour  l’Amé^ 
rique.  0n  à découvert  axrflî  qu’il  y a dans 
Londr^  mêmes  des  Négocians  qui  lignent 
des  pônees  "d’aâurànce  pout  les  vaiiTeaut 
qui  trafiquent  avec  divers'  Fons  du  coTnti^  . 

fient  d’Europe. 

\ 

J'ai  Phonnètet  ,, 
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Lettre  d’un  Banquier  de  Londres 
à M.***,  à Anvers. 

Londres  le  28  Juin  1777 

jEiriefuis  engagé,  Monfieur,  par  ma  lettre 
U O Novembre  dernier  à vous  donner  con- 
oiffance  d un  Mémoire  rjue'j’eflayai  de  faire 
y a deux  ans  fur  )a  Marine  Angloife' militaire 
: marchande,  & fpécialement  fur  les  Matelots,  ‘ 
e qui  l’une  & l’autre  tiennent  l’exiftence.  De- 
nis que  je  vous  ai  annoncé  cet  écrit . qui  fut 
ompolédans  des  circonftances  différentes  à 

ien  des  égards  de  l’état  aduel  deschofes  je 

aitiouvé  que  très-peu  de  changemtns  a y 
lire;  aumoins  d’après  mesélémens  & la  portée 
s ma  vue.  Cette  réferve  étoit  nécelTaire, 
ir  1 erreur  , trifte  appanage  de  notre  foiblefle 
tous,  eft  un  majorât,  nn  droit  d’aînelTe  fans 
irtage , pour  un  Ecrivain  politique  à qui  nulle 
itre  foLirce  n’eft  ouverte  que  celle  des  écrits 
ublics.  Ceft . vous  le  favez . une  efpece 
arene  ou  les  tenebres  du  menfonge  font 
igner  une  nuit  éternelle.  Je  crois  cependant 
oe^  j?arle  long  ufage,  mes  yeux  fe  font  faits 
demeler  & à reconnoïtre  les  objets  qui  tour- 
illonnent  dans  ce  cahos  obfcur.  Je  m’attache 
les  lailir  dans  leur  vol  rapide  : heureux , 

long-teins  à la  pourfuite 
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de  mille  phantômes  , quand  je  fais  la  ren^ 
contre  d’une  vérité.  Tout  cela,  figures  i 
part , fignifie  que  je  ne  vous  garantis  que 
îe  foin  avec  lequel  j’ai  choifi  3c  appareille 
mes  matériaux  , îans  prétendre  que  j’aie  porte 
la  main  fur  les  meilleurs  poflibles , qui  fe 
roient  les  regiftres  de  commerce  & de  na 
vigation  qu’on  tient  dans  les  Bureaux  dt 
Minifiere.  Je  fuppofe  que  les  Auteurs  d( 
qui  j’ai  emprunté  .mes  calculs  ont  eû  accè: 
à ce  fariduaire.  On  les  a cités  au  Parlemen 
3c  on  voit  leurs  réfultats  fe  rapporte 
avec  ceux  qui  fe  manifeftent  quand  quel- 
que grand  événement  fouleve  pour  un  inf 
tant  le  voile  dont  la  vérité  s’envelope.  Jem 
puis  point  leur  donner  un  plus  haut  degn 
d’aurenticité,  C’eft  dans  vos  propres  réfle 
xions  qu’ils  trouveront  la  jufte  mefure  d( 
confiance  qui  leur  appartient.  Les  événene 
meus  lurvenus  depuis  le  commencement  di 
• l’année  préfente , me  fourniront  la  matière  d( 
quelques  obfervations  nouvelles  que  je  placera 
à la  fuite  de  mon  Mémoire.  Le  vrai  rnoinen 
-d’examiner  la  grande  queftion  qui  y efî  traitée 
eft  celui  où  le  Parlement  d’Angleterre  vient  d- 
s’en  occuper.  Vous  favez  que  la  Chambre  de 
Communes  a refufé  de  prendre  connoiflano 
d’un  projet  que  M.  Temple  Luttrel,  foutem 
de  tout  le  parti  de  l’oppofition , demandoi 
à lui  prcCenter , 3c  que  l’on  difoit  très 
propre  à fournir  des  Matelots  à la  Ma 
ïine  du  Koi  fans  employer  la  preffe  , moyei 
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üiTi  odieux  & aulîî  barbare  qu’il  eft  illé- 
al  & impolitique.  Cherchons  à voir  fi  le 
arlemenc  eft  fuffifamment  fondé  dans  l’ap- 
réhenfion  qu’il  a eue  de  faire  des  change- 
ens  importans  a une  luéthode  reconnue 
auvaife  ; & fi  en  la  confervanc  après  Pé- 
jifeinent  quel  efpece  des  matelots  a éprouvé 
ême  depuis  la  paix,  il  peut  fe  flatter  d’en 
ouver  un  nombre  fuffifant  pour  lès  befoins 

^ pour  le  maintien  d’un 

fléme  défenfif  proportionnée  l’étendue  de 
omaines  Britanniques® 


M 
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MEMOIRE 


compofé en  i yyS , fur  le  nombre  des  gens 
de  mer  que  f Angleterre  employé  à fou 
commerce  en  tems  de  paix,  & fur  les 
reffources  quelle  auroit  pour  former 
■ les  équipages  de  fes  efeadres  en  cas 
de  guerre. 

Depuis  la  nainance  de  la  Marine  An- 
gloife , dont  l’époque  peut  être  fixée  au 
régné  de  Henri  VIII,  l’intérêt  du  commerce 
a toujours  contrarié  celui  du  fervice  mili- 
taire fur  l’aiticle  de  la  formation  des  équi- 
pages; & l’Adminiftration  n’a  pu  armer  fes 
vailfeaux  dans  les  tems  de  guerre , que  par 
le  fecours  de  la  preffe.  Le  Miniftere  du  Roi 
Guillaume  avoir  introduit  les  clalTes  pour, 
qu’on  eût  toujours  un  fonds  de  trente  mille 
Matelots  : celui  de  la  Reine  Anne , par  un 
aâe  de  la  neuvième  année  de  fon  régné,  a 
été  forcé  d’abandonner  cette  méthode;  & 
elle  a lailTé  dans  les  efprits  des  préventions 
fâcheufes  qui  font  défefpérer  que  les  clafles 
reprennent  jamais  faveur  quand  même  on 
leur  rendroit  tous  les  privilèges  que  Guil- 
laume y avoir  attaches.  Les  clalfes  palïentict 
pour  un  fyftême  confiant  d’oppreflion , en; 
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;ore  plus  odieux  que  celui  de  la  prelFe,  qui 
l’a  lieu  que  paffagéremenr,  & qu’il  n’eft  coin- 
Qunément  permis  d’exercer  que  fur  les  gens 
[e  mer.  On  croit  de  plus  qu’elles  ferolenc 
rès-inéfficaces,  vu  le  caraâere  indocile  du 
leuple  Anglois;  parce  qu’il  faudroirtout  de 
nême  employer  la  violence  contre  les  gens 
laffes  pour  les  déterminer  à prendre  du  fer- 
’iee  furies  vaifleaux,  Sc  que  l’intérêt  des  af- 
)irans  au  Parlement  qui  foutient  les  contre- 
bandiers contre  les  efforts  de  la  loi , agiroit 
luflî  efficacement  pour  fouftraire  à celle  des 
laffes  les  gens  de  mer.  En  effet>  ne  voit-on 
las  les  Miniftres  eux-mêmes  faire  recher- 
her  & acheter  les  fuffrages  des  gens  de  mer 
:omme  des  autres  dans  les  terns  d’élecr. 
ions? 

Lorfque  l’Angleterre  fe  prépare  à une 
;uerre  5 le  Gouvernement  forme  des  dépôts 
^ diftribue,  dansdifférens portsduRoyaume , 
les  enrôleurs  qui  courent  après  tous  les  gens 
le  mer  qu’ils  peuvent  enlever  ou  débaucher  au 
:ommerce.  Il  donne  en  même  tems  des  en- 
jagemens  très  chers  à ceux  qui  viennent 
’offrir  de  bonne  volonté.  D’un  autre  côté, 
es  armateurs  font  les  plus  grands  efforts  pour 
ever  environ  quinze  mille  hommes  nécef- 
aires  pour  la  courfe  ; & il  ne  refte  de  ref- 
ource  au  commerce  que  de  tripler 'Ôc  qua- 
[rupler  fes  falaires  pour  ne  pas  manquer  de 
’ujets. 

/La  difette  d’hommes  qui  refaite  de  ce  con^ 

n i ij 
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cours  de  befoins , en  rend  le  prix  exceffif  j 
^ il  a été  calculé  que  chaque  Matelot  vo- 
lontaire ou  forcé  coutoit  au  Gouvernement 
de  quinze  à trente  livres  fterling.  Alors  TA- 
miraaté  fait  prendre  des  hommes  de  terre 
qui  de  plus  de  trois  ans  ne  peuvent  deve- 
nir de  bons  Matelots , & qui  le  plus  fou- 
vent  pénlTent  a la  peine.  Et,  comme  la 
défertion  eft  toujours  plus  fréquente  en 
raifon  de  la  violence  exercée  dans  les  en- 
rôlemens  , il  devient  d’une  difficulté  extrême 
a la  Aîarine  de  former  de  de  conferver  fes 
équipages. 

C’eil  une  chofe  généralement  connue  en 
Angleterre  que  trois  ou  quatre  ans  après  la 
paix  de  1748,  à laquelle  il  y avoit  eu  une 
réforme  de  60,000  matelots,  on  fut  plufieurs 
mois  a lever  quinze  cens  hommes  dont  on 
avoit  un  befoin  preflant.  La  preuve  en  exifte 
encore  dans  les  enrôlemens  ordonnés  à la 
fuite  de  l’affaire  des  îles  Malouines , en  1770, 
qui  furent  (î  difpendieux  & fi  lents  qu’il  fe 
paffa  près  de  trois  mois  avant  qu’on  pût  (a) 


) Depuis  le  premier  Novembre  1770  , jufqu’au  27 
Janvier  1771  jlaprefTe  & les enrollemens  volontaires  ne 
procurèrent  pourle  lervice  du  Roi  que  . 1^,3  12  hommes^ 
quoique  la  prefie  eût  été  pouiïee  avec  la  plus  gran- 
de vivacité  & qu’on  donnât  des  gratifications  excef^ 
fives  pour  les  gens  de  bonne  volonté.  On  a fiipputé 
dans  le  tems  que  ces  15,312  hommes  avoient  coûté 
chacun  I ^ liv.  fierl.  au  Gouvernement.  C’efi  le  qompte 
le  plus  modéré  ^ car  certains  calculateurs  font  porté 
à 3 Q livres  Au 


I 
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Oliver  quinze  mille  trois  cents  douze  hom- 
es, qui,  à quinze  livres  fterl.  ,par  homme, 
:alcul  très  modéré)  doivent  avoir  coûté  la 
mme  de  .22(;),58o  liv.  11. 
lurnois,  ) 

L’Amirauté  dans  ces  cas  là  ne  connoît 
autre  relTource  que  de  borner  l’augmen- 
tion  de  falaire  que  les  Marchands  fe  voyent 
3ligés  d’accorder  à leurs  Matelots.  En  même 
ms , le  Roi  faifant  ufage  de  la  faculté  que 
i donne  un  aéle  paffé  'en  1740,  permet 
ïï  une  proclamation  aux  Marchands  de  faire 
itrer  les  trois  quarts  de  Matelots  étrangers 
ms  la  compoiitioii  de  leurs  équipages,  & 

3 fufpendre  à cet  égard  & la  loi  de  na- 
gation  & celles  qui  l’ont  modifiée,  dont' 
première  reflreint  à un  lixleme  lesétram 
3rs  qu’il  fera  permis  d’employer  dans  les 
:m3  ordinaires,  de  les  autres  étendent  ce 
ombre  jufqu’au  quart. 

Comme  les  Puiflances  étrangères  ne  man- 
uent  gueres  dans  ces  momens  - là  de 
ippeller  chez  elles  tous  leurs  Matelots  na- 
onauxi  le  commerce  Anglois  ne  peut  plus 


Aujourd’hui  encore  (Mars  1775)  qu’il  s’agit  de 
ver  un  nombre  additionel  de  deux  mille  matelots 
)ur  rexpédition  contre  l’Amérique  , les  maifôns  de 
:ndez-Yous , indiquées  au  nombre  de  cinq,  ne  don- 
que  très  - lentement  le  nombre  néceflaire;  Sc  le 
ilaire  du  matelot  marchand  qui  eil;  ordinairement 
e 17  shellings  par  mois  fur  la  Taniilè  eü  déjà 
lonté  à 40  shdliings. 

n iv 
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qu  avec  une  peine  extrême  fuivre  fa  naviga- 
tion malgré  la  forte  paye  & les  diverfes  préro- 
gatives (a)  qu  il  offre  aux  matelots  étran- 
gers* Il  en  réfulte  que  le  comiiierce , tant 
national  que  de  voiture,  s’échappe  prefqu’eri 
totalité  des  mains  des  Anglois,  Les  étran- 
gers , quoiqu’en  payant  tous  les  droits  qui 
ont  été  imaginés  pour  les  en  écarter , tirenc 
encore  un  bénéfice  confidérable  de  ces  deux 
branches  de  commerce.  Enfin  , l’Etat  s’effime 
encore  heureux  de  ce  qu’ils  viennent  char- 
ger dans  fes  ports  les  articles  à l’exporta- 
’îion  defquels  il  a attaché  le  plus  de  privi- 
lèges. Ceftainfi  que  le  commerce  Anglois,' 
par  le  manque  de  matelots , fouffre  une  di- 
minution confidérable  en  même  tems  qu’il 
procure  l’accroiffement  du  commerce  étran- 
ger , qui  enfuite  ne  fe  refferre  pas  auflî  promp- 
tement qu’il  s’efl:  étendu.  On  eft  frappé  de 
la  différence  en  comparant  d’après  Poftlewaith 
3c  Hanway  le  tonnage  étranger,  en  1745  » 
avec  celui  des  années  1749  3c  Ï774,  fans 
qu’il  y ait  d’autre  raifon  que  l’accroiffement 
prodigieux  obtenu  par  le  commerce  étranger 
à la  faveur  de  la  guerre. 

D’après  ces  détails  on  ne  s’étonnera  point 
d un  fait  que  toute  l’Angleterre  fait  à mer- 

(^a)  Les  principales  de  ces  prérogatives  con/iiîent 
dans  la  naturalifàtionau  bout  de  deux  ans,  avec  quelques 
exceptions  y de  dans  Texemption  de  la  prefîè  à perpé- 
tuité. . 


I 
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îille:  c’eft  qu’il  lui  eft  impolTîble,  quelque 
lormes  que  foient  fes  dépenfes,  de  fe  for- 
ler  des  équipages  de  guerre  fuffifans  avant  la 
évolution  de  cinq  ou  fix  années.  Ce  n’eftqu’aLi 
Dut  de  ce  terme  qu’elle  difpofe  d’un  nom- 
re  de  matelots  proportionné  au  plus  grand 
^mbrede  bonsvaifl'eaux  qu’elle  puifle  avoir  ; 
eft"  à-dire  de  82,000  hommes  pour  armer 
latre-vingt-deux  vaiflTeaux  de  lignes,  & le 
)mbre  correfpondanc  de  frégates  ( je  compte 
i fuivant  la  maniéré  de  Milord*  Anfon  & 
î Milord  Chatham  & d’après  Milord  Sand- 
ich  lui- même  dans  les  débats  du  10  Fé- 
ier  iVVJ.) 

Il  eft  vrai  qu’en  raifon  de  la  durée  de  la 
ix,  l’Angleterre  doit  reprendre  une  par- 
î des  avantages  cjue  la  guerre  lui  avoir  fait 
rdre.  C’eft  ce  qui,  fans  doute ^ eft  arrivé 
ns  la  paix  aduelle  autant  qu’on  peut  en 
^er  par  une  affertion  deM.  Buller , un  des 
)mmiflaires  de  l’Amirauté  , dans  la  der- 
ire  fellion  du  précédent  Parlement.  Ce  Mi- 
tre a déclaré  dans  la  Chambre  baffe  que 
nombre  des  matelots  du  commerce  de  la? 
ande “Bretagne,  employés  en  i7é3,étolt 

37,000,  & que  ce  même  nombre,  en 
74^  fe  trouvoit  être  de  49,000.  Je  me 
s procuré  le  même  compte  pour  quelques 
:res  années. 

Z7^'^  etoit  de  «42,034* 

i7<5y . • .3 8,272. 
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En  176(5* 

En  1767. 44,658. 

E n 1768. 

N.  B.  Les  années  intermédiaires  me  man- 
quent. 

En  î773«.-^ 4p,ooo. 

Cette  connoilTance  du  nombre  des  ma- 
telots de  la  Grande  - Bretagne  & de  l’Ir- 
lande , ne  peut  avoir  été  prife  que  fur  les 
legiftres  où  fe  portent  les  fix  deniers  par 
mois  qui  fe  retiennent  dans  les  ports  pour 
les  Invalides  de  la  Marine  , fur  la  paye 
de  tout^  matelot  formé.  Comme  il  n’eft 
queftion  ici  que  des  livres  tenus  dans  les 
ports  (a)  de  la  Grande-Bretagne  & de  l’Ir- 
lande , de  des  feuls  matelots  de  leur  com- 


( a ) Cette  Loi  a été  paffée  fous  la  Reine  Anne 
à l’effet  de  maintenir  rétabliffement  de  l’Hôpital  de 
Grenwich.^D’abord  elle  ne  s’étendoit  point  a 1 Amé- 
rique. Mais  George  II 5 dans  le  commencement  de 
fôn  régné  ^ répara  cet  oubli.  Il  fut  établi  des  Coi- 
leéleurs  dans  les  différents  ports  de  i’Amerique , pour 
lever  ce  droit  fur  tous  les  gens  de  mer  , emp.oyés 
foit  fur  l’Océan  ^ Toit  dans  les  ports  , havres  ou  criques  , 
foit  au  cabotage,  ou  enfin  fur  les  rivières,  & fous 
les  mêmes  peines  pécuniaires  que  dans  la  Gcfinde- 
Bretagne  à défaut  de  payement.  C’efl  auffi  par  le 
Bioyen  des  regiflres  de  l’Amerique  Septentrionale 
qu’on  fait  que  le  nombre  de  fès  matelots  , vers  l’an- 
née 1772,  étoit  de  33,000  , pour  équiper  e.'iviron 
deux  raillé  bâtimens  de  toute  grandeur. 


I 
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rce  : comme  il  y a d’  ailleurs  beaucoup 
ïxemptions,  tant  pour  les  pêcheries  de  ca- 
cage,  que  pour  les  navigations  des  rivie- 
, pour  l’approvifîonement  de  Londres, 
enfin  pour  tous  les  apprentifs;  ces  régi f- 
s ne  nous  donnent  pas  même  le  vrai  nom- 
î des  matelots  du  commerce  des  trois 
•yaumes.  Iis  nous  indiquent  feulement  le 
Tibre  d’hommes  fur  lefquels  la  preffe  Sc  les 
•ôlemens  s’exerceroient  avec  le  plus  de 
>mptitude  & d’efficacité  aux  approches 
ne  guerre;  &c  toute  la  lumière  que  nous 
recevons  relativement  à cette  partie , c’efî: 
î îe  nombre  de  cette  efpece  de  matelots 
glois  eft  augmente  de  douze  mille  depuis 
3aix,  3c  la  navigation  propre  de  la  G,  B, 
aviron  un  quart.  Or,  tout  ce  qu’il  eft 
fible  d’  en  conclure,  c’eft  que  s’il  furve- 
t une  guerre^  l’Angleterre  ferolt  fes  en- 
îmens  avec  un  peu  plus  de  facilité  aujour- 
ui,  qu’elle  ne  les  eût  fait  en  1764.  Mais 
verra  que  malgré  cette  augmentation  elle 
)it  encore  bien  loin  de  fe  trouver  dans 
; condition  feulement  auffi  avantageufe  que 
s la  guerre  derniere. 

Æon  objet  eft  donc  de  faciliter  le  calcul 
moyens  que  l’Angleterre  auroic  pour  armer 
s efficacement  3c  plus  promptement  fes 
idres,  non  feulement  dans  les  mers  Britan- 
ues  , mais  dans  toutes  les  autres  parties  du 
nde.  Or,  commeje  nepouvois pas  admettre 
ir  unique  élément  de  mas  calculs  l’afTer- 
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îion  de  M.  Buller  qui  vient  d’être  rappor 
îée , je  me  fuis  vu  obligé  d’étendre  mes  re 
cherches  fur  ie  nombre  des  matelots  que  li 
commerce  Anglois  employé  jufques  dans  fe 
branches  les  plus  éloignées , & de  compul 
fer  tout  ce  que  j’ai  amalTé  de  difcullîons  Par 
lementaires,  d’états  de  commerce,  d’écrit 
politiques  fur  l’Angleterre,  pour  en  releve 
de  quoi  faire  un  compte  d’approximation 
avec  l’aide  duquel  il  fût  pollible  de  mefu 
rer  les  premiers  efforts  des  Anglois  quanc 
ils  entreront  en  guerre , & les  moyens  qu 
leur  relieront  pour  la  continuer, 

La  divifion  de  ce  plan  eft  fimple.  H rouL 
fur  ces  deux  points. 

I.®  Le  Commerce  Anglois  fournira  t-il  afie: 
d’hommes  pour  armer , en  moins  de  6 années 
quatre<  vingt-deux  vaiffeauxde  ligne  avec  h 
nombre  proportionné  de  frégates,  &c.  c( 
que  j’appelle  avec  le  Miniftere  Anglois  mêm( 
l’extrême  force  de  l’Angleterre  f 2,^  L’Eta 
tirera- 1"  il  du  commerce  les  fecours  nécef- 
faires  pour  foutenir  fes  efforts  & pour  répa- 
rer promptement  fes  pertes  ? Pour  fixer  mei 
idées  relativement  au  premier  point , j’ai  corn 
pofé  le  tableau  de  commerce  qu’on  trou- 
vera à la  fuite  de  ce  Mémoire.  Je  vaiî 
expliquer  ici  les  articles  de  ce  tableau,  de 
fupputer  le  nombre  de  gens  de  mer  An- 
glois , qui  font  employés  par-tout  où  l’An- 
gleterre fait  le  commerce.  Je  re,ndrai  rai- 
fon  en  même  tems  de  tous  les  détails  de 
mon  opération. 


/ 
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V oici  une  première  bafe  pour  appuyer  mon 
[cul  du  nombre  des  matelots  employés  au 
3otage,  Ôc  aux  voyages  qui  ne  font  pas 
long  cours.  Lorfque  le  Gouvernemeuc 
: des  marchés  pour  des  tranfportsde  trou- 
> ou  de  munitions , il  exige  pour  la  lûreté 
fes  effets ,,  ainfi  que  pour  l’expéditon  du 
yage,  & la  célérité  du  chargement  & du 
:hargement,  que  le  nombre  des  matelots 
c de  fept  hommes  par  cent  conneaux.  II 
vrai  que  je  ne  puis  pas  adopter  ce  nom- 
î indiftindement  pour  f efpece  entière  de 
petite  navigation.  Ileftmême  telles  bran- 
îs  de  cette  navigation  pour  lefquelles  je 
ai  forcé  de  le  diminuer,  de  même  qu’il 
eft  aufli-qui  m’obligeront  à en  chercher 
plus  fort.  On  conçoit  que  fi  le 
uvernement  en  fait  une  condition  de  ri- 
2ur  de  fes  marchés,  c’eft  une  preuve  que 
n’eft  pointdà  le  pied  de  l’armement  or- 
aire  du  Marchand;  car  la  cupidité  doit 
■ter  TArmateur  à diminuer  fes  frais  fur 
article  autant  qu’il  eft  poflible. 

3e  même  par  rapport  à TAmérique,  je  fe- 
obligé  d’obferver  que  le  commerce  entre 
Iles  & le  Continent  fe  fait  avec  deux: 
s de  noirs  contre  un  tiers  de  blancs  ; &; 
in  que  les  bâtimens  d’Amérique  ont  une 
ture  différente  de  ceux  d’Europe,  &qui 
faite  pour  qu’on  puiffe  y employer  moins 
monde#  II  en  fera  de  même  encore  par 
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rapport  à l’Inde , où  ce  font  les  Lafcars  qu 
font  prefqu’entiérement  la  navigation. 

Je  commence  donc  par  obferver,  quant; 
l’Europe,  que  les  vaiffeaux  charbonniers  qu 
entrent  dans  mon  état  pour  le  nombre  d( 
mille,  & pour  un  aflez  gros  tonnage  , oa 
la  permiffion  de  prendre  plus  de  moufTes  pa: 
. proportion  que  de  matelots , de  inême  en  tem: 
de  guerre  des  hommes  de  terre  qui  ne  pour- 
roient  fervir  à aucune  autre  efpece  de  na- 
vigation, de  avec  lelquels  ils  font  des  mar 
chés  particuliers  que  le  Gouvernement  ap- 
prouve. Je  pourrois  donc,  d’après  ces  difFé 
rentes  confidérations , réduire  le  nombre 
pour  le  calcul  général  , à cinq  hom- 
mes par  cent  tonneaux  ; mais  je  fais  auil 
quels  encouragernens  la  Pleine  Anne  a don- 
nés pour  que  les  Marchands  embarquaflen 
des  enfans,  qui,  à la  vérité,  gagnent,  très- 
peu,  mais  qui  ajoutent  au  nombre,  de  que 
même  il  y a beaucoup  de  vaifléaux  Angloi: 
qui  en  ont  jufqu’à  trois  de  quatre  , lefquel: 
y rendent  prefqu’autant  de  fervices  que  leî 
vrais  matelots.  Je  fais  encore  qu’il  y a deî 
branches  de  commerce , de  des  pêcheries  fui 
les  côtes  qui  exigent  beaucoup  de  bras.  Ainf 
j’établirai  mes  calculs  pour  les  petites  navi- 
gations, comme  le  cabotage,  le  charbon  & 
les  mers  voifînes,fur  le  terme  moyen  entre 
fept  de  cinq,  en  choififlant  le  nombrode  fix 
Je  le  porterai  à huit , à neuf,  d<  même  pluî 
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;ut  félon  les  autres  efpeces  de  navigations; 
après  avoir  obfervé  queles  Anglois,  quoi- 
l’en  ge'néral  ils  mettent  plus  d’hommes  fur 
urs  vailTeaux  que  les  Hollandois,  en  raet- 
nt  cependant  moins  que  les  François,  je' 
manderai  qu’il  me  foit  permis  d’efpérec 
l’on  fe  contentera  de  trouver  dans  le  ré- 
Itat  de  mes  comptes  une  vraifetpblance  rai- 
nnable  , fans  exiger  une  précihon  fcrupu- 
ufe  pour  les  détails.  ^ 

N.“  I.  Cahotage. 

^ \ 

On  compte  dans  la  Grande-Bretagne  2.x 
ands  Ports,  28  du  lecond  rang,  3c  108 
tites  anfes  où  font  fitués  des  petits  Ports 
: commerce. 

Dans  tous  ces  Ports,  & en  général  fur 
Lite  l’étendue  des  côtes,  il  y a une  infinité 
barques  3c  de  petits  bâtimens  faifant  le 
botage  ou  la  contrebande. 

D’après  M.  Han'j^^ay  3c  d’autres  calcula- 
irs,  j’ai  adopté  un  tonnage  moyen  de  qua- 
ite^cinq  tomieauxpour  réduire  au  nombre 
e de  quatremille  cette  muJtitudedebâtimens 
de  barques  qui  eft  peut-être  de  fix,  fepe  ' 
huit  mille  , parmi  lefquels  il  y en  a beau- 
up  fans  doute  qui  portent  plus  de  ^yton- 
aux,  ^de  meme  qu’il  y en  a une  grande 
antité  auflj  qui  en  ont  beaucoup  moins, 
m eft  pareillement  impofiible  de  compter 
tous  les  bateliers  de  la  TLamife  , qui  font 
nombre  prodigieux,  quoiqu  a la  vérité 
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ce  compte  nous  fût  inutile  puifque  l’on  faii 
que  la  plupart  de  ces  matelots  font  ou/ree 
rnen  de  Londres  ou  exempts  de  la  Preffe  pa: 
des  permiiîions  du  Roi  ou  des  Membres  di 
Parlement , ou  employés  à Papprovifionne 
mentdeLondres,  cequi  les  enexempieencore 
Il  eft  vrai  qu’il  en  refte  toujours  beaucouj 
fur  lefquejs  ou  peut  exercer  la  preffe;  mai 
comme  je  ne  puis  pas  déterminer  ce  nom 
bre  , je  les  ferai  entrer  dans  les  quatre  mill 
bâtimens  que  je  donne  ici  au  cabotage  , dé 
fignatlon  fous  laquelle  je  comprens  pareil 
lement  les  batteaux  contrebandiers.  Cet  ar 
îicle  me  donne  douze  (a)  mille  matelots# 

I !•  Commerce  du  Charbon. 

D’après  des  calculs  très-sûrs , le  Port  d 
Newcaftle&  fes  environs , Sunderland , Bly  th 
&c.,  expédient  chaque  année  environ  quatr 


( iz  ) Je  n’Imaglne  point  qu’on  puIfTe compter  comm 
matelots  tous  les  Habitans  des  lieux  , grands  & petits 
fitués  fiir  les  cotes  , & qui  font  la  contrebande.  Oj 
en  fait  monter  le  nombre  à trente  mille  dans  les  deu; 
Provinces  de  Cornwall  & de  Dévonlhire  feulement 
C’ed  en  les  comprenant  dans  fes  calculs  que  M.  Young 
dans  fbn  ouvrage  intitulé  , Tournée  en  Angleterre 
porte  à plus  de  cent  mille  les  fèuls  matelots  du  ca 
botage.  Les  Habitans  d’une  cote  peuvent  être  tou 
marins , mais  ils  ne  font  pas  pour  cela  tous  matelots 
Je  me  conforme  aux  calculs  les  plus  railbnnabies 
en  fixant  à douze  mille  le  nombre  des  vrais  matelot 
exerçant  le  cabotage,  de  qui  pourrolent  être  fujets 
la  preffe^ 


milli 
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iUle  bâîimens  ; mais  comme  ils  font  la  phi- 
art  cinq  à fix  voyages,  tant  dans  l’été  pW 
s bois,  &c.  qu’ils  vont  chercher  en  Nor- 
'cgs  J <iue  dans  le  refte  de  l’année  pour  l’ex- 
ortation  du  charbon  , il  a été  convenu  qu’on 
e pourroit  en  compter  que  huit  cens  confia- 
ient employés  avec  le  tonnage  moyen  de 
40  tonneaux.  Voilà  comme  les  calculateurs  ' 
mglois  comptoient  dans  l’année  17 fp.  Je 
le  fuis  cru  fondé,  attendu  les  grands  pro- 
rès  que  le  commerce  Anglois  a faits  depuis , 

: d’après  les  calculs  de  M.  Buller,  à por- 
ir  ce  nombre  a mille;  & il  me  donne  qua- 
)rze  mille  matelots  fur  le  pied  de  fix  hom- 
les  par  cent  tonneaux  , parce  que  ce  com-  '' 
lerce  employé  beaucoup  de  moufles  & 
hommes  de  terre.  On  fait  qu’à  cet  égard 
a divers  privilèges,  & même  l’exemption 
elaPrefle,  étant  régardé  comme  un  article 
e navigation  extrêmement  précieux  à la  fub- 
ftance  & au  commerce,  & celui  qui  après 
i pêche  de  Terre-Neuve  forme  le  plus  de 
ens  de  mer.  Je  compterai  la  moitié  de  ce 
ombre  pour  le  Comté  de  Cumberland , qui 
:ul  employé  deux  mille  matelots,  & pour 
Ecofle.  La  fomme  totale  fera  de  21,000 
ommes  pour  quinze  cents  bâtimens. 

N.°  III.  Vaijjeaux  (^Irlande. 

L’Irlande  employé  quatre  cents  vaifleaux 
quatre-vingt-dix  tonneaux,  pour  fon  com- 
lerce  avec  la  Grande-Bretagne  ou  avec  les 
N, XXIV.  0 
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autres  Etats  de  TEurope.  Je  parlerai  ci- après 
des  vaiffeaux  Irlandois  qui  font  le  commerce 
d’Amériquedontj’ailacertitude  que  le  tonnage 
eft  de  deux  cents  quatre-vingt-huit  tonneaux. 
Ce  nombre  de  vaiffeaux  pour  Tlrlande  efl: 
relevé  des  états  que  je  tiens  des  arrivées  & des 
expéditions  des  vailleaux  de  ce  Royaume. 

N.^  IV*  Les  Iles  de  Jerfey^  Cuernefey  ^ 

Il  faudroit  porter  cet  article  beaucoup 
plus  haut  que  qua’re-vingt  vai (féaux , fi  oa 
vouloir  y faire  entrer  toutes  les  barques  de 
ces  lies  qui  font  la  contrebande  feule- 
ment  entre  FAngleterre  di  la  Bretagne.  Oa 
fait  que  depuis  huit  à neuf  ans  la  contre- 
bande eft  diminuée  dans  Wfle  de  Man  ^ par 
Facquifition  que  le  Roi  en  a faite  du  Sei- 
gneur Propriétaire.  Les  Iles  Angloifes  de 
Jerfey  & de  Giiernefey  en  ont  profité  , & elle 
s’y  accroît  prodigieufement  encore  tous  les 
îours.  Ces  Iles  fournilfent  beaucoup  de  Bon- 
neterie à FAngleterre  : elles  envoyant  à la 
pêche  de  Terre-Neuve  ; elles  exportent  & 
voiturent  des  grains.  Je,  crois  que  le  nom- 
bre de  quatre-vingt  bâcimens  à foixante  ôc 
dix  tonneaux  n’eft  pas  exceflif  pour  le  com- 
merce légitime  de  ces  îles.  Quant  aux  ma^ 
telots  de  la  contrebande , j’ai  demandé  la 
permiffion  de  les  comprendre  dans  Farticle 
du  cabotage.  Au  refie , ce  ne  font  pas  les 
Contrebandiers  qui  s’offrent  le  plus  volon- 
tiers pour  fervir  fur  les  vaiffeaux  i & U n’y 
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as  grand  fecours  à attendre  de  gens  que 
f intérêt  entretient  dans  une  guerre  per* 
uelle  avec  les  loix  de  leur  pays. 

/ N.°  V.  Pêche  du  Hareng. 

3n  fait  que  les  Hollandois  ont  enlevé 
fque  totalement  aux  Anglois  cette  bran- 
: de  commerce  que  ceux-ci  paroilTent  dé- 
férer de  recouvrer  , n’ayant  ni  l’indultrie 
l’économi^  qui  y eft  néceflaire.  J’ai  fixé 
nombre  de  tonneaux  à 4,000  , d’après  M. 
nyay , en  donnant  feize  hommes  à cha- 
: buze  qui  fert  à cette  pêcherie. 

N.®  V I.  Pêche  de  la  Baleine, 

in  177*  > Grande-Bretagne  a envoyé 
ette  Pêcherie  cinquante-neuf  vaifléaux  : 
Hollandois  cent  fix^  & les  Hambour- 
)is  quarante  trois. 

D’après  l’idée  qui  me  relie  des  autres  an- 
;s,  j’ai  pris  le  nombre  de  foixante  pour 
mée  commune,  parce  que  je  fais  que  les 
illandois  y ont  toujours  la  fupériorité,  &c 
; les  Hambourgeois  font  prefque  les  ému- 
des  Anglois.  Je  ne  comprens  point  ici 
pêclierie  des  Américains,  & particuliére- 
nt  de  ceux  de  la  Nouvelle-Angleterre, 
le  l’île  de  Nantuket  : elle  doit  faire  partie 
leur  pêcherie  de  Terre-Neuve. 

N.^  VIT.  Pêcherie  de  Terre-Neuve. 
b’Angleterreenvoye  une  efcadre  chaque 


( 
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année  pour  protéger  la  Pêcherie  Angloil 
de  Terre-Neuve , & contenir  celle  de  Franc 
dans  les  bornes  où  le  traité  Pa  relTerrée.*  C 
font  les  quatre  Provinces  de  la  Nouvelle 
Angleterre  qui  font  la  plus  grande  partie  d 
la  pêche  de  la  morue  tant  fur  leurs  propre 
côtes  que  fur  le  grand  banc  , à Pile  de  Nar 
tucket,  & à celle  de  Terre  Neuve:  les  Prc 
vinces  occidentales  de  l’Angleterre  & ITr 
lande  font  le  refie. 

En  175*  J 5 Bofton  vendoit  pour  plus  di 
deux  millions  tournois  de  morue  féche  au: 
François  ; & cependant  la  pêcherie  de  I 
France  n’étoic  pas  à beaucoup  près  auflî  re( 
treinte  alors  qu’elle  refl  depuis  que  les  An 
glois  ont  acquis  Louilbourg  ôc  le  Canada 
éc  depuis  le  traité  de  i76’3.  Lors  du  train 
d’Utrecht,  la  France  y envoyoit  huit  cen: 
navires  qui  occupoient  près  de  40^000  per- 
fonncs  tant  mariniers  que  manœuvriers  & 
artifans,  3c  formoient  tous  les  ans  300c 
matelots.  En  comptant,  comme  nous  alloni 
le  faire  , fur  l’autorité  de  ce  qui  vient  d’êtn 
dit  dans  le  Parlement  Britannique , nous  trou- 
vons que  la  Pêclrerie  générale  Angloife  tani 
d’Amérique  que  d’Europe,  qui  a en  parth 
remplacé  celle  de  la  France,  fe  monte  am 
jourd’hui  au  nombre  de  837  yaifleaux, 
& de  8j,ooo  tonneaux. 

Cette  branche  de  la  navigation  Angloife 
s’eft  encore  confidérablement  augmentée  de- 
puis h paix  par  l’avantage  que  les  Angloh 
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t eu  de  pouvoir  fe  maintenir  dans  la  pof- 
îion  prefqu’exclufive  du  banc  de  Terre- 
mve,  & des  lieux  les  plus  propres  à curer 
à fécher  le  poiflbn.  Les  débats  de  la 
ambre  des  Communes,  du  lo  Février 
yy  à l’occafion  de  la  réfolution  prife  par 
Gouvernement , d’interdire  aux  Améri- 
ns  la  pêche  de  Terre-Neuve,  nous  four-' 
fent  les  élémens  d’un  calcul  pour  trouver 
nombre  d’hommes  qui  y efl:  employé.  Le 
ti  de  l’oppofition  s’efl:  écrié  que  cet  aéie 
rigueur  alloit  faire  perdre  l’emploi  de 
gt  mille  hommes  tant  matelots  que  pê- 
îurs  ; êc  il  a eu  feulement  en  vue  la  Pê- 
irie  de  la  Nouvelle- Angleterre,  tant  de  la 
rue  que  de  la  baleine,  puifqu’il  n’y  avoit 
î cette  Colonie  qui  fût  fous  l’interdit, 
ilà  une  donnée  : tachons  de  l’apprécier, 
ibord , l’oppofition  peut  être  foupçonnée 
voir  enflé  le  nombre  : en  fécond  lieu  elle 
it  y comprendre  les  autres  branches  de 
dgation  de  la  Nouvelle-Angleterre,  que 
pêcherie  de  Terre-Neuve  met  en  aélivité,. 
es  que  l’expédition  du  poiflbn  falé,  des  > 
ons  & des  huiles  pour  les  Iles  & pour  l’Eu- 
)e:  objets  qui  doivent  fe  trouver  dans  d’au- 
î parties  de  ce  compte.  Enfin,  dans  ce 
nbrede  vingt  mille  hommes,  pourlaNou- 
le  Angleterre  feulement,  font  compris  les 
rnaliers  pêcheurs  & artifans  qui  font  eti 
nbre  bien  plus  c.onfidérable  que  les  ma- 
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telots , & même  plus  nombreux  des  deux  {a 
tiers,  de  forte  que  fur  les  vingt  mille  hom 
mes  il  ne  doit  gueres  y avoir  que  fept  mill 
matelots.  J’ai  cru  remarquer  dans  les  divei 
calculs  des  Anglois,  tant  du  tonnage  que  d 
produit  des  pêcheries , que  celle  de  la  Nou 
velle-Angleterre  repréfentoit  feptdouzieme 
de  la  pêcherje  Angloife  générale  tant  d 


{a)  Cette  eftimation  qui  fixe  le  nombre  des  bor 
Matelots  à un  tiers  de  la  totalité , n’eft  point  haza 
dée  , puifqu’il  vient  d’être  dit  dans  le  Parlement  qi 
les/armemens  de  l’Angleterre  Occidentale  pourTei 
reneuve  , en  y comprenant  les  apprentifs  , qu’on  a{ 
pelle  green  men  , étoient  d’un  homme  pour  deux  tor 
neaux  ; ce  qui  revient  à cinquante  hommes  pour  cet 
tonneaux.  Or  je  compte  quatorze  Matelots  par  cha 
que  Bâtiment  de  cent  tonneaux  pour  l’une  & l’auti 
Pêcheries  : & quatorze  n’ert  qu’un  peu  moins  du  tiei 
de  cinquante.  Les  Négocians  qui  ont  été  entendus 
la  Chambre  des  Pairs  le  Mars  177Ç  , ont  déclaré 
qu’il  n’y  avoit  fur  chaque  Bâtiment  de  cent  tonneau 
que  fix  bons  Matelots , & que  le  relie  confîfloit  en  Ma 
nœuvriers  ; ainfi , je  puis  (ans  fcrupule  m’arrêter  a 
nombre  de  quatorze  qui  eft  plus  du  double  , & n 
compter  comme  Matelot  aucun  des  Journaliers  & ar 
très. 

Dans  la  même  féance  du  1 6 Mars,  le  Négociant  Jenkîr 
a déclaré  devant  les  Pairs  que  la  Nouvelle-Angleterre  t 
Nantucket  pouvoîent  enlemble  occuper  â la  Pêche 
cent  quatre-vingt  Bâtiments  de  deux  cents  tonneaux 
fans  compter  les  Chaloupes  , ni  ceux  qui  tranfporten 
le  poifTon  au  marché  , & environ  huit  mille  hommes 
Cette  affertion  ne  me  paroît  pas  trop  éloignée  de  moi 
compte  , qui  en  porte  lêpt  mille  pour  la  Nouvelle 
Angleterre,, 
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xArmérique  que  des  Royaumes  Britanniques. 
Ln  partant  de  cette  bafe  on  trouvera  douze 
lille  matelots  pour  la  totalité  de  la  pcche- 
ie  Angloife.  Ces  douze  mille  matelots,  à 
uatorze  hommes  par  cent  tonneaux,  me 
ionnent  8J713  tonneaux , qui  à cent  ton- 
leaux  par  vaiffeau , produifent  huit  cents  cin- 
uanre-fept  vaifleaux. 

Des  cinq  douzièmes  reftants,  les  autres  Co- 
onies  de  PAmérique  peuvent  en  avoir  un  , 

1 s’en  trouve  quatre,  ou  un  tiers  de  la  tota- 
itc,pour  Pile  de  Terre-Neuve  pour  les 
Ltârs  Britanniques  d’Europe,  c’eft  à-dire  Plr- 
ande,  les  ports  de  POueft , de  les  îles  de 
erfey  3c  de  (a)  Guernfey,  Tous  ces  ports; 


(tî)  Terreneuve  eH:  ici  réunie  a i’Eiirope  , parce 
ue  cette  Kle  eR  prefque  entièrement  peuplée  d'Irlan- 
[ois  , qui , en  grande  partie , s’y  tranlportent  d’Irlande 
;haque  année  pour  la  pèche. 

Ces  quatre  douzièmes  ou  ce  tiers  ont  ete  eflinies 
[ans  laieance  du  16  Mars  fè  monter  a trente-fix  mille 
onneaux , & à environ  trois  mille  Matelots  ^ dans  le 
lOîTibre  de  vingt  mille  hommes  de  toute  efpece  , occu- 
)és  à la,  pêche  pour  le  compte  de  la  Vieille-Angle- 
erre,  C’eft  le  réfultat  de  la  déclaration  , tant  des  (ieurs 
LiPcer  8c  Davis , Négociants  de  Poole  Sc  de  Dartmouth, 
es  ports  d’Angleterre  qui  font  îe  plus  adonnes  a cette 
>êcherie , que  des  Capitaines  Shuldham  8c  Pallifèr  qui 
’ont  commandée  ^ pendant  plufieurs  années.  Suivant 
"noi  •)  le  nombre  des  Matelots  de  la  Pecherie  Euro- 
péenne peut  être  de  quatre  mille.  Je  ne  croîs  pas  etre 
Dien  éloigné  du  but.  Ces  Meilleurs  ont  eilimé  le  pro- 
duit net  de  la  Pêcherie  generale  , tant  de  1 Amérique 
que  de  la  Vieille- Angleterre , à cinq  cents  mille  Üv» 


' -rïi 
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y envoyent  des  vivres,  des  hardes  & des  uf- 
tenliles  de  pêcherie  pour  les  Terreneuviers  ; 
& leurs  ivailTeaux  n’y  font  gueres  que  la  pê- 
chene  errante  pour  la  morue  verte , ou  l’a- 
chat des  morues  sèches  de  la  pêcherie  de 
Amérique.  Les  Terreneuviers  font  la  pc- 
chene  lédentaire.  ^ 

Les  huit  cens  cinquante  feptvaiffeaux,  & les 
douze  mille  matelots  de  la  pêcherie  de  Terre- 
^euvedoivent  être  cenfe's  employe's  en  gran- 
6 p^artie  dans  le  refte  de  l’année  aux  diver- 
ses branches  de  navigation  que  ce  commerce 
occahonne.  Ceux  des  Etats  Britanniques, 
ainh  que  ceux  de  l’Amérique , diftribuent  le 
, poilion  . les  huiles , &c.  tant  aux  îles  que 
dans  différens  pays  de  l’Europe . & y char- 
gent les  articles  de  ces  pays  qu’ils  prennent 
en  échange  ; c’eft  ce  qu’il  fera  bon  d’obfer- 
ver  quand  nous  fupputerons  les  autres  bran- 
ches du  commerce,  tant  de  la  Grande-Bre- 
tagne  que  de  les  Colonies. 

Apres  avoir  fait  ce  compte  fur  la  donnée 


& le  fieur  Jenklns  avoit  porté  la  portion  de  l’Amé- 
rique à deux  cents  quatre-vingt  mille  iiv.  ft.  Ceci  jufti- 

fie  encore  mon  calcul  des  (êpt  douzièmes  dans  la  tota- 
lité de  la  Pêcherie  pour  la  Nouvelle-Angleterre  ,puif- 
queles  trois  cinquièmes  ou  les  fept  douzièmes  ne  .diffè- 
rent pas  beaucoup.  Il  efî  vrai  que  par  ce  calcul  le  dou- 
zième relerve  pour  les  Colonies  plus  méridionales 
fè  trouve  fondu  dans  les  fèpt  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre , mais  il  n’en  peut  réliilier  qu’une  légère  dfe’- 
rence. 
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e Toppofition , dans  les  débats  du  lO  Fe- 
rler, je  vois  mon  calcul  juftifié  en  grande  ' 
arrie  par  les  éclaircîflemens  que  la  Cham- 
re  des  Communes  à tirés  le  28  Février, 

: la  Chambre  des  Pairs  le  i(5  Mars  I77y, 
es  principaux  armateurs  de  la  pêcherie  de 
'erre  Neuve,  Les  déclarations  du  28  Fé- 
rier  ont  roulé  fur  la  pêcherie  de  la  Nou- 
ille-Angleterre  ; & elles  nous  ont  appris  que 
^tte  pêcherie  peut  occuper  ^cinq  cens  vaif- 
aux,  y compris  les  chaloupes,  avec  un  ton- 
ige  moyen  de  cent  tonneaux  par  vaifleau , 

: qui  donne  cinquante  mille  tonneaux,  qua- 
rze  hommes  par  cent  tonneaux,  & fepc 
ille  hommes.  Or,  ce  compte  étant  de  (ept 
>u2iemes  de  la  totalité,  les  vailleaux  em- 
oyés  par  les  autres  Colonies,  c’eft-à  dire, 
Canada,  Louisbourg,  Nantucket , la  Nou- 
Ile-York,  &c.  doivent  être  au  nombre  de 
nt  quarante- trois , & les  matelots  de  deux 
lie;  & ceux  de  Terre-Neuve  & de  la  / 
eille  - Angleterre  pour  les  quatre  autres 
uziemes  de  deux  cents  quatorze,  & les  mate- 
sde  trois  mille.  Ce  compte  doit  donner  pour 
totalité  de  la  pêcherie  huit  cent  cinquante- 
•t  vaifieaux  au  tonnage  moyen  de  cent 
îneaux,  85*, 713  tonneaux  &c  12,000  ma- 
jis  (a),  C’eft  avec  l’aide  des  comptes  que 


a)  Suivant  les  Déclarations  du  i6  Mars  177^  > 
)êcherie  de  la  Nouvelle  Angleterre  ell  de  1 vaif» 
IX  & de(5',oco  luat^otsj  & fk  vente  de  2 80,000  U 
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les  négocians  ont  Fournis  au  Parlement  que 
la  proportion  des  hommes  relativement  au 

llerL  ce  qui , fur  le  pied  de  zoo  tonneaux  fait  un 
tonnage  de  50,000  tonneaux. 

■ Celle  de  Nantuket  ell  de  31  vaifTeaux  à zoo  ton- 
neaux , faifant  6,400  tonneaux  & 2,43a  hommes  à 
38  hommes  par  cent  tonneaux  ; mais  en  ne  comptant 
que  les  vrais  matelots,  i,c88  hommes  à 17  hommes 
par  cent  tonneaux,  & une  vente  de  î 9,73 3 1* 

Celle  de  Terreneuve  & des  parties  occidentales  de 
l’Angleterre  eft  de  180  voifTeaux  à zoo  tonneaux  , 
faifant  3 6,000  tonneaux  & 3 ,600  matelots  à 10  hommes 
par  cent  tonneaux,  & une  vente  de  336,000  1, 
Dans  ce  calcul  ne  font  point  comprifês  les  chaloupes 
ni  les  vaifTeaux  des  autres  Colonies , objets  pour  lef 
quels  il  doit  reder  environ  66  bâtimens  à zoo  ton- 
neaux, faifant  13,200  tonneaux  & à 10  hommes  pai 
cent  tonneaux  1,320  hommes,  & la  vente  123,200!, 
Si  on  double  ce  nombre  de  bâtimens  qui  eft  de 
428  pour  avoir  un  tonnage  moyen  de  cent  tonneaux, 
on  trouvera  8^6  vaifTeaux.  Ces  deux  maniérés  d( 
compter  ne  different  point  affez  entr’elles  pour  qu( 
celle  qui  efl  venue  la  derniere  à ma  connoifTance 
ait  du  me  faire  abandonner  Tautre. 


Vaif. 

Ton. 

Hommes. 

Vente. 

Nouvelle  An- 

280,000 

5^.733 

gleterre 

Nantucket  , . • 

150 

30,000 

6,400 

6,000 

1,200 

Les  autres  Co- 

lonies  Angloifès. 

66 

V.» 

0 

0 

1,320 

123,200 

Terreneuve.  & 

lesRoyaumesBri- 
tanniques 

igo 

56,000 

3,600 

3 36,000 

A 200  tonneaux. 
A 100  tonneaux. 

4z8  1 

ISîé 

^ 8^,600 

12,120 

79*5,933 
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nombre  de  tonneaux  s’eR  trouvée  être  de 
douze  à quatorze  hommes  pour  cent  ton- 
neaux fur  le  général.  Ils  nous  ont  appris  auflî 
que  la  pêcherie  propre  à Tile  de  Terre  Neuve, 
qui  eft  prerqu’entiérement  peuplée  d’Irlan- 
dois  pêcheurs,  doit  être  comptée  avec  la  pê- 
cherie des  Ports  Occidentaux  de  FAngle- 
terre,  & avec  celle  dTrlande,  & entière- 
ment diftinguée  des  pêcheries  Américaines^ 
ainfi  que  celafe  vérifiera  par  les  inefuresquî 
tiennent  d’être  prifes  pour  attribuer  entiè- 
rement la  pêcherie  de  Terre-Neuve  aux  Ports 
Occidentaux  de  l’Angleterre,  à ITrlande,  &:c. 
va  préjudice  des  nouveaux  Angleterriens.  Ils 
îous  ont  confirmé  de  plus  qu’il  ne  falloit 
comprendre  dans  le  nombre  des  hommes  em» 
iloyés  a cette  pêcherie  , ni  les  hommes  em- 
ployés à terre  pour  curer  le  poiffbn,  ni  les- 
^aiiTeaux  & les  hommes  qui  en  font  le  com- 
nerce  avec  les  îles  ou  avec  l’Europe.  En- 
in,  fi  j’ai  compté  fept  douzièmes  pour  la 
Nouvelle-Angleterre,  c’eft  qu’elle  fait  la  pê- 
herie  toute  l’année  , & qu’elle  la  fait  tant  fur 
es  propres  côtes  que  tout  le  long  des  deux 
Amériques  jufqu’à  l’île  Falkland;  & que  de 
'lus  elle  fait  auffi  la  pêche  de  la  baleine. 


Obtèrvezque  dans  ce  nombre  total  de  42g  vaiiTeaux, 
y en  a 248  pour  les  trois  premiers  articles  , qui 
)nt  la  pêcherie  d’Amérique;  ce  qui  fait  j’ulîe  les  7^^-  8c 
a’il  en  rede-j-  pour  l’article  quatrième  de  Terre- 
îuve  ôc  de  l’Europe, 
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Je  ne  quitterai  point  cet  article  fans  obfer- 
ver  que  non  feulement  les  matelots  Amé- 
ricains employés  à la  pêcherie  foncexempts^de 
la  prefle,mais  que  les  Commandants  Shuld- 
ham  & Pallifler  ont  déclaré  qu’il  étoit  très- 
difficile  d’en  engager  pour  le  fervice  du  Roi, 
3c  qu’il  feroit  bien  plus  avantageux  pour  le 
fervice  de  former  des  matelots  Anglois , par  le 
' moyen  delapêche,quede  former  des  pêcheurs 
Américains.  Un  de  ces  deux  Officiers  a dit 
que  I pendant  plus  de  trente  ans  qu’il 
avoit  navigué  avec  des  matelots  des  pays 
les  plus  éloignés,  & de  tous  les  endroits  ou 
il  y a des  mariniers,  même  des  plus  petites 
rivières,  il  ne  fe  fouvenoit  point  d’avoir  vu 
un  feul  matelot  ou  mouffe  qui  vînt  des  pê- 
cheries de  la  Nouvelle- Angleterre,  fur  les 
bancs  de  Terre-Neuve. 

N.^  VIII.  Commerce  de  la  Grande-Bretagne 
avec  V Amérique  Septentrionale  ^ &'  de  V Améri- 
que Septentrionale  avec  V Europe. 

Un  état  de  ce  commerce,  que  les  papiers 
'Anglois  ont  donné  en  1772,  porte  ce  nom- 
bre à 1078  vaiffeaux,  3c  le  nombre  des  ma- 
telots à 28,910  , ce  qui  feroit  trouver  à neuf 
hommes  par  cent  tonneaux  un  to.mage  de 
321,222  tonneaux, & 297  tonneaux  pour 
le  tonnage  moyen  des  1078  vaiffeaux.  Ce- 
pendant je  fuis  fondé  à croire  ce  tonnage 
un  peu  trop  fort,  au  moins  d’apiès  les  états 


I 
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îiil  ont  été  donnés  du  tonnage  des  vaifleaux 
l’Irlande  pour  l’Amérique  à l’occalîon  des 
.migrans  ou  1 on  voit  que  le  tonnage  moyen 
Je  ces  vaifleaux  étoit  de  288  tonneaux. 
Jdais  j ai  déjà  obfervé  que  les  conftruftions 
‘Américaines  donnent  la  facilité  d’employer 
noins  d hommes  j ainfi  je  ne  tiendrai  point 
le  compte  de  cette  différence , je  ne 
.hercherai  point  un  tonnage  moyen  plus  fort 
)our  trouver  un  plus  grand  nombre  de  ma- 
eiots.  Je  le  laifferai  fur  le  ,pied  de  neuf 
lommes  par  cent  tonneaux. 

^ Pour  des  raifons  que  je  vais  rapporter 
ai  augmente  cet  article  de  2.00  vaifleaux, 
:e  qui  me  donne  le  nombre  de  1278  vaif- 

eaux,  qui  peuvent  faire, l’un  parmi  l’autre 
leux  voyages  par  an. 


Je  vois  que  le  port  de  Briftol , en 
Angleterre,  peut  en  occuoer 5o. 


40. 

lo. 


i 


22, 


ruit  a caufe  des  bois , des  chanvres 


c goudrons , tirés  d’Amérique , &c.  200. 
Londres  & les  autres  Ports/....  264, 
Le  refie  fera  pour  les  vaifleaux  que 
Amérique  expédie  pour  l’Europe, 


vec  des  bleds , farines , riz , &c 
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Dans  ce  nombre  de  vaifTeaiix  la  (a) 
Nouvelle  Angleterre  en  employé,  . . zoo. 

(b)  La  Nouvelle-York. i8y. 

(c)  La  Penfylvanie  6c  la  Nouvelle 


lyy- 


(d)  La  Virginie  6c  le  Maryland 


(e)  La  Caroline  Méridionale...  I5>5'* 

(f)  Les  autres  Colonies  6c  Provinces  i ^8. 
Les  divers  Ports  qui  expédient  des 

' mâts,  du  goudron  , du  chanvre,  6cc. 
pour  l’Angleterre,  ( prefque  tous  de 
la  Baye  de  MaiTachulTets)  (g) 2C0, 


Ta  T ^ I 278. 


Voila  le  compte,  par  le  détail,  à peu- 


(iï)  Du  poifTon  , de  Thuile  , des  bois  de  futàille  & 


charpente. 

(6)  Des  befliaux  & chevaux  , des  valfTeaux  , des 
pelleteries , & des  potafTes. 

( c)  Des  bols  de  futaille  8c  de  charpente  , des  falal- 


fbns. 


A 


(d)  Des  befliaux',  des  grains,  des  fourrures  , des 
chevaux  , du  poiffon  , du  tabac  Sc  du  chanvre. 

( e ) Des  befliaux , des  grains , des  fàlaitbns , des 
pelleteries  du  tabac  & du  chanvre. 

(f)  Du  riz,  du  mais,  des  planches,  des  pellete- 
ries & des  befliaux. 

( « ) La  valeur  totale  des  exportations  de  TAngle- 
terre  pour  l’Amérique  Septentrionale,  étoit  en  17^4 
'de  1.700,000  iiv.  Elle  pouvoir  être  en  1773  de 
2,800,000  Iiv.  Sur  cette  fomine  on  compte  qu’il  y 3 
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innée  lyjjp , excepte'  que  j’ai  porté  200 
iiflTeaux  de  plus  pour  les  bois  ôc  les  mu- 
tions navales  qui  le  tirent  aujourd’hui  de 
Amérique  , & queJVÎ.  Hanwayavoit  placés 
ec  les  vailiéaux  de  la  Baltique,  parce  qu’alors 
! Angiois  tiroient  de  Suede  la  plupart  des 
unifions  navales&  fur-tout  le  goudron  que 
Amérique  fournit  au)ourd’hui  à beaucoup 
îilleur  marché.  Je  Fai  JaifFé  fubfifter  ainfi , 
r la  confidération  que  le  commerce  des 
)îonies  a été  prefque  toujours  dans  un  état 
fouiFrance  depuis  la  paix,  par  les  non- 
lies  entraves  que  la  Métropole  s’eft  efforcée 
donner  a fes  Colonies.  II  n’eft  pas  dou- 
IX  que  cet  article  ne  prenne  un  accroif- 
lenc  confidérable  auffitôt  que  les  affaires 
ont  arrangées  , fur-tout  fi  elles  le  font  à 
dtisfaeffion  des  Américains  , qui  dans  toute 
r relifiance , n ont  en  vue  que  Fagrandif- 

îent  de  leur  commerce,  par  .celui  de  leur 
îrté,  ^ 

d efi  confiant  que  depuis  la  paix  la  Saede 
eaucoup  perdu  du  commerce  que  l’An- 
erre  faifoit  avec  elle  pour  les  bois  , chan- 
^ ^ S^tidrons , que  ces  articles  fe  tirent 
>urd’hüi  en  plus  grande  partie  d’Améri- 


000  liv,  pour  la  Nouvelle  Angleterre  & Nantii- 
; & le  produit  net  des  pêcheries  de  ces  deux  Cor 
s eft  de  200,000  liv.  La  Nouvelle  Angleterre 
cule^  a donc  plus  a un  tiers  dans  le  coiruuerce 
menque  5 Sc  dans  ce  tiers  Sc  plus  ) la  valeur 
^ pêcherie  entre  pour  un  quart* 


I 


I 
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que.  Je  ne  hazarde  donc  rien  en  portanl 
200  vaiffeaux  de  plus  que  ne  faifoit  M, 
Hanway. 

Il  faut  d’ailleurs  obferver  que  dans 
nombre  de  1278  vaifleaux  pour  tout  le  con- 
tinent de  l’Amérique,  à 300  tonneaux  l’un 
dans  l’autre,  je  ne  comprends  point,  rela- 
tivement à l’Europe  Angloife , les  vailTeauî 
de  la  pêcherie  de  Terreneuve  & du  com- 
merce qu'elle  occafionne  , dont  j’ai  compofe 
l’article  précédent,  ni  ceux  qui  viennent  de: 
Ifles  Angloifes  enlever  les  produétions  di 
continent  en  échange  des  leurs  ,5c  qui  entren 
dans  l’article  qui  va  fuivre.  Je  n’y  comprend; 
de  vaifleaux  de  la  pêcherie  de  la  morue  fu 
le  Banc  ^ que  ceux  de  la  Nouvelle  Angle 
terre  , parce  que  les  déclarations  faites  a 1: 
Chambre  des  Communes  m’ont  appris  à diftin 
guer  , par  rapport  a cette  Colonie  , le  com- 
merce du  poiflbn  , qui  conftitue  prefquetouu 
fa  navigation  , d’avec  fa  pêcherie  qu’elle  fai 
toute  Tannée. 

N»,  I X.  Commerce  des  Indes^  Occidentales  oi 
Ifles  Angloifes  de  V Amérique. 

Ce  commerce  ayant  reçu  du  Gouverne 
ment  Anglois,  depuis  la  paix,  autant  d’en- 
couragement, que  celui  du  continent  a éprou 
vé  de  contrariétés  & de  traverfes , je^  n’a 
pas  héfité  à doubler  le  nombre  de  vaifleau: 
donné  en  lyyp  par  M.  Han\î'ay.  Les  pro 
duétions  des  Ifles  Angloifes  & la  confom- 

matioi 
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nation  des  fucres  , &c.  en  Europe  ont  autr- 
lenté  de  près  de  moitié  depuis  une  vingtaine 
années,  ainfi  qu  on  en  peut  juger  tant  par 
^ navires  Anglois  qui  font  reçus  dans  les 
lies  Françoifes  avec  des  palTeports.  que  par 
eux  qui.  s’y.introduifent  clandeftinemenc 
our  y jetter  des  negres  & en  tirer  despro- 
uftions  ou  des  efpeces.  On  fait  que  les  An- 
lois  vendent  aux  Mes  Françoifes  des  bois 
int  de  charpente  que  de  futailles . des'  fa- 
nions , des  grarns , des  chevaux , &c.  Mais 
:coinprends_  ici  les  barques  qui  vont  des 
lies  au  Continént  Américain  , ainfi  que  le 
oinmerce  d Afrique  ; & je  ne  compte  que 
eut  nommes  pour  cent  tonneaux  à caufe 
e l ulage  ou  font  les  Navigateurs  Anglois 
ai  lont  le  commerce  des  Mes  avec  l’Amé- 
que,  d employer  dans  leurs  équipages  deux 
ers  de  negres  que  l’on  ne  peut  point  cornp- 
T comme  matelots. 

lo* 

Le  compte  des  vaideaux  de  l’Inde  & celui 
; leur  tonnage  & équipage  me  font  alTez 
mnus.  Je  ne  porte  leurs  équipages  qu’au 
ambre  de  pÿ  hommes  , parce  qu^en  effet 

bornés,  pour 

ouftraire  a la  nécefficé  où  les  mettroit 
îrdonnance  d avoir  un  Chapelain  fi  le  nom- 
fe  etoit  de  cent. 

Je  compte  en  outre  deux  mille  quatre 

environ  douze 

Jv. , XaI/A 
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cents  vaiileaux  du  cabotage  de  l’Inde  , entre 
S'jratte  , Bombay  , Calicutra  , Madras , 
Bencalis  &Ja  Chine.  Il  ne  m’eft  pas  poiFible 
d’en  eflimer  le  tonnage.  Il  n’y  a gueres  que 
deux  Anglois  fur  chacun  de  ces  douze  cents 
vaifTeaux.  Toute  cette  navigation  fe  fait  par 
des  Lafcais. 

iV’.  Ils  12,  15,  14, 

« . 

Tous  les  articles  portés  fous  ces  numéros 
font  tirés  de  M.  Hanway.  Il  ne  m’a  pas  paru 
qu’ils  eulTenc  pris  une  augmentation  confi- 
dérable  depuis  Premièrement  parce 

qu’on  a pu  juger  par  les  tableaux  de  com- 
mercedonnés  en  iyyj-  & 1774,'à  l’occafion 
des  Manufadures  de  laineries  &c  de  toiles, 
que  ces  deux  branches  étoient  plutôt  dans 
un  état  de  fouffrance  que  de-  profpérité. 

ah  Parce  que  depuis  l’année  1705'  juf- 
qu’en  1775"  ^ l’exportation  des  grains  à pref- 
. que  toujours  été  défendue. 

Parce  qu’il  s’efl:  établi  diverfes  Ma- 
nufadures en  Portugal  au  préjudice  de  celles 
d’Angleterre. 

4.“  Parce' que  les  Etrangers  continuent 
à enlever  d’Angleterre  une  grande  quantité 
de  fes  Manufadures  fur  les  bârimens  avec 
lefquels  ils  y portent  les  produdions  de  leurs 

pays  refpeétifs.  , , ^ 

Parce  que  j’ai  compté  en  général  aes 

équipages  plus  foits  que  M.  lïanyay. 
(^uant  au  nombre  d’hommes,  j’ai  cru  pou- 


I 
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oir  compter  feulement  fix  hommes  par  cenc 
unneaux  pour  le  commerce  du  Nord,  de 
1 Bahicjue  & de  la  Hollande  5 huit  hommes 
our  celui  de  Flandres  & de  France:  huit 
our  l’Italie  & le  Levant  3 & fepc  pour  le 
’ortugal  & rEfpagne. 

J obferverai  par  rapport  a la  mer  Baltique® 
î*  12*  que  le  nombre  de  quacre  cent  vaif 
îaux  auquel  j ai  fait  monter  cet  article,  fe 
'ouve  conforme  avec  la  notice  donnée  par 
îs  Gazettes  Danoifes , du  nombre  des  vaif* 
iaux  Anglois  qui  ont  paffe  le  Sund  en  i yj ac. 
eft  de  2400  environ,  ce  qui  divifé  par 
ois  pour  la  quantité  de  voyages  , donne 
00  vailïeaux  , qu  il  faut  enfuîte  réduire  à 
moitié  , parce  que  chaque  vaifleau  eft  porté 
3UX  fois  fur  les  Regiitres , le  droit  fe  payant 
3ur  la  fortie  comme  pour  l’entrée.  Quatre 
mts  vaifleaux  Anglois  qui  ont  fait  chacun 
ois^  voyages  dans  la  Baltique , auront  été 
fcrits  fîx  fois  fur  les  Regillres  du  Sund  & 
)ivent  produire  le  nombre  de  2400  vaif- 

auxo 

Par  la  fupputation  de  tous  ces  -articles/ 
trouve  io,6py  vaifTeaux,  1,471,875)  ton- 
îaux  Sc  1 2 î , y 26  Matelots  de  commerce. 
En  1 73  ^ > fui  van  t IVÏ,  P oftiew  ait  h , le  nom- 
e total  des  vaihéaux  du  commerce  An- 
ois  fur  tout  le  globe  étoit  de  8889  > ^ 
y comprenoit  tout  le  cabotage  de  l’Àn- 
eterie.  G eft  ce  meme  tonnage  que  nous 
)rtons  aujourd’hui  à dix  mille  cent  quatre- 

pu: 


ir 
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vingt-quinze.  Mais  quoique  Taugmentation 
parolfie  modique  , elle  doit  être  néanmoins 
corifîdérable,  parce  qu’on  fait  que  générale- 
ment la  conftruétion  Angloife  a diminué 
quant  au  nombre  3c  augmenté  quant  au  ton- 
nage. On  a vu  dans  l’année  1773  la  Com- 
pagnie des  Indes  adopter  enfin  ce  fyfiême 
& abandonner  l’ancien  auquel  elle  avoit  tenu 
plus  long-rems  que  les  Marchands  particuliers, 
ce  qui  arrive  toujours  dans  les  affaires  des 
communautés. 

M.  Kan^'î^  ay.  faifoit  le  même  compte  en 
^1S9  » dpoque  où  les  Etrangers  avoient  , 
comme  je  l’ai  dit , enlevé  aux  Anglois  une 
grande  partie  de  leur  commerce.  Ce  cal- 
culateur trouvok  6000  vaifleaux  & 700,000 
tonneaux  , & de  ce  compte. il  excîucit  les 
barques  & chaloupes  qui  garniffent  en  nom- 
bre infini  les  côtes  de  l’Angleterre  & 
de  l’Amérique,  de  celles  qui 'font  le  com- 
merce entre  l’Amerique  & les  Ifles.  Or , fi 
après  douze  ans  de  paix  6c  dix-fept  ans  après 
la  fupputation  de  M.  Hanway  : fi , dis- je, 
en  comiptant  les  barques  6c  chaloupes  de 
toutes  les  côtes  tant  de  l’Amérique  que  de 
la  Grande-Bretagne,  je  ne  puis  trouver  que 
10,605  bâtimens  donnant  pour  tonnage 
I,q.7‘i,g79  9 ce  qui  eft  en  tonneaux  près 
du  double  de  l’année  *75*9,  fuivant  M. 
Hanway;  je  ne  crois  pas  avoir  outré  mes 
conjeaures.  En  eff'et,  il  faut  d’abord  retirer 
aux  Eti'âPgçts  une  bonne  partie  de  ce  quQ 
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îa  guerre  avoir  fait  paffer  en  leurs  main5da 
commerce  Anglois.  Il  faut  enfuice  ajouter 
au  compte  toutes  les  barques  èc  chaloupes 
que  M,  Han\vay  ne  comptoit  pas.  Enfin, 
on  ne  peut  pas  fe  difpenfer  d’y  porter  Taug- 
mentation  des  Matelots  du  commerce  par- 
ticulier de  l’Angleterre , qui  eft  dans  la  p«*o- 
portion  de  ^ à 4 , — en  raifon  de  37*000  à 
*000,  fuivant  la  donnée  de  M.  Bullei*.  Il 
paroît , d’après  le  dénombrement  porté,  fur 
mon  tableau  du  commerce  Anglois , que  ce 
commerce  occupe  121,^26  matelots.  C’eft 
aumoins  ce  Iju’ii  efi:  permis  de  fuppofer  , 
d’après  le  développement  qui  vient  d’être 
fait  de  chaque  branche  de  ce  commerce  ; 
mais  quoique  ce  nombre  ( ) foie  en  appa- 


{a)  Le  Didionnaire  de  Commerce  & de  Politique 
[produdfion  nouvelle  de  1775)  fait  ain/i  le  même 
calcul. 

Cabotage  & corn- 
nerce  de  PEurope  à 
150  tonneaux. ...... 

, Amérique  & îndes 
Dccidentales  5 à 300 
.ontieaux 

Pêcherie  de  Terre- 
leuve,  à 100  ton.  • , 

Autres  pêcheries.. 

Inde  , à 300  ton • • 

A^.  É,  Il  convient 
ju’il  porte  trop  peu 
50ur  le  tonnage  & le 
nombre  de  vaiffeauxde 
:e  dernier  article. 


Vaif. 

Tonneaux 

• 

Hommes.  1 

3,000. 

450, OuO, 

30,000,  1 

433- 

« 

1 305000, 

V 

12,300.  1 

Î7I. 

3 2»  00  • 

7,500.  1 
l 2,500.  1 

15. 

7,^00. 

(. 

25*500.  1 

^62,9. 

6z  1 ,700, 

é4,Koo.  1 
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lence  très  confidérable  , puifqu’il  excede  de 
celui'de  82,3  22 , auquel  M.  Hanway 


Anderlon , dans  fa  dédudion  du  commerce  Anglois%' 
compte  pour  tous  les  vaifTeaux  Anglois  employés  â 
Terreneuve , aux  Indes  & aux  Colonies , ce  qu’il  ex- 
prime , ' . • 


» Par  le  dehors , à 200 

tonneaux» 

Le  cabotage  & com- 
Snerce'de  rEurope.  . , 
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Vaif. 

Tonneaux. 

Hommes  ■ 

1 • 

0 

0 , 
0 

500,000. 

30.000, 

0 

0 

0 

L • 

45O5O00. 

30,000. 

'12,500 

(5,000 

4 

T ,0^0,000. 

72,500.  1 

L’Auteur  du  Di>fEonnaire  de  Politique  obfèrve  à 
roccafîon  de  ce  ponipte  d’Anderfbn  , qu’il  croiroit 
plutôt  que  le  nombre  des  Matelots  de  Commerce  efl 
de  plus  de  cent  mille  , appuyant  cette  fuppofition  fur 
le  Commerce  immenfesque  l’Angleterre  faifbk  encore 
pendant  la  derniere  guerre  , quoique  la  Marine  mili- 
taire employât  près  de  quatr^-vingt-deux  mille  mate- 
lots. Il  ajoute  que  le  fleur  Young  , Auteur  très-accré- 
dité  , porte  le  nombre  des  fèuls  Matelots  du  Cabo- 
tage à plus  de  cent  mille  5 mais  qu’il  le  trouve  ex- 
eeilîf. 

‘ îi  obferve  auffi  que  pour  ce  calcul , on  ne  peut  plus 
faire  ufage  d’anciens  clémens  , d’autant  qu’il  eft  très- 
‘vraîlemblahie  que  le  tonnage  eft  devenu  depuis  la 
guerre  beaucoup  plus  coniidérable  qu’il  n’avoit  ja- 
mais été  dans  aucun  tems  de  paix.  Il  réfute  ceux  qui 
bornoient  en  17^4',  le  tonnage  général  à trois  cens 
vingt  mille  tonneaux  , parce  qu’on  ne  trouve  par  ce 
compte  qu’un  tonnage  moyen  de  quatre-vingt  ton- 
neaux , ce  qui  n’efl  pas  admifTible. 

Enfin  , il  rapporte  pour  jufliiier  au  moms  le  compte 
cl’Aaderfba  qui  trouvoit  fix  mille  VaüTeaux  en  1765  5 
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[e  fîxoîc  dans  l’année  1779  > on  le  jugera 
encore  infuffifant , relativement-  aux  befoins 
d’une  guerre  , fi  on  fe  rappelle  que  dans  cette 
même  année  , outre  les  (a)  82,322  hommes 
employés -par  le  commerce,  la  Marine  Mi- 
litaire en  occupoit  77, 265*  & les  Corfaire's 
1 y, 000  , ce  qui  fait  en  tout  174,  j*  87  hommes; 
au  lieu  qu’aujourd’hui  (i77y)  quoique  le 
nombre  des  matelots  de  commerce  fe  foie 
accru  à la  faveur  d’une  longue  paix  dans  la 
proportion  de  37,000  à 45^,000  lur  le  feul 
commerce  de  l’Europe  , ainfi  qu’on  l’a  ap- 
pris de  M.  Buller,  cependant  fi  on  joint  le 
nombre  de  18,000  hommes  de  m.er  efteétifs 
employés  pour  la  Marine  militaire,  avec  ce- 
lui que  l’on  trouve' pour  le  commerce  gé- 
néral , le  nombre  total  eft  moindre  que 
dans  l’année  Telles  font  les  confé- 

guences  nécefiaires  d’une  confommation 
i’hommes  aufiî  prodigieufe  que  celle  de  'la 
ierniere  guerre,  quia  coûté  à l’Angleterre, 
3n  huit  années  de  tems  , 132^15)6  matelots. 


|ue  le  Dodieiir  Campbell , grand  calculateur  Polit!" 
^ue , qui  eflime  la  tnafTe  entière  du  Commerce  de 
^Europe  au  nombre  de  vingt  mille  ; & la  diflribue  en 
ringt  parties,  en  attribue  lix  à PAngleterre.  A^ce  tü- 
et , il  remarque  que  quand  des  calculs  troyves  par 
les  routes  toutes  différentes  fè  trouvent  etre  les  me- 
nés ; -c’eft  une  forte  indudion  pour  croire  qu'on  n’efl 
)aslom  de  toucher  au  but, 

{a)  Voyez  le  tableau  {C  )m 

P if 
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lur  le  nombre  de  184,8^3  , qu’elle  eft  par^ 
venue  a lever  aux  dépens  de  fon  commerce. 
J elles  font  les  fuites  de  Tavantage  que  le 
commerce  étranger  a*  pris  fur  le  commerce 
nglois  dans  deux  guerres  confjécutives  où 
le  Gouvernement  a fait , & fur  tout  dans  la 
derniere , des  efforts  qui  ont  excédé  toutes 
les  facultés.  Voila  ce  qui  eft  réfulté  de*  la 
dépopulation  des  campagnes  ôc  du  dépérif- 
fement  des  principales  Manufaétures  caufés 
p^r  I excefîive  cherte  de  tous  les  befolns  de 
la  vie  : voila  ce  qu’a  produit  une  cherté  oc- 
cafionnée  par  une  dette  énorme,  dont  les 
intérêts  abforbent  toutes  les  reflources  de 
1 £t^t.  \ oila  ou  l’Angleterre  eft  réduite  par 
le  maintien  d un  fyfteme  de  guerre  en  pleine 
paix  , qu  elle  n a pu  foutenir  qu’en  furchar- 
geant  les  terres  par  une  taxe  de  ^ fols  par  livre, 
& en  détournant  le  fonds  d’amortiffement 
de  fa  deftination,  pour  l’employer  en  fa  totalité 
au  fervice  de  l’année.  C’eft-à  préfent  que  fe 
manifefte  fenfibleinent  le  danger  de  l’aug** 
mentation  du  nombre  des  matelots  pour  la 
Marine  militaire,  qui  ont  été  de  ié,ooo 
hommes  pendant  fept  ans  , après  la  paix  & 
depuis’ l’année  1771  de  40,000  . enfuite 
de  27,000,  puis  de  24,000,  de  20,000 
^ de  18.000  , au  lieu  que  ce  nombre  n’auroit 
du  efie  que  de  1 0,000  , comme  dans  les  tems 
de  paix  précédens. 

^ J’ai  déjà  dit  que  s’il  furvenoit  une  guerre, 

1 Angleterre  ne  pourroit  pas  avoir  avant  la 
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nquleme  oufïxiemeannée  le  nombre  d’hom-* 
es  fuîfifant  pour  armer  fes  82  vaifTeauxde 
^nee’^XJn  état  que  je  joins  ici  fous  la  cote  ( A) 
t voir  qu’elle  n’a  eu  ce  nombre,  & encore 
:ompîet  ,.qu’à  la  fixlerne  année  de  la  der- 
îre  guerre;  Or,  il  eft  inconteftable  qu’elle 
rd  infiniment  à ne  pas  l’avoir  dès  la  pre- 
ere;  car  elle  poufTeroit  fes  opérations  avec 
tout  autre  avantage  fi  elle  emplo.yoit,  en 
butant,  80,000  hommes,  au  lieu  de  fe 
ir  bornée  à , jo  & 60  mille  hommes 
adant  cinq  ou  fix  ans. 

Ajoutez  à tout  cela  qu’il  eft  encore  dou- 
IX  qu’elle  y parvînt  facilement  , fi  dans 
itervalle  les  armes  de  fes  ennemis  avoîent 
elques  (uccès  ; & fi  la  France  oUfervoit 
ne  pas  lailTer  multiplier  fes  petits  cot- 
res , dont  les  équipages , en  grande  par- 

, finiflent  par  augmenter  les’  recrues  des 
îglois. 

G’eft  ici,  je  crois  , le  Heu  d’examiner  fi 
me  ce  nombre  de  82,000  matelots  de 
îrre  fuffiroit  à toutes  les  flations  que  l’An- 
terre  auroit  à garnir,  & à la  défenfe  defes 
rts  de  Cô  tes.  Commençons  par  lui  fup- 
"et  une  guerre  contre  la  France  feule  , 
ie  perdons  point  de  vue  que  82  bons 
fléaux  de  ligné,  avec  le^  frégates,  ôcc* 
82,000  matelots  de  guerre  font  très^cer- 
îement  l’extrême  force  de  la  Marine  Aii- 
ife. 

V^oiciurue  efquife  de  ï emploi  quune  guerre 
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fur  mer  J contre  la  France  feule  ^ donnerait* 
la  Marine  Aîigloife,  Nous  lui  joindrons  l’Erpa- 
gne  dans  un  tableau  féparé. 

Vaif.  de  ligne 

'Efcadre  du  Canada,  de  l’Amérique 

feptentrionale  & de  Terreneuve 6 

N.  B»  En  tems  de  paix  cette  divifion 
ell  toujours  de  deux  vailTeaux  de  force. 

Ç Delà  Jamaïque 8, 

Comme  dans  1 Mes  du  Vent  de  del’A-l 
îa  guerre  der-  A frique.  8« 

niere.  1 Convoi  pour  le  Commerce 

C de  l’Amérique  de  des  Mes.. . 4. 
Efcadre  du  Golfe  de  Bifcaye , comme 

dans  l’année  1759. ..25, 

De  la  Méditerranée  & du  Levant..  *17. 

De  rinde 12. 

Convoi  pour  l’Inde..’ 2. 

Garde  des  Dunes........ i. 

Refte  pour  Portfmouth , Plimouth , la 
T^niife  ,*  l’EcolTe  , l’Irlande dcc 4« 

82. 

Quatre-vingt  deux  mille  Matelots. 

Emploi  qui^ne  guerre  fur  mer  j contre  la  France 
fy  VEfpagne  ^ donnerait  à Iti  Marine  An- 
gloife. 

« 

Vai'’.  de  ligne. 

Efcadre  du  Canada,  de  l’Amérique 
feptentrionale  5c  de  Terreneuve...*. 

De  la  Jamaïque  de  fes  dépendances.  12. 


t 
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JV.  B.  L’Efpagne  a toujours  une  forte 
radre  à la  Havanne.  / 

Des  Jfles  du  Vent  & de  l’Afrique.,  lo. 
Convoi  pour  l’Amérique  , les  Ifles 
l’Afrique  , continuellement  en  route.  6. 
Efcadre  du  Golfe  de  Bifcaye , en  deux 
/ifions , devant  Breft  & le  Ferrol..  ^o. 
iV.  B.  Celle  de  devant  Breft  j 

ait  de  vingt-trois. 

Efcadres  dans  la  Méditerranée  pour 
rder  Gibraltar  & Minorque , croifer, 
nvoyer  au  Levant , Ô:c.  bloquer  Car- 

jgene  & Toulon 50. 

De  iTnde *. . . . 12, 

Convoi  pour  'l’Inde • 2. 

Total  106*. 

Etiin’y  a pas  un  feulvaifleau  pour  la  garde 
TAngleterre,  quoique  la  répartition  aii' 
liors  foit  déjà  de  vingt-quatre  vaiffeaux  de 
ne  plus  forte  que  le  nombre  de  quatre- 
igt-deux  vaiffeaux  que  les  Anglois  eux- 
mes  regardent  comme  leur  force  extrême, 
îft-à-dire  qu’il  leur  manquera  toujours 
gt-quatre  vaiffeaux  de  ligne  ôc  vingt-quatre 
le  hommes , pour  pouvoir  fe  défendre 
tout  au- dehors  feulement;  & qu’en  o)3tre 
ngleterre  feroit  abfolument  abondonnée 
premier  envahiffeur.  Ce  doubletableau, 
lequel  on  voit  fi  clairement  qu’il 
nqueroit  à l’Angleterre  plus  de  trente 
ffeaux  & de  trente  mille  hommes  pôur 
défendre  chez  elle,  & infiniment  plus  fi 
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1 Efpagne  étoit  de  la  partie  , mene  tout 
•droit  à calculer  à-peu-près  la  force  des  fe- 
cours  qu’elle  feroit  obligée  de  chercher  dans 
fes  alliances  maritimes.  Mais  cette  difculîior 
n’efl:  point  de  mon  objet , il  me  fuffit  de 
' l’avoir  indiquée. 

Si  on  objeéle  que  par  ce  fyftême  défenfîl 
les  établiffemens  Anglois  fur  tout  le  globe  , 
font  fuffifamment  gardés , je  réponds  que  I2 
France  le  déconcertera  toujours  dès  qu’elle 
fera  marcher  feulement  trente  mille  hommeî 
fur  les  côtes  de  Picardie  de  de  Normandie- 
Alors  la  plupart  des  vaiîTeaux  Anglois  étan! 
réfervés  pour  la  garde  des  Ports  comme  le 
feul  boulevard  contre  une  invafion , (le  dé- 
faftre  le  plus  redouté  des  Anglois  de  le  plus 
jurtement)  les  autres  Mers  refteront  libres 
QU  feront  auflî  défendues  que  le  fut  la 
ifation  de  la  Méditerranée  par  l’efeadre  de 
l’Amiral  Bing , qu’on  ne  lui  donna  aulîî  in- 
fuffifante  , quoiqu’elle  fût  de  treize  vailTeaux, 
que  parce  que  toutes  les  têtes  étoient  ren- 
verfées  depuis  que  (5o,ooo  hommes  s’étoient 
portés  fur  les  côtes  de  France. 

Aux  quatre  ou  cinq  vaiffeaux  de  ligne 
qui  refterôient  dans  les  ports  pour  la  garde 
des  trois  Royaumes  de  des  Mers  Britanniques , 
on  ajoutera  , fi  l’on  veut  ,•  les  vaifieaux  de 
ligne  en  conflruôHon,  ou  les  vieux  vaiffeaux 
hors  de  fervice.  Les  Anglais  ne  n)anqueront 
pas  alors  d’enfler  leurs  états  , mais  on  pour- 
roii  être  bien  certain  què  les  quarante  ou 
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nquante  noms  que  ces  états  produlrolent 
5 feroient  qu’un  vain  fantôme  ; Ôc  qu’à  peine 
fteroic-il  affez  de  matelots  pour  complettec 
s 82,000  ÔL  armer  les  quatre  à cinq  vaif- 
aux  que  je  regarderois  comme  les  feuls 
els , de  pour  remplir  dans  Tannée  fuivante 
s pertes  immenfes  qu’un  fervice  aufli  adif 

auflî  étendu  aurait  occafionnés.  Que  fera- 
î fi  l’Angleterre  fe  voit  menacée  d’une  inva- 
Dn  dès  le  début  d’une  guerre,  avant  qu’elle  aie  •' 
J fe  former  feulement  la  moitié  du  nombre 
5 matelots  nécelfaire  pour  le  fyftême  que  je 
ens  de  lui  fuppofer , ou  bien  au  bout  de  fepe 
i huit  années  de  guerre  quand  fa  confom- 
ation  d’hommes  aura  déjà  été  de  cent  trente 
ille  hommes , & que  fes  rôles  ne  feront 
[us  remplis  que  d’apprentifs  & de  fujets 
^propres  au  fervice , de  toutes  fes  facultés 
ailleurs  épuifées  ? La  même  confidé- 
ttion  doit  s’appliquer  aux  vaifieaux , puif- 
je  s’il  eft  vrai  que  dans  les  quatre-vingt- 
ïux  il  y en  ait  toujours  une  trentaine  de 
auvais , même  en  pleine  paix , ce  nombre 
augmenteroit  encore  par  les  fatigues  des 
jmpagnes  , la  guerre  , & que  les  conf- 
udiôns  & réparations , fi  multipliées  qu’elles 
)ient , {.uffircient  à peine  pour  tenir  les  quafre- 
ingt  deux  vaifleaux  en  queftion  toujours 
:)mplets* 

Voilà  donc  à quoi  fe  réduit  cette  puifTante 
larine  Angloife , qui  coûte  des  fommes  fi 
rodigieufes  à entretenir , de  qui  depuis  la 
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p3,ix  3 tout  en  fe  decruifknt  continuellement 
a empéché  l’Angleterre  d’entamer  efficace 
inent  la  liquidation  de  fes  dettes  de  d’acqué 
xir  les  moyens  de  la  mettre  en  oeuvre.  J 
eft  de  fait  que  depuis  l’année  17^3  jufqu’er 
1775* , elle  a coûté  d’entretien  en  argent  d( 
France  6j2,^^6yi8o  1. 

Je  crois  avoir  démontré  que  par  l’efFei 
de  l’extrême  épuifemenc  qui  eft  réfulte 
pour  l’Angleterre  de  la  guerre  derniere 
& de  fon  nouveau  fyfteme'  de  paix , il  lu 
feroit  impoffible  ^ meme  en  cinq  années , d^ 
rnettre  fur  pied  toutes  fes  forces  navales 
J ai  fait  voir  , par  occafion,  que  toutes  fes  for 
ces  étant  en  aâivité  , elle  ne  pourroic  encore 
que  difficiiement  réfifter  à fes  ennemis.  Il  me 
refte  à examiner  fi  dans  cet  état  des  chofes  elle 
peut  efperer  de  tirer  de  fon  commerce  les 
fecours  néceflaires  pour  connnuer  fes  efforts 
de  réparer  promptement  fes  pertes. 

J’ai  avancé  , d’après  M,  Hanway , que  les 
Corfaires  employoïent  environ  quinze  mille 
hommes  3 mais  ce  ne  font  pas  tous  bons 
matelots.  Les  hommes  de  terre  compofent 
la  majeure  partie  de  leurs  équipages  ; le  petit 
nombre  de  leu’rs  bons  matelots  eft  bientôt 
épuifé  par  les  fatigues  de  la  courfe  , ainfi  que 
fur  les  vaiffeaux  de  Roi , par  le  fervicc  des 
campagnes  de  des  rades;  de  comme  il  n’y  en 
a jamais  affez  pour  faire  repofer  ceux  qui  font 
fatigués  , la  confommation  en  eft  beaucoup 
plus  grande.  Il  en  réfulte  que  dans  huit 
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nées  de  guerre,  la  Nation  perd  feulemenc 
i:  les  maladies  , plus  de  cent  trente  mille 
mmes , comme  on  îe  voit  par  Tétât  cocté 
). "Pour  ménager  3c  conferver  les  matelots, 
audroit  en  avoir  alTez  pour  que  le  même 
urne  ne  fervît  que  deux  ans  fur  quatre  , 
trois  fur  cinq.  On  eft  perfuadé  en  An- 
îterre  que  le  fyftême  des  claffes  de  France 
permet  de  faire  repofèr  fes  matelots  3c 
me  de  donner  à fes  vaifléaux  des  équipages 
s forts.  On  y approuve  auflî  Tufage  que 
Il  dit  être  fuîvi  dans  les  Mes  Françoifes 
faire  toujours  embarquer  deux  hommes 
terre  par  huit  matelots , ce  qui  fait  un 
iroiflement  continuel  de  fix  hommes  fur 
nte  par  chaque  vaifleau  de  trois  cents  ton- 
iux.  Enfin  M.  Hanway  alTure  que  la  France 
)it  avant  la  derniere  guerre’  cent  trois 
lie  matelots  enregiftrés.  Mais  ces  détails 
font  étrangers  ; & je  ne  cicerois  aucun 
glois  comme  autorité  fur  ce  qui  regarde 
France. 

Le  Gouvernement  Anglois  ne  conrtoît 
Int  de  méthode  pour  conferver  fes  mate- 
s de  guerre  , que  le  retour  de  la  paix  fait 
mcier.  Nous  avons  vu  qu’il  aelTayé  inu- 
îment  de  celle  des  clalTes.  Dans  d’autres 
is  on  a propofé  divers  plans,  favoir^  de 
snir  en  demi-paye  un  certain  nombre  de 
telots  , de  les  employer  aux  travaux 
Ports  , de  rendre  les  Maîtres  comptables 
matelots  qu’ils'  embarquent , d’obliger 
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les  Maîtres  à prendre  un  certain  nombre  d« 
matelots  payés  par  l’Etat  & beaucoup  d’au- 
très  projets  , ‘parmi  lefquels  il  faut  dilHngue; 
celui  que  M.  Hanway  a donné  & expliqm 
bien  au  long  en  1755» , qui  conlîftoit  à payei 
aux  Armateurs  une  gratification  pour  aug 
menter  d’un  ou  de  deux  matelots  leurs  équi' 
pages  ordinaires  , ce  qui  devoir  produire  h 
nombre  d’environ  douze  mille  matelots  d« 
plus  que  le  commerce  auroit  entretenu  pen^ 
dant  la  paix.  Mais  tous  ces  fyftêmes  om 
été  rejettes  tour  à tour  , & toujours  par  h 
crainte  que  l’on  a eue  de  donner  au  Gou- 
vernement  ,.ou  trop  d’influence  relativemeni 
aux  élevions , ou  trop  d’empire  fur  la  li- 
berté & fur  les  propriétés. 

Je  ne  vois  d’établilTement  de  cette  efpeci 
qui  ait  un  -fuccès  qu’on  puifle  juger  per- 
manent , comme  agréable  à la  Nation , qut 
la  fociété  de  Marine  que  quelques  citoyen: 
ont  formée  vers  le  commencement  delà  der 
niere  guerre.  Cette  fociété , dont  les  effort: 
font  fécondés  par  une  pareille  alTociation 
dans  la  Ville  de  Dublin  qui  recrute  pom 
elle  , fait  ramafler  tous  les  enfans  ou  homme: 
fans  aveu  & fans  pain.  Elle  les  nettoye , le: 
habille,  les  fubfl:ante&  les  diffribue  en  tem: 
deguerre  fur  les -vaifTeaux  du  Roi , & en 
tems  de  paix  fur  les  vaifTeaux  Marchands 
qui  lui  en  demandent.  Elle  ne  fe  foutient, 
il  eft  vrai , que  par  des  contributions  cha- 
ritables 
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ibles  (a);  mais  l’objet  efl:  fi  national,  & 
! contributions  font  appliquées  avec  une 
fage  & fi  rigoureufe  œconomie  au  fuccès 
fon  inftitucion  , qu’elle  eifeétue  deschofes 
sdigieufes.  Elle  a fourni  à la  Marine  du 
)i , dans  la  guerre,  dix  mille  fujers  qui 
oient  péris  de  mifere  , ou  des  fuites  de 
débauche.  Depuis  la  paix  fon  zele  ne  s’ell: 
int  rallenti  , quoiqu’il  fait  contrarié  par 
circonftances  , puifque  n’ayant  point  le 
ait  de  contraindre , elle  ne  peut  qu’offrir 
fujets  qu’elle  eleve  , aux  Marchands  qui 
Ce  foucient  guere  de  fe  charger  d’apren- 
s & qui  font  naviguer,  comme  on  le  fait, 
ec  le  moins  de  monde  qu’il  leur  eft  pof- 
le.  Cependant , quoique  la  Marine  du  Roi , 
'a  paix,  lui  ait  rendu  (b)  le  refte  des 
)u{res  qu’elle  lui  avoir  donnés . elle  en  reçoit 
jjours  quelques-uns;  mais  elle  eft  bornée 
et  égard  au  nombre  de  cinq  cent  mouifes  : 
lîi  ce  n’eft  qu’un  foible  moyen  pour  le  fou- 
1 de  a fociété.  Au  refte  cet  établifl'e- 
iut  paroît  fi  religieufement  adminiftré  Sc 
brt  du  goût  de  la  Nation,  qu’il  n’eft  pas 


’ a ) Un  Particulier  lui  a légué  un  fonds  de  dix 
lie  livres  ilerling , dont  elle  ne  peut  toucher  que 
rente. 

'i)  Ce  refte  étoit  de  350  moufles  ; elle  en  avoit 
U environ  cinq  mille.  11  eil  à croire  qu’elle  en 
da  500,  C’efl  donc  près  de  4,coo  qui  ont  été  con- 
iinés.  La  Société  mit  ces  3/0  en  apprentiiîage, 
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douteux  que  dans  le  cas'd’une  guerre  il  m 
devint  une  reflburce  intéreffante  pour  1î 
Marine  militaire.  Mais  , après  tout,  ce  n( 
feroit  qu’un  fecours  du  moment  ; E 
ce  qu’eiie  donneroit  aux  vaifleaux  du  Roi 
le  commerce  ne  i’auroit  pas , ni  ne  pour 
roit  efperer  d’en  profiter.  La  focîété  enfin  n’^ 
point  entrepris  d’augmenter  la  populatior 
que  tout  le  régime  aâuel  tend  à détruire. 

Par  le  compte  que  j’ai  fait  6c  qui  eft  pré 
fenté  en  tableau  fur  l’état  cotté  ( D) , il  ef 
vifible  que  malgré  les  accroiffemens  que  U 
commerce  Anglois  a dû  prendre  & qu’il  a prb 
en  douze  années  de  paix  , l’Angleterre  a au- 
jourd’hui beaucoup  moins  de  matelots  qu’elle 
ii’enavoit  dans  l’année  1755).  Or,  fi  elle  étoi 
obligée  d’entrer  en  guerre,  certainement  elle 
ne  retlreroit  point  de  ^fon  commerce  les  fe- 
cours néceflaires  pour  foutenir  fes  effort; 
6c  pour  réparer  fes  pertes.  Qu’on  fe  rap- 
pelle tout  ce  qui  s’eft  paffé  , toutes  les  ca- 
lamîités  que  l’Angleterre  a éprouvées  depuis 
la  derniere  guerre  : c’eft  précifément  ce  qui 
lui  arriveroit  encore  > & bien  plus  infailli- 
blement , puifqu’il  eft  démontré  qu’en  hom- 
mes comme  en  finances  , il  ne  lui  refte  que 
de  bien  foibles  moyens* 

Moins  il  refte,  en  tems  de  guerre,  de 
matelots  pour  le  commerce,  plus  il  en  co^ute 
au  Gouvernement  pour  le  fret  de  fes  bati- 
m&ns  de  tranfport , objet  fur  lequel  il  y a 
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I dans  îa  guerre  derniere  une  profaHon  de 
•penfes  qu’on  peut  dire  énorme  : plus  eft 
'and  le  nombre  de  bâtimens  étrangers  qu’il 
ut  employer  pour  ces  tranfports  ^ tandis 
le  les  bâtimens  Anglais  pourriiTent  dans 
î ports  où  ils  ont  été  conftruits;  plus  en- 
1 les  Etrangers  s’engraillent  de  la  (ubfif- 
ncé  que  les  aâes  de  navigation  affuroienc 
clufivement  aux  fujets  Anglois.  Le  pro- 
lit  des  Douanes  diminue  dans  la  même 
oporrion  , tant  par  les  gratifications  que 
î Etrangers  enlevent , que  par  la  fufpenfion 
nombre  de  parties  du  commerce  national 
e ces  gratifications  dévoient  encourager , 
que  la  difette  d’hommes  ou  leur  prix  ex- 
(lifempêchent  l’Armateur  de  {a)  continuer, 
i diminution  qu’éprouvent  en  même  tems 
; confommations , porte  un  égal  préjudice 
revenu  de  Taccife.  Dans  de  fi  fâcheufes 
■confiances  lesbefoinsde  la  guerre  obligent 
des  emprunts  énormes  ; & au  bout  de 
it  années  de  guerre  , peut-être  encore 
ilgré  les  fuccès  les  plus  glorieux  & les  - 
is  riches  conquêtes , la  dette  de  l’Etat  fe 
>uve  accrue  de  près  de  quatre-vingt  mil^ 
ns  fierling  , fon  commerce  prefqu’anéanti. 


■ *2  ) Il  y a aduellement  fur  la  Tamifè  plus  de 
irante  vaiffeaux  Flollandols  eh  chargement  pour 
pays  où  les  feuls  Anglois  avoient  le  privilège 
porter  leurs  marchandifes. 
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fa 'population  diminuée  , les  émigrations 
augmentées  dans  une  proportion  effrayante  j 
les  grains  & les  denrées  de  toute  efpece 
exceffivemenc  enchéris , les  terres  fans  va- 
leur comme  le  commerce,  puifqu’il  efl  vrai 
tjue  les  intérêts  de  l’un  font  inféparables  de 
ceux  de  l’autre  : point  de  matelots  pour  ar- 
mer les  vaifTeaux  : point  d’argent  pour  fou- 
tenir  une  puiflante  marine  ; enfin  une  détrefft 
■fi  exceflive  dans  toutes  les  parties  ,que  l’ttai 
fe  croit  obligé  de  port;er  atteinte  aux  droit! 
les  plus  facrés  de  fes  Colonies  de  de  fes 
Compagnies  de  commerce  , & de  facrifier  les 
plus  précieux  de  fes  intérêts  réels  à l’efpoii 
trompeur  d’accélérer,  par  ce  fatal  moyen, 
la  libération.  Voilà  ce  qui  ne  manqueroit 
pas  d’arriver  encore,  fi  l’Angleterre  effuioit 
une  guerre  pareille  à la  derniere.  Pour  fe 
relever  elle  chercheroit  à faire  porter  fui 
l’Amérique  tout  le  poids  du  mal  , ou  bien 
ce  feroic  fur  la  Compagnie  des  Indes  ou  fui 
la  Banque. 

' L’Angleterre  eft  fans  doute  une  Nation 
puiflante  , pleine  de  courage  & d’efprit  mar- 
tial ; mais  le  commerce  ôc  la  guerre  ne  mar- 
chent point  fur  la  même  ligne  : tôt  ou  tard 
elle  fera  contrainte  d’opter.  Quand  elle 
fe  fera  épuifée  pour  foutenir  une  guerre , 
de  qu’elle^  voudra  en  tems  de  paix  avoir 
l’air  de  donner  le  ton  à l’Europe  , & 
fe  faire  compter  parmi  les  Puiflances  du 
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emîer  rang  , on  pourra  dire  d’elle  que  c’eft 
1 fujec  tombé  en  confomption,  qui  ne  peut 
nferver  un  faux  air  d’embonpoint  qu'aux 
pens  de  fa  propre  fubftance.  Encore  eft-ce 
le  queftion  aujourd’hui  ( *775  ) de  favoir 
elle  aura  confervé  fes  Colonies  quand  il 
i arrivera  de  rentrer  en  guerre  ; fi  tous 
) prodigieux  fuccès  , dans  la  guerre  der- 
ere,  ne  feront  pas  payes  de  la  perte  de 
n commerce  de  l’Amérique  de  trois 
liions  de  fujets, 

B Fin  du  Mémoire. 
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Etat  des  Matelots  & Soldats  de  Ma- 
rine emploies  au  fervice  de  l^  Angle - 
gleterre , année  par  année  inclujive- 
ment , depuis  l’année  t y 5^ , jufquà 
l’année  i pGg. 


JVm  B,  On  garantît  Pautentîcité  de  cet  Etat 
& du  fuivant  (B), 


1 A N -N  t E s. 

Nombre  voté 
par  le 
Parlement, 

j Nombre  des 
j Effedifs, 

1 I7J4 

lOjCOO  ' 

9>797 

1 lyyy 

12^000 

2^,268 

1 ^75^ 

1 

50,000 

50.037 

1 ^7S7 

55.000 

! (50,5^8 

1 ^77^ 

60,000  j 

70,014 

1 I7Î9 

60,000 

77.2<^5 

1 ij6o 

70,000 

80,137  1 

1 ^7^1 

70,000 

81,525)  1 

1762 

70,000  . 

8l,p2p 

1 i7<^3 

30,000 

! 

Ip.855 

Etat  du  Commerce  'Anghh,  en  Europe  (r  dans  les  autres  Parties  du  Mom 

avec  e nom  re  des  vaijfeaux  qu  il  emploie  conftamment  {c  efi-à-dire , fur  le  pid, 

d un  feul  voyage  par  an  ) , leur  port  moyen  en  tonneaux  , ù la  force  de  leur 
équipages  en  bons  Matelots.  j >^e  ae  leur 

Îriîf  , ainfi  que  d«  n.a.. 
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jets  à la  prellè. 


imaginer  que  la  quantité  efl  très-conlîdé- 
rable. 


Commerce  du  Charbon, 


N.  B.  Comme  ces  vailTeaux  font  cinq  à fix 
voyages  par  an  , on  eft  obligé  d’en  fixer 
le  nombre  , avec  les  Calculateurs  Anglois , 
a i,yoo.  “ 

VailTeaux  d’Irlande 

Les  Mes  de  Jerfey , de  Guernfey de  Man  ,*&c! . 

rêchene  du  Hareng. * 

Pêcherie  de  la  baleine,  ' 

Pêcheries  de  Terreneuve , 'tant  de  k*NouVeilê 
Angleterre , pendant  toute  l’année  , que  des 

Royaumes  Britanniques  pendant  fîx  mois 

VailTeaux  qui  font  le  commerce  entre  les  Royaumes 
Britanniques  & l’Amérique  Septentrionale  inclufi 
vement  depus  la  Baie  d’Hudfon , iufqu’à  la 
Floride  Occidentale  , & entre  l’Amérique  Sep- 
tentrionale & l’Europe 

VailTeaux  qui  font  le  commerce  entre  les  Royaumes 
Britanniques  & les  Indes  Occidentales  , ce  qui 
comprend  auffi  l’Afrique , ainfi  qu’entre  les  In- 
des  Occidentales  & l’Amérique  Septentrionale. 

L Inde  & la  Chine 

Cabotage  de  l’Inde 

La  Norvège , lur  le  pied  de  quatre  à cinq  voyages 
par  an ' " 


vaiflêaux  qui  vont  cher- 
cher  les  bois  Sc  les  niunitions  navales, 

La  Mer  Baltique  , fur  le  pied  de  trois  voyages 
oar  ^ • 


If 


grains  ) ( 

'ErfêmëfTjTïambourg  & la  Hollande 

N.  B.  Ce  font  les  vailTeaux  qui  portent  lùr 
le  Continent  les  Manufaâures  Angloilês  & 
qui  font  plufîeurs  voyages  dans  l’année, 

Bremen , Hambourg  & la  Hollande 

tV.  B,  Ce  font  ceux  qui  portent  les  produc- 
tions des  Mes  de  l’Amérique  ,de  l’Inde , &c. 

Commerce  de  France  & de  Flandres 

Commerce  de  Portugal..... 

Commerce  d’Eipagne 

Coramerçe  d’Italie  & du  Levant 


Totau 


Nombre 

des 

vaiflèaux. 

Tonnage 

moyen 

Total  du 
tonnage 

Nombre 

d’hommes 
par  vaifleaii. 

4,000 

4y 

180,000 

3 

i,yoo 

3^0 

î do, 000 

14 

400  - 

00 

36,000 

6 

80 

70 

y, 600 

y 

îo 

80 

4,000 

60 

2éo 

iy,6oo 

3^ 

Sf7 

100 

8^713 

14 

1,278 

2P7 

i7 

1,000 

200 

200,000 

60 

700 

42,000 

P9 

s° 

300 

I y, 000 

« • • • • 

18 

400 

iSo 

d4,ooo 

10 

10 

r 

120 

1,200 

7 

lyo 

80 

1,200 

6 

200 

ÎO 

10,000 

4 

lyo 

izo 

18,000 

8 

30® 

100 

30,000 

7 

lyo 

160 

24,000 

ï3 

io,6py 

C47i,879 

Total  des 
Homm'  s 


Iî,ooo 


ï 1,000 


2,400 

400 

800 

2,150 


12,000 


j4,yotf 


poo 
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T T du  nombre  d^hommes  levés  pour  le 
fervice  de  la  Marine  d^ Angleterre  ^ depuis 
Vannée  'ilS S Vannée  1762,  de 

ceux  qui  ont  péri  pendant  le  même  tems. 


(B) 


Nombre 

Nombre 

1 Nombre 

Morts  de  1 

es  hommes 

des  hommes 

des 

maladie  1 

levés. 

perdus. 

tués. 

ou  accident,  1 

184,85)5 

133.708 1 

’f 

! 

i32>ip<5 

' i 

T A T des  gens  de  mer  emploiés  tant  pour  le 
fervice  du  Commerce  que  pour  la  Marine  du 
Roi  y à trois  époques  y depuis  Vannée 


(C) 


innées 

j Marine  du 
Roi.  Mate- 
lots ôc  Sol- 
dats efFedifs 

Matelots 

des 

Corfaires. 

Matelots  di 
Commerce , 
calculés  fur 
le  tonnage. 

1 Total  des 
j vîatelots  An 
glois  J de 
guerre  & de 
Commerce. 

iMatelots  étran-  I 
jgers  emploies  au 

1 préjudice  des 
[Aiiglois  calculés 
aufîî  d’après  )ei 
tonnage . 

1747 

40,000 

I 5,000 

82,31^ 

1 

137,322 

I75P 

77.^65 

0 

0 

0 

81,312 

174.587 

é,000 

1775  1 

I 8,000 

• • • • • 

121,52(5 

eigmmmammBams 

139,5*6 

î 

5,280 

Fl  efî  vifîble  , parce  tableau,  que  lien  1 75^  l’Angleterre  avok 
4,587  matelots , elle  eft  aujourd’hui  (1775)  bien  éloignée  de 
re  lés  memes  efforts  que  dans  ce  tems-là  , puifqu’on  ne  peut 
trouver  que  139,526  , quoiqu’on  ait  alloué  diverfes  augmen- 
ions  dans  ton  commerce  , & qu’on  ait  même  doublé  certaines 
’ties  q £ y 


■ 


■ y* 
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Les  divers' tableaux  que  vous  venezde 
voir  , Monfîeur  , & qui  font  en  grande  par- 
tie authentiques  5 ne  vous  paroiffent-ils  pas 
juftifier  les  conjeftures  que  j^ai  ofé  hazardei 
fur  i’évenement de  toute  nouvelle  guerre  ma- 
ritime que  l’Angleterre  auroit  en  Europe  f 
Mes  calculs  étoient  h jufires  , notamentfut 
le  nombre  général  des' Matelots  de  Com- 
merce j porté  fur  mon  tableau  cotté  (D), 
a 12 î, 5*215,  que  je  me  fuis  rencontré  fur 
ce  point , à très  peu  de  chofe  près , avec 
M.  Temple  Luttrel  & M.  Tomlinfon  , qui 
l’ont  jugé  être  de  cent-vingt  mille,  ainfi 
que  vous  le  verrez  dans  les  débats  de  la  der- 
nière feffion  du  Parlement  iur  cet  objet  im- 
portant. Si  de  ce  nombre  vous  rabattez  en- 
viron trente  mille  matelots  Américains  qu’on 
ne  peut  plus  compter  du  côté  de  l’Angle- 
terre , il  ne  lui  refiera  que  quatre-vingt-dix 
mill  e miateiots  de  Commerce  , qui  joints  aux 
quarante-cinq  mille  hommes  oétroyés  pour 
le  fervice  de  mer  de  l’année  courante,  ne 
donnent  que  le  nombre  de  cent  trente-cinq 
mille  hommes.  Ce  font  deux  mille  quelques 
hommes  de  moins  que  l’Angleterre  n’avoit 
en  1747.  Cela  s’appelle  être  reculé  de  plus 
de  trente  ans  , & avoir  perdu  tout  le  fruit 
du  prodigieux  accroiilement  de  commerce 
qui  avoir  porté  ce  nombre  en  175' 5),  au  fort 
de  la  derniere  guerre  , à près  de  cent  foi- 
xante  3c  quinze  mille  , 3c  au  moyen  duquel 
ii  devroic  être  aujourd’hui  de  cent  foixante- 


\ 


fui 


-'-U,  -S; 


-J 

d'n 
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îX  mille  cinq  cents  vingt  (îx.  Aiifli  cette- 
ifecte  d’hommes  a-t*elle  fait  manquer  le 
rand  armement  de  quarante-trois  vaifleaux 
e ligne  indiqué  pour  le  15*  Mai  dernier  & 
ui  devoit  étonner  l’Europe.  Il  n’a  pas  été 
offible  de  four  nir,  même  l’armement moven 

* J 

plus  de  vingt  vaifTeaux  de  ligne  ^ donc 
•eize  à quatorze  croifent  ifolés  & difperfé^ 
n haute  mer,  fans  former  un  corps  d’efcadre, 
ins  pouvoir  être  rappellés  ou  raflemblés 
U beloin  , parce  qu’ils  n’ont  point  de  ren- 
eZ'-yous  ni  même^de  chef  ; car  l’Amiral 
.eppel  vient  de  partir  pour  les  Eaux  de 
pa , après  avoir  été  vifîter  le  Viclory  de 

00  pièces  de  canons  qu’il  devoit  monter 
: qui  eft  encore  dans  la  Tamife.  Les  équipe- 
ensi  de  ces  vingt  vailTeaux  fe  font  même 
difficilement  , qu’un  de  leur  nombre  , dans 
port  de  Plimouth  , a été  obligé,  (ce  fait 

1 du  lÿ  Juin  ) d’enlever  l’équipage  du 
offaire  VEiifabeth  , Capitaine  Ilurne  , armé 
)ntre  les  Américains  , avec  des  lettres  de 
arque  de  l’Amirauté  i 3c  cela  fe  fait  jour- 
dlement. 

Il  eft  fenfible  ^ Monfieur  , que  l’Angleterre, 
ant  à fa  troifieme  année  d’une  guerre  des 
us  animées,  fa  fituation  aéiuelle  correL 
>nd  à l’année  lyyy  , fur  le  tableau 
(tté  ( A ) y pour  le  nombre  des  gens  de 
er  effeélifs.  En  conféquence,  les  prodi- 
eux armemens  qui  bordent  les  côtes  de 
Amérique,  doivent  faire  monter  le  nom- 
e total  des  gens  de  mer  aétuellernent  em- 


V. 


I 
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ployés  au  moins  à (a)  foixante  mille , au 
lieu  de  quarante  - cinq  mille  qui  eft  le 
nombre  voté.  Cependant  l’épuifement  que 
la  derniere  guerre  a caufé  à l’Angleterre 
tient  fa  marine  dans  un  tel  état  de  foiblelTe, 
qu’il  eft  douteux  que  ce  nombre  pût  s’ac- 
croître davantage  fi  la  guerre  continuoit 
& fuivre  la  progrelîion  des  années  175"  8, 

La  dcfeâion  aétuelle  des  mate- 
lots Américains , feroit  à l’Angleterre  un 
tort  pofitif  ÔL  négatif  de  plus  de  trente  mille 
hommes  ; pour  fe  défendre  ou  pour’  atta- 
quer, elle  auroit  trente  vaifteaux  de  ligne 
de  moins  fur  les  quatre-vingt-deux  qui  com- 
pofent  fon  extrême  force.  Quand  cette  dif- 
férence ne  feroit  que  de  vingt,  n’eft-ce  pas 
un  affoibliflement  énorme , li  on  confidere 
que  quatre-vingt-deux  vaifteaux  de  ligne 
complettement  armés  font  infuffifans  pour 
les  nombreufes  ftations  qu’elle  auroit  à gar- 
der , dans  une  guerre  contre  des  Nations 
qui  ont  parfaitement  réparé  leurs  forces , 
3c  qui  ne’  laifteront  point  à l’Angleterre 
l’avantage  de  leur  porter  le  premier  coup? 
Songez  J d’un  autre  côté  , que  fa  dette  na- 

( J ) Ce  feroit  quinze  mille  à rabattre  fur  ce  qui 
refte  pour  le  commerce  & les  Corfaires.  Cet  excédant 
fe  paye  par  extraordinaire  , & forme  en  partie  1 ac- 
croiflêment  annuel  de  la  dette  de  la  Marine.  Avec 
foixante  mille  matelots  de  guerre  , PAngleterre  en 
manque  meme  pour  armer  complettement  fes  vingt 
vaifTeaux  de  garde. 
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onale  eft  aduellemenc  de  plus  de  trois  fnil- 
irds  Sc  demi  de  livres  tournois  : qu’elle 
l abfolument  dépourvue  de  troupes  de 
rre  pour  fa  garde  Ôc  fa  défenfe,  même  en 
lande  : que  les  plus  belles  branches  de 
s revenus  & de  fon  comrherce,  fe  déffe- 
■ient  & dépérilTent  : qu’elle  ne  pourroit  pas 
mtinuer  fon  commerce  fans  le  fecoursdes 
Ltimens  étrangers;  Sc  qu’elle  ne  le  fait  qu’au 
:re  Je  plus  onéreux  avec  les  Etats  du  Nord  , 
)nt  l’Amérique  l’avoit  aidée  à fe  paffer. 
(Turément  de  telles  circonftances  font  bien 
ites  pour  rehaufler  aux  yeux  de  toute  l’Eu- 
pe  Sc  faire  chérir  de  leurs  Sujérs  refpec- 
s la  modération  plus  qu’humaine  de  deux 
onarques  , donc  on  (ait  que  les  forces 
vales  n’ont  jamais  été  plus  redoutables 
. aujourd’hui  , ni  l’union  plus  intime  , Sc. 
:i  auraient  de  fi  juftes  raifons  à faire  valoir 
mr  écrafer  une  Puiffance  qui  n’eût  dû  en  au- 
n tems  devenirleur  rivale  & qui  étoit  parve- 
e à leur  faire  craindre  fa  tyrannie  mercantile. 
Les  Peuples  Angloîs  featenc- ils , comme 
le  doivent  , la  générofité  & la  noblefle 
in  tel  procédé  ? Rendent- ils  juftice  au 
^rite  des  facrifices  que  la  vraie  grandeur 
t faire?  A en  juger  par  leurs  écrits  publics 
fe  montrent  plutôt  aigris  par  de  prcren- 
s griefs  pour  des  fecoursdonnés  fecrettemenc 
X Américains;  tandis  que  ceux-ci  gémif» 
jt  de  ce  que  la  France  Sc  rEfpagne  ont 
ufé  de  leur  tendre  les  brasi  Iis  ne  font 


% 
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pas  plus  équitables  dans  leurs  adions , puif- 
qu’iis  ne  ceiient  d’inquiéter  les  deux  Cours, 
par  la  témérité  de  leurs  entreprifes,  comme  s’ils- 
prerendoient  les  punir  de  ce  qu’elles  ne  cher- 
chent (^) point  à leur  plaire  en  faifant  auffi  la 
guerre  à leurs  propres  fujets.  Ce  ne  font 
point  là  de  fimples  allégations  ; & les  faits 
îes  plus  conftans  attehent  que  l’efprit  qui 
.J  ^ r ti  ’liui  la  Nation  Angloife  , eft 
fouverainement  ingrat  & injufte  envers  la 
France  & l’Efpagne  , relativement  au  fyf- 
îéme  de  ces  deux  Gouvernemens,  Dans  ces 
circonftances  , l’honneur  de  mon  pays  & 
i intérêt  de  la  vérité  , me  décident  à vous 
envoyer  , Monfieur  , pour  votre  recueil , 
deux  mémoires  qui  viennent  de  rn’étre  adref- 
fés  d’Embden  précifément  fur  la  conduite 
des  Puillances  de  Bourbon.  Je  ne  ferai  point 
le  premier  qui  aurai  mis  au  jour  les  motifs 
preflans  qu’on  offre  à la  confidération  de  ces 
Puiflances  pour  les  déternuner  à faire  fans 
délai  la  guerre  la  plus  vive  à l’Angleterrea 
Une  des  dernieres  {b)  Ga2ertes  de  Levde  a 

J 


(.2)  Les  Anglois  vou'droient , qu’à  l’inilnr  du  Por- 
tugal la  France  ou  PPupagne  décîarafTent  la  guerre 
à l’Amérique  , ou  féviiTent  contre  leurs  fuiers  s’ils 
î aflliloient  les  Américains  à leurs  ritques  & périls.  Que 

^ . pourroit  faire  de  plus  une  ce  ces  deux  Puillances  en 
^ faveur  de  l’autre,  qui  le  trouveroir  dansle  cas  oii  eft 

PAngleterre  ï 

(h)  N'U  L,  Supplément , Art.  de  Leyde,  du  14 
Juin,  Lettre  (£ un  Américain préjentcmcnt  en  Europe* 


. ^ 
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lubllé  un  écrit  d’un  Américain  qui  prouve 
’urgente  néceflîté  de  cette  guerre , pour  préve- 
ir  une  alliance  fatale  à la  liberté  de  l’Europe. 

foutient  par  les  confiderattons  les  plus 
nrics  uans  ceux  que  vous  alle^  lire , que 
on-reulement  la  gloire,  l’intérêt  & le  repos 
es  i utilances  de  Bourbon  , mais  même  leur 
mour  de  la  paix,  & du  bien  général  de  l’hu- 
lanité  exigent  d’elles  le  facnlice  d’une  trop 
^rupuleule  delicatelfe*  Conime  il  efl  impof* 
ible  aux  Angiois  de  dire  que  la  volonté  ou 
;s  reflburces  manquent  chez  l’une  ou  l’aatre 
es  deux  Nations  , ou  que  leurs  forces  na- 
ates  ne  foient  pas  fur  le  pied  le  plus  ref- 

eétable,  les  Partifans  du  Miniflere  Angiois 

pprendront  enfin  quel  tribut  de  refped  & 
e reconnoilTonce  ils  doivent  aux  Confeils 
es  deux  Cours  pour  des  procédés,  pour  une 
ontinence  qu’on  ne  peut  attendre  que  d’une 
raie  fupériorité  de  fentimens  & de  vertu. 
)n  foupçonne  les  iMimftres  Angiois  d’avoir 
ompofé  le  mémoire  répandu  à Londres  pour 
xciter  toutes  les  PuiflTances  a concourir  à l’ané- 
ntifleœent  de  l’Amérique;  ils  vont  voir  ici  par 
ombien  de  rations  ces  memes  Pmlfances 
evroient  fe  réunir  pour  exterminer  l’Angle- 
;rre  s fub  judice  lis  efl, 

Premier  Mémoire. 

^ Peut-être  eft-ce  la  réfolution  aéiuelle  de  la 
<our  de  France , ( & ce  feroit  fans  doute  aux 
eux  de  bien  des  gens , une  réfolution  fage) 
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d’éviter  , du  moins  d’ici  à quelque  tems,  de 
prendre  aucune  part  dans  la  conteftation  pré- 
ienre  entre  la  Grande  Bretagne  & les  Etats 
unis  de  l’Amérique  feptentrionale , préfumanc 
que  la  puKlance  Angloife  s’épuifera  elle- 
même  , au  point  d’offrir  à la  France  dans  quel- 
que tems  , une  conjonciure  plus  favorable 
pour  commencer  avantageufement  la  guerre. 
Cependant  cette  politique  ell:  trop  fubtile , 
trop  précaire  3c  trop  défavantageufe  pour  être 
encore  longtems  celle  d’un  gouvernement 
éclairé.  Elle  eft  fondée  fur  deux  fuppofitions 
dont  chacune  eft  non-feulement  incertaine  , 
mais  encore  très-peu  vraifemblable. 

D’abord  la  France  auroit  tort  de  fe  perfua- 
der  que  la  Grande  Bretagne  deviendra  bien- 
tôt , dans  le  fait,  beaucoup  plus  foible  3c  moins 
en  état  de  réfifter  aux  entreprifes  d’une  Puif- 
fance  Européenne  qu’elle  ne  l’eft  à préfent. 
Sans  doute  l’Angleterre  augmentera  fa  dette 
publique  ; mais  il  ne  réfultera  point  de  cette 
augmentation  qu’elle  foie  moins  formidable. 
Audi  longtems  qu’elle  jouira  de  la  paix  en 
Europe  , elle  ne  fentira  point  immédiatement 
l’affoibliffement  réfultant  de  fa  dette  nationa- 
le; parce  qu’elle  pourra  toujours  emprunter 
autant  d’argent  qu’elle  le  jugera  a propos. 
Elle  ne  ceffera  de  grofiir  journellement  le 
nombre  de  fes  troupes  3c  de  fes  vaifleaux  de 
guerre.  En  les  employant  contre  les  Etats  unis 
d'Amérique,  elle  augmentera  conlidérable- 
lïiencle  courage  , la  difcipline  & l’expérience 


l 


E T D E l’A  m é R r q ü e.  ccxxiif 

s ce  qui  conipofe  fes  forces  de  terre  Ôc  de 
îer  ; tandis  que  celles  de  France  entretenues 
prefqu’auffi  grands  frais  , languiront  dans 
Inexpérience  Ôc  foifiveté.  La  ürande  Bre- 
igne  quoique  plus  chargée  de  dettes  aujour- 
’hui  que  l’été  dernier  , eft  cependant  plus  en 
:at  à prélent  qu’elle  ne  l’étoit  alors  , de  faire 
guerre:  de  la  même  maniéré  que  dans  la 
uerre  précédente,  quoique  fa  dette  fefût  ac- 
mé , de, près  de  8o  millions  (a)  Jîerling , elle 
:oic  plus  formidable  à la  fin  de  la  guerre 
l’aü  commencement.. 

Prétendre  que  la  préfente  guerre  entre  la 
rande  Bretagne  & les  Etats  unis  doit  cerrai- 
’menc  durer  un  tems  conlidérable , fans  que 
France  s’en  mêle,  eft  une  fuppofition  en- 
)re  moins  probable  que  la  première.  Le  Gou- 
îrnement  Britannique  a tout  à perdre  & rien 
îfpéier  en  continuant  cetteguerre  par-delàla 
impagne  aétuelle.  AuflTi  fe  propofe  t’il,  & très- 
gement,  de  faire  fes  plus  grands  & fes  derniers 
forts  pour  recouvrer,  dans  cette  année,  la 
uveraineté  de  l’A  mérique.  Ses  Miniftresef- 
irent  que  les  hazards  de  la  guerre  leur  procure- 
mt  quelques  fuccès,  qui  joints  aux  befoins  3c 
IX  fouffrancesdesColonies,  pourront  engager 


(a)  Note  de  V Edite Calculateurs  politiques 
urront  remarque^  qu’à  la  f rr  de  la  guerre  derniere 
Lngieterre  avoit  8o  vaifTeaux  de  ifgne  équipés, 
mille  matelots  & 8o  millions  fterUng  de  dettes 
avenant  de  la  guerre. 
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celles-ci  à rentrer  avec  plus  ou  moins  de  ref- 
tridion  fous  la  dépendance  de  la  Grande  Bre- 
tagne. Ils  Tentent  J que  fi  le  cours  de  cette 
campagne  ne  peut  rien  produire  dé  décifif 
pour  la  réduction  dePAmérique,  il  n’y  a rien 
* à attendre  de  tous  les  efforts  ultérieurs;  & 
qu’une  plus  longue  continuation  d’hoftilités 
ne  peut  qu’augmenter  & prolonger  les  rifques 
d’une  guerre  en  Europe.  En  conléquence  , 
leur  projet , après  avoir  tenté  le  fort  de  cette 
campagne  , & quelle  qu’en  foit  l’ifTue  , eft  de 
mettre  fin  à la  guerre  aux  meilleures  condi- 
tions qu’ils  pourront  obtenir;  & s’il  eft  abfo- 
. lument  impratiquable  de  réduire  les  Améri- 
cains à l’état  de  fujets  , de  reconnoître  leur 
indépendance,  3c  de  s’affurer  par  un  traité 
'di’alliance  leur  amitié  3c  la  jouilTance  de  leur 
commerce.  Cette  détermination  fixe  3c  (é- 
rieufe  du  Miniftere  Britannique  , s’eft  pleine- 
ment manifeftée  par  les  derniers  débats  dans 
la  Chambre  desPairs,à  l’occafion  de  la  pro* 
pofition  du  Lord  Chatham.  On  peut  en  être 
•d’autant  plus  sûr  , que  ce  parti  eft  le  feul  rai- 
fonnable.  D’ailleurs  cette  certitude  eft  encore 
confirmée  par  des  informations  particulières 
3c  autentiques. 

La  France  ne  peut  donc  prévenir  la  récon- 
ciliation prompte  des  Colonies  avec  la  Gran- 
de Bretagne,  foit  comme  fujectes , foit  com- 
me alliées , qu’en  formant  au  plûtôt  avec  elles 
des  engagemens  qui  ferment  la  porte  à toutes 
autres  liaifons  : où  les  Colonies  trouvent  l’af- 
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ünc6  des  Tecours  & du  coninierce  dont  elles  ' 
t befoin  ; & qui  les  mettent  en  état  de  re« 
uffer  les  attaques  , & de  rejetter  les  olbes 
la  Grande  Bretagne. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  première  ré- 
.ance  des  Colonies  n’a  pas  eu  pour  objtt. 
idependance,  mais  feulement  le  redreflt- 
mt  des  griefs  ; & que  même,  encore  à pré- 
it  , plufeurs  de  leurs  habirans  le  contente- 
ment de  demeurer  fujets  de  la  Couronne 
itanhique  avec  quelques  reflrtôiohs.  Le 
is  grand  nombre  d’enneeux,  il  eft  vrai,  fe 
it  déclarés  pour  l’indépendance;  niais  ils  fe 
ït  principalement  portés  à cette  démarche 
"is  la  confiance  que  la  f rance  connoifl'anc' 
pourfuivant  fes  plus  importans  intérêts  , les 
)uyeroit  bientôt  ouvertement  Se  d’une  ma- 
re efficace.  Lorfqu  ils  fe  trouveront  trom- 
> dans  leur  attente , lorlqu’ils  verront  que 
heurs  Etats  de  1 Europe  aident  avec  ardeur 
Grande  Eretape  à les  fubjuguer , quun 
re  Etat  a publiquement  interdit  ôc  proferic 
^ommerce  avec  eux  ; 3c  que  même  les  plus 
-éiionnes  fe  contentent  de  demeurer  fpec- 
eurs  oififs  de  la  querelle  , de  leur  refufenc. 
jua  une  reconnoijance  v.erhale  de  Vmdé- 
dance  qu  ils  réclament  , il  eft  bien  pro- 
3le  que  défefpérant  d’être  fecourus  au  de- 
rs,  & preffiés  par  le  fenriment  de  leurs  be- 
ns&  de  leurs  maux  intérieurs  ^ ils  pourront; 
Kherà  accepter  les  conditions  que  le  Gou- 
•nement  Britannique  fera  difpofc  par  foa 
érêt  à leur  offrir, 
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Le  Lord  George  Germaine  a déclaré  der- 
nièrement dans  la  Chambre  des  Communes, 
que  (es  efpérances  de  terminer  la  guerre  d’A- 
mérique dans  ie  cours  de  cette  année , étoient 
principalement  fondées  fur  le  découragement 
& le  défefpoir  qui  fe  répandroient  parmi  les 
Américains  ,lorfqu’ils  fauroient  que  la  France 
ne  leur  donnera  aucun  fecours.  Les  émiffaires 
& les  adhérens  de  la  Grande  Bretagne  n’é- 
pargneront rien  pour  étendre  & pour  accroî- 
tre ce  défefpoir  & ce  découragement.  Déjà  ils 
ont  commencé  à infinuer  que  la  France  éga- 
lement ennemie  des  deux  parties , fomentoit 
les  conteftations  aduelles,  dans  la  feule  vûe 
de  les  faire  fervir  mutuellement  d’inftrumens  à 
leur  propre  deftruaion,  & fans  vouloir  que 
les  Colonies  devînflent  jamais  indépendantes! 

Si  par  ces  artifices , ou  par  d’autres  fembla** 
blés , la  Grande  Bretagne  parvient  à triompher 
deTaifedtion  des  Américains  pour  laFrance,  di 
à fe  les  unir  à elle-même , ce  dernier  Royaume 
perdra  fans  retour  l’occafion  la  plus  favorable 
quifefoit  jamais  préfentée  à aucune  Nation  , 
d’accroître  fa  propre  richelTe  de  fa  puiffance  j 
en  humiliant  de  alioiblifTant  l’ennemi  le  plus 
formidable,  le  plus  infolent  & le  plus  invé- 
téié.  C’eft  une  occafion  qu’aucune  prudence 
humaine  n’auroit  pû  amener  ; de  que  le  pa- 
triote le  plus  zélé  pour  la  France  pouvoir  a 
peine  efpérer  de  voir  naître  dans  ce  fiécle. 
Quod  nemo  Dirûm  promittere  audcret,en 
pus  attuliî  ultro. 
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Maïs  ce  n’efl:  pas  feulement  Toccafion  de 
enrichir  elle-même  , & d’humilier  la  Grande 
retagne,que  perdra  la  France  en  continuant 
3 refter  dans  Tinadion  : elle  mettra  encore 
ms  le  plus  grand  danger  la  sûreté  au  moins  , 
P toutes  fes  polTeflions  américaines.  Le  Mi- 
iftere  Britannique  fait , ou  croit  favoir  que 
. France  a déjà  fecretement  aidé  les  Améri- 
lins  dans  leur  réfiftance  ; & non*  feulement 
3 Miniftere  , mais  le  Roi  & la  Nation  Bn- 
nnique  font  déjà  auflî  animés  contre  les 
rançois , que  fi  la  guerre  avoit  été  décla- 
fe  ouvertement.  A la  vérité  on  a déjà 
op  C)  fait  pour  les  Américains  en  France, 
l’intention  de  la  Cour  n’eft  pas  de  recon- 
3itre  l’indépendance.  Ne  donnant  point  aux 
tats  unis  un  fecours  vraiment  éfficace,  il  au- 
)it  mieux  valu  ne  leur  en  donner  aucun.  La 
ration  angloife , naturellement  ennemie  de 
. France,  envifage  & fqupire  après  le  réta- 
liffement  de  la  paix  avec  l’Amérique  , afin 
3 pouvoir  tourner  fes  armes  contre  ce 
oyaume,  fatisfaire  à la  fois  fa  vengeance 
fes  intérêts.  Elle  eft  bien  déterminée  à faire 


Note  de  V Editeur.  JVlyiord  ^helburne,  dans  la 
bambre  haute,  1030  Mai  dernier,  a dit  qu’il  n’y  avoit 
s un  fèul  Négociant  en  France  en  état  d’avancer 
iq  mille  livres  lîerling  aux  Américains.  N’efl-ce  pas 
[ défi  capable  de  faire  perdre  de  vue  aux  Négocians 
ançoîs , toutes  les  con/îdérations  qui  pourroient  ou 
vroient  les  rendre  indiiférens  fur  le  fort  des  Amé- 
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fuccéder  immédiatement  la  guerre  contre  la 
France , à fa  réconciliation  avec  fes  Colonies. 
Tel  eft  maintenant  le  langage  de  toute  la 
Nation  , & en  particulier  des  Chefs  de  ce 
ou^on  appelle  en  Angleterre  la  jV/i/iortre,  Lq 
fage  , le  paifible  Lord  Cambden  lui  même  , 
il  V a peu  de  jours , ( le  30  mai  ) a conclu  un 
difcours  très-long  & très  - applaudi  dans  la 
Chambre  des  Pairs , en  fouhaicant  ardemment 
la  paix  avec  V Amérique  &c  la  guerre  avec  tout 
le  refle  du  monde.  A la  vérité , le  rainiftere  a 
' prudemment  évité  de  s’expliquer  ouverte- 
ment fur  fes  delTeins.  — — Mais  quiconque  ré- 
fléchira fur  les  confidérations  précédentes  ÔC 
furie  vifreffentiment  dont  on  fait  que  le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  eft:  fi  exceffivemenc 
fufceptible.  ne  pourra  douter  qu’auftîtôt  que 
la  paix  fera  faite  avec  l’Amérique  , quelles 
qu’en  puifTent  être  les  conditions  , toutes  les 
forces  que  la  Grande  Bretagne'a  maintenant 
fur  le  continent  de  l’Amérique , ne  foient  fut 
le  champ  tranfportées  aux  Indes  occidentales 
Sc  employées^  à conquérir  les  Ifles  a fucre 
françaifes,  pour  indemnifer  l’Angleterre  des 
pertes  ôc  des  frais  que  la  guerre  préfente  lui 
aura  caufés,  & pouf  la  venger  des  enc'oura- 
gemens  ôc  des  fecours  qu  on  impute  a^la 
France  d’avoir  donnés  en  fecret  aux  Colonies 
contre  leur  Métropole.  — Certainement  il  ne 
refte  pas  au  miniftere  Britannique  d’autre 
moyen  de  calmer  les  efprits  irrités,  & de 
faiie  fupporter  patiemment  à la  Nation  la 
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erte  de  fes  efpérances  trompées  par  l’évé- 
ement  de  la  guerre  américaine.  On  lui  avoic 
romis  que  l’Amérique  rendroit  toutes  les 
épenfes  employées  à la'fubjuguer;  mais  une 
îile  prornefle  ne  peut  jamais  être  remplie  ; 
ir  , quand  l’Arnérique  feroit  réduite  au  der- 
ier  ciégré  de  l’aflervilTement , il  lui  feroit 
npoflible  d’ici  à longtems  de  fournir  aucun 
îvenu  à la  Grande  Bretagne. — Dès  lors  le 
gouvernement  anglois  doit  chercher  à (e  dé^ 
Dmmager  d’un  autre  côté  , des  dépenfes  de 
îtte  guerre , & en  même  tems  à allouvir  la 
une  6c  les  relfentimens  de  la  Nation  , en 
nployant  contre  les  poflellions  américaines 
î ta  France,  ces  mêmes  troupes  étrangères, 

3 l’entretien  defquelles  l’Angleterre  ne  peut 
décharger  qu’après  avoir  averti  longtems 
avance  leurs  Souverains  refpeâils. 

Les  efprirs  des  deux  Nations  Françoife  de 
ritannique,  font  maintenant  trop  irrités;  & 
naîtra  journellement  trop  de  lutets  de  dif- 
a(e  pour  que  la  guerre  entre  ces  deux  Cou- 
)nnes , puilfe  être  longtems  évitée.  Il  femble 
3nc  que  l’intérêt  évident  de  la  France,  eft^ 
3 la  commencer  inceflammeot , avant  que  la 
rande  Bretagne  ait  eu  le  tems  de  (e  préparer 
de  le  fortifier  davantage  elle -même,  Sc 
sndant  que  les  Colonies  n’étant  point  encore 
ibjuguées , elles  ont  à la  fois  le  pouvoir  de 
volonté  de  donner,  aux  armes  françoifes 
dlillance  la  plus  efficace  & la  plus  décilive,. 
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Dans  un  mémoire  précédent^  d’après  les 
feules  lumières  du  bon  fens,  d’après  des  nou- 
velles particulières  très  autentiques , & Topi- 
nion  générale  des  gens  de  tous  les  partis  en 
Angleterre,  que  la  guerre  contre  les  Etats 
unis,  finiroit  cette  année,  on  a fait  voir  que 
fi  la  Grande  Bretagne  manquoit  de  les  réduire 
fous  fa  domination , elle  défefpéreroit  de  pou- 
voir jamais  y parvenir  ; & qu’elle  prendroit  le 
parti  de  faire  une  alliance  avec  eux , pour 
recouvrer  autant  qu’il  feroit  polfibl^,  leur 
amitié  & leur  commerce. 

De  fortes  raifons  ài  des  avis  fûrs,  nous 
fondent  pareillement  à croire  que  lorfque  la 
Grande  Bretagne  fera  fa  paix  avec  les  Etats 
unis , elle  entrera  aullî-tôt  en  guerre  avec  la 
France.  C’eft  aujourd'hui  le  vœu  de  l’Oppo- 
fition  à Londres  ; & le  miniftere  lui-même 
ne  tardera  pas  à juger  que  cette  guerre  efl: 
néceflaire  à fa  propre  confervation.  Le  peuple 
d’Angleterre  s’eft  lailTé  entraîner  dans  la 
guerre  américaine , parce  qu’on  lui  promettoit 
que  les  Colonies  feroient  bientôt  réduites , & 
qu’  on  én  tireroit  un  revenu  confidérable.  La 
première  partie  de  cette  promefTe  s’efl:  déjà 
évanouie  : & il  en  fera  de  même  de  l’autre  i 
car  fi  les  Colonies  ne  font  pas  fubjuguées,  on 
ne  tirera  d’elles  aucun  revenu  ; & fi  elles  le 
font , il  efl:  certain  qu’elles  fe  trouveront  trop 
épuifées  pour  pouvoir  de  longtems  payer  au- 
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m fubfide.  Cert:  ce  que  favenc  très-bien  les 
iiniftres  anglois;  mais  toutes  les  fois  qu’ils 
it  paru  reconnoître  cette  trifte  vérité,  ôc 
l’ils  ont  voulu  abandonner  l’idée  de  tirer 
1 revenu  de  l’Amérique  , la  Chambre  des 
om.munes,  & particulièrement  les  proprlé- 
ires  des  terres , dans  cette  Chambre  , ont 
’is  l’allarme,  & ont  fait  craindre  une  révolte 
fnérale.  Ainfi  il  éclatera  beaucoup  de  mé- 
)ntentemens  & d’anirpofités  dans  la  Nation 
ïgloife  , lorfqu’elle  faura  , à n’en  pouvoir 
)uter,  qu’elle  a été  trompée  par  fes  Minif- 
es  , qu’elle  ne  doit  attendre  ni  revenu  ni 
icun  autre  bénéfice  qui  puifTé  la  dédom- 
ager  du  fang  6c  de  l’or  prodigués  fi  folle- 
ent  dans  la  guerre  aétuelle.  Il  eft  donc  clair 
le  pour  détourner  la  vengeance  publique  de 
îlTus  leurs  têtes  , les  Miniftres  feront  dans  la 
Ecelfué  de  chercher  à lui  offrir  d’autres  vio- 
rnes, & d’attribuer  leurs  mauvais  fuccès  à 
mcouragement  ôc  aux  fecours  fecrets  qu’ils 
iputent  à ia  France  d’avoir  donnés  aux  Amé- 
cains»  C’efl:  ce  qu’ils  ne  manqueront  pas  de 
iblier  & de  faire  fonner  bien  haut , tant 
)ur  excufer  leurs  propres  fautes,  que  pour 
ire  tourner  le  reflentimenr  du  Peuple  contre 
îtte  Puiflance.  L’intention  où  font  les  Mi- 
ftres  anglois , de  fuivre  ce  plan  de  conduite  , 
efi:  déjà  manifeftée  par  pluiieurs  procédés  3c 
jblications  : par  divers  avis  minifiériels  ad- 
reffés  aux  Commerçans  anglois,  concernant 
s coifaires  américains  qui  ont  paru  dans  la 
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Manche  : par  l’efcorte  que  le  miniflere  s’eft 
tait  demander , pour  le  commerce  des  Toiles 
d Irlande  à Liverpool,  & quhl  a donnée  fi 
toible  ( le  Wafp  de  8 canons),  qu’on  voit 
bien  qu  il  efl:  plus  occupé  d’animer  les  peu- 
ples contre  les  Américains  6c  leurs  prétendus 
amis,  que  de  les  garantir  du  danger  qui  les 
menace  : par  les  bruits  qu’il  s’attache  à fcmer 
des  efforts  réunis  de  la  France  & de  l’Efpagne, 
pour  attirer  le  Portugal  dans  le  pacte  de  fa- 
lidile,  & enfin  par  le  filence  même  du  Roi, 
dans  le  difcours  de  la  clôture  de  la  fefiîon, 
flir  Ico  d 1 fpofitions  des  PuifTances  écrangcrés, 
le  feul  depuis  piufieurs  années,  où  ii  n’ait  pas 
dit  a fes  chers  Sujets  qu’il  avoit  le  plaifir  de 
leu^tepondre  des  fentimens  pacifiques  de  fes 
voifins.  Cette  ànimofite  dont  les  Anglois  s’en- 
flamment fi  aifement  contre  la  l'^ation  fran*- 
çoife , a déjà  éclaté  en  plufiçurs  endroits  ; 
èi  le  foin  que  prend  le  Gouvernement  d’ex- 
citer  cette  animofité,  eft  une  preuve  bien  plus 
certaine  de  fes  difnoficions  à la  guerre , qu’au- 
cune augmentation  qu’il  pourroit  faire  dans 
fes  ariuemens  Ce  mer,  ou  que  les  vingt  nou- 
veaux régimens  qu’on  fait  qu’il  eff  prêt  de 
lever  dans  la  Grande  Bretagne  &'  l’Irlande. 

En  quelque  tems  que  la  Grande  Bretagne 
fe  décide  à commencer  une  nouvelle  guerre, 
eLe  débutera  in duoitablement  comme  dans^ 
la  derniere,  c’eft  à-dire  par  quelque  hofti- 
lité  foudaine  & inattendue,  qui  puiffe  affurer 
le  fuccès  définitif  de  la  guerre , & affoiblir  fon 
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înnemi*  Sa  firuation  aftuelle  favoriferoic  mer- 
^eilleufement  une  relie  manière  de  procéder. 
)es  auxiliaires  Allemands  ne  font  pas  feule- 
neiit  engagés  pour  être  tranfportés  en  Amé- 
ique  ; mais  ils  y font.  vSes  forces  de  terre  & 
:e  mer  y font  déjà  raflembîées , & y forment 
aimée  la  plus  formidable.  Si  elles  échouent 
ans  cette  campagne,  le  Miniftere  anglois 
âtera-dil  fa  propre  chute  ôé  fon  déshonneur 
n les  rappellant  en  Europe  ? N’aimera-t’il 
as  mieux  donner  des  ordres  à Ces  plénipo- 
-pitiaires  , pour  faire  la  meiüeure  paix  polîi- 
’e  avec  les  Etats  unis,  3c  Ce  fervir  de  ces 
)rces  terribles  pour  tomber  tout-à-coup  fur 
s Pofiedions  américaines  des  François  ôc 
es  Efpagno-ls  ? La  plupart  feroient  con* 
feifes  avant  meme  qu’on  eût  appris  ici  le 
tojet  des  Anglois.  Cette  conduite  fourniroit 
îx  ivîmiflres  Lritaniques , le  moyen  de  pour- 
)ir  à leur  propre  fûreté , 3c  les  maintiendroit 
ms  leurs  places , en  meme  tems  qu’elle  fatis- 
roit  1 avarice  Sc  le  leheiulment  de  la  Na- 
)n.  Cet  heureux  début  3c  une  guerre  entre- 
ife  de  cette  maniéré,  empécheioient  une 
IfTe  confidéiable  dans  les  fonds  anglois,  8c 
oient  trouver  des  matelots  avec  beaucoup 
is  de  Lciüté  que  pour  aller  en  courfe  contre 
piérendus  pirates  qui  n’ont  que  la  mort 
iunner  ou  à recevoir.  Pour  la  commencer 
ifî  , le  Miniftere  anglois  n’auroic  befoln 
ujre  prétexte  que  la  fecretre  affiftance  que 
h rance  eft  fuppofée  avoir  donnée  -aux 
us  unis. 
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On  fe  flatte  en  Angleterre  que  les  finances 
de  la  France  font  en  trop  mauvais  ordre  pour 
qu’elle  puifl'e  s’engager  dans  une  guerre.  Mais 
quelque  degré  de  vérité  qu’il  y ait  dans  cette 
affertion , on  n’y  voit  aucune  raifon  qui  puif- 
fe  retarder  l’opération  des  caufes  détermi- 
nantes d’après  lefquelles  le  Miniftere  Anglois 
doit  commencer  la  guerre  : au  contraire, c’efl: 
ce  qui  l’encouragera  plutôt  à la  faire.  L’in- 
fenfibiilté  de  la  France , fon  indolence  ne  rac- 
commoderont point  fes  finances , fi  réellement 
elles  font  fi  dérangées  ; & elles  n’empêche- 
ront pas  que  les  Anglois  ne  l’attaquent.  Des 
embarras  & des  dangers  réels  veulent  être 
prévenus  avec  promptitude  & confiance.  Ob- 
jlx  principlis  eft  une  fage  maxime.  Ce  n’eft 
qu’en  faifant  promptement  la  guerre  que 
France  pourra  s’alTurer  pour  l’avenir  une  paix 
' permanente.  Si  Ton  attaquoit  aéluellement  la 
Grande  Bretagne , tandis  qu’une  grande  par- 
tie de  fes  forces  eft  employée  contre  les  Etats 
Unis  J bientôt  on  la  mettroit  hors  d’état  de 
troubler  jamais  les  Puiffances  de  l’Europe. 

Une  fimple  déclaration  de  guerre  de  la 
France  contre  la  Grande  Bretagne  dans  la 
circonftance  aduelle  , rendroit  la  perte  de 
l’AmiCrique  inévitable  pour  les  Anglois  aux 
yeux  de  tout  l’Univers , & les  mettroit  par 
conféquent  dans  rimpoflibilité  de  faire  le 
moindre  emprunt.  La  nécelTité  les  forceroit 
donc  à fe  foumettre  furie  champ.  Cette  guerre 
feroit  donc  non-feulement  très  courte,  mais 
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î€S“peu  difpendieufe.  Dans  un  moir.enc  où 
a Grande  Bretagne  eft  aullî  occupée  avec 
Amérique,  la  France  n’auroit  pas  befoiii 
i’autres  eiForts  que  ceux  qu’elle  eft  en  étal:  de 
iire  aâuellement  par  un  ufage  vigoureux  de 
2S  forces  de  terre  & de  mer.  Tout  l’argent 
ui  pourroitêtre  néceftaire  , fe  trouveroit  ai- 
llent avant  le  commencement  des  hoftili- 
îs  J au  lieu  que  fi  on  laiflTe  l’Angleterre  faire 
’abord  fa  paix  avec  l’Amérique,  pour  en-' 
ire  attaquer  la  France  , il  faudra  des  fommes 
eaucoup  plus  confidérables , & les  emprunts 
^viendront  impratiquables, 

La  Grande  Bretagne  paroit  n’avoir  aucun 
lié  dont  elle  puiffe  efpérer  quelque  fecours 
)nfidérable  , fi  on  l’attaque  aâuellement.  La 
uflîe  elle-même  reftera  probablement  dans 
naélion  , d’autant  plus  qu’elle  eft  trop  éloi— 
îee  pour  faire  aucun  mal  à la  France  ou  à l’EL 
gne  ; & que  d’ailleurs  il  eft  probable  qu’elle 
ra  affezd’altaires  furies  bras  chez  elle.  Une 
ierre^  avec  TAngleterre  aâueüement , ne 
urroit  manquer  d’être  courte  & heureufe  ; 
il  parojt  que  c’eft  le  feu!  moyen  honorable  ; 

& sùr  , pour  prévenir  reffufion  de  fang 
la  perte  immenfe  d argent  qu  encraineroïc 
e guerre  longue  èc  doureufe,  lorfqu’une 
s la  Glande  Bretagne  auroit  fait  fa  paix 
ec  l’Arncriquef^" 

La  querelle  aâuelle  de  lAnglercrre  avec 
Amérique  paroît  avoir  été  défignée  par  la 
□vidence  pour  Télévation  & la  gloire  delà 
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France.  Le  Ciel , dans  la  difpofîtion  des  affai- 
res humaines , a rarement  offert  à une  Nation 
une  occafion  auffi  favorable  de  s’aggrandir  & 
d’humilier  fes  adverfaires  ; & ce  moment  ü 
beau  ne  fe  préfentera  pas  une  fécondé  fois. 
C’efl:  à ceux  qui  vivent  à cette  époque  que 
J’honneur  çn  efl  offert.  Les  principes  vertueux 
qui  peuvent  le  leur  faire  dédaigner , fuflBronc- 
dls  pour  les  juftifier  aux  yeux  de  la  poftérité  > 
.fi  elle  a lieu  de  fe  plaindre.de  révénemeni  > 

^ i on  objeéte  que  la  France  n’a  pas  de  juf- 
:tes  motifs  pour  faire  la  guerre  à l’Angleterre  ; 
je  répondrai  d’abord»  que  les  homnres  ont  un 
tel  fond  de  raifon  , qu’il  ne  leur  en  manque 
gueres  pour  faire  tout  ce  qui  leur  plaît.  Les 
Nations  font  toujours  adroites  à imaginer  des 
prétextes  fpécieux  pour  les  guerres  qu’elles 
.veulent  faire  par  des  motifs  d’intérêt,  ou  par 
des  raifons  encore  plus  condamnables.  Mais 
on  ne  s’y  lalffe  plus  tromper,  & très  peu  de 
perfonnes  prennent  garde  aux  raifons  qu’al- 
lèguent) les  Etats  pour  juftifiér  leur  conduite. 
Cn  fe  donne  encore  moins  la  pe.ne  de  cher- 
cher fi  elle  eff  conforme  aux  ftriéces  réglés  de 
la  morale. 

Si  une  guerre  eff  entreprife  d’après  les  prin- 
cipes d’une  fage  politique  , que  fes  opéra- 
tions réuffffent,  elle  tff  toujours  applaudie 
comme  jufte  glorieufe.  Les  Nations  qui 
fe  font  alliées  contre  Lotus  XIV,  n’avoient 
jamais  eu  & ne  prérendoient  avoir  aucun  juffe 
fujet  de  plainte  contre  lui  ; elles  pubüoient 
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lulement  qu’elles  redoutoient  le  trop  grand 
xroiflement  de  fon  pouvoir.  Une  pàreille 
larme  jullifieroit  une  femblable  alliance  , 
Dur  léparer  l’Amérique  de  la  Grande  Bre- 
gne , & pour  rendre  libre  un  commerce 
)nt  celle-ci  voudroit  avoir  le  monopole. 

Mais  après  la  maniéré  inexcufable  dont 
Angleterre  a commencé  la  derniere  guerre, 
anquera  t-el!e  jamais  de  bonnes  raifons  pour. 

renouveller  ? En  s’emparant  comme  elle 
i fait , contre  tout  droit  & juftice  , des  vaif- 
aux  & des  matelots  François  , ce  qui  en 
ande  partie  a ruiné  la  Marine  de  France  , . 
I la  mettant  dans  Timpoflibilité  de  défendre, 
s poflèflîons  , l’Angleterre  a pour  jamais  in- 
fti  la  France  non-feulement  du  droit  mais 
l’obligation  de  faire  tous  fes  efforts  pour 
I recouvrer  aufîitôt  que  l’occafion  s’en  pré- 
atera  ; & le  moment  eft  certainement  arrivé. 
Mais  fi  l’on  croyoit  qu’il  ne  fût  pas  con- 
nable  d’alléguer  d’anciens  griefs,  il  feroit 
é de  trouver  des  caufes  de  rupture  beau- 
up  plus  récentes.  L’arrogance  des  Officiers 
Marine  anglois,  & de  leurs  Matelots,  s’efi: 
ja  manifefiée  en  différens  endroits,  par  des 
;es  de  violence  , qui  , au  moyen  de  juftes 
aréfailles  de  la  part  de  la  France  , feroient 
jltipliés  & aggravés  par  les  Anglois  au  point 
lutorifer  de  refte  la  France  à la  guerre. 

Si,  malgré  tout  cela,  le  Gouvernement  de 
ance  aime  mieux  établir  fa  fureté  fur  les 
urs  contingents , plutôt  que  de  la  rendre 
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fiable  par  une  guerre  courte  & heureufe  j ce^' 
qu’il  y auroic  de  mieux  à faire  dans  cette  cir- 
confiance  , ce  feroit  d’engager  quelques-unes 
des  Puiflances  de  l’Europe  à reconnoîrre  l’in- 
dépendance des  Etats  unis.  Il  y auroit  peut* 
être  moyen  de  déterminer  l’Empereur  , les 
Rois  d’Efpagne,  des  deux  Siciles,  de  Suede 
& de  PrulTe , ainfi  que  le  Grand  Duc  de  Tof- 
cane,  à faire  cette  démarche  de  concert  avec 
la  France.  En  fuppofant  qu’il  n’y  eût  que 
quelques-uns  de  ces  Etats  qui  vouluffent  s’y 
prêter,  ils  feroient  encore  en  trop  grand 
nombre  pour  que  la  Grande  Bretagne  pût  leur 
déclarer  la  guerre  à tous  à la  fois;  & fi  cette 
déclaration  étoit  faite  de  la  même  maniéré  & 
en  même  tems  par  ces  Puiflances , leur  attaque 
feroit  tellement  égale,  que  la  Grande  Bre- 
tagne n’auroit  point  de  prétexte  pour  s’en 
prendre  à l’une  plutôt  qu’à  l’autre.  Une  telle 
Reconnoiflance  ranimeroit  le  courage  des 
Etats  unis , au  point  de  leur  faire  rejetter 
toutes  les  propofitions  d’accommodement 
avec  là  Grande  Bretagne.  Toute  l’Europe 
verroit  par-là  que  cette  PuiflTance  a perdu 
pour  toujours  la  totalité  de  fon  ancien  com- 
merce & de  fes  poffeflTions  en -Amérique, 
& par  conféquent  qu’elle  doit  par  la  fuite  fe 
trouver  hors  d’état  de  payer  même  l’intérêt 
de  fes  dettes  publiques.  Elle  verroit  fon  cré- 
dit ruiné,  & elle  fe  trouveroit  dans  l’impuif- 
fance  non  - feulement  de  commencer  une 
guerre  en  Europe,  mais  de  continuer  celle 
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jul  fubfifte  en  Amérique.  Une  telle  déclara- 
:ion  n’expoferoit  donc  à aucuns  rifques  les 
Puiffances  qui  y concourroierit  i mais  au  con^ 
raire  elle  contribueroit  àleur  sûreté;  & corn- 
ue elle  ne  couteroit  rien  que  des  mots  , les 
itats  unis  ont  certainement  droit  d’attendre 
in  fecours  aufli  léger  de  la  part  de  ceux  qui 
ireront  de  fi  grands  avantages  de  leur  fépa- 
ation  de  la  Grande  Bretagne. 

Mais  fi  on  prend  un  autre  parti , & fi  on 
bufFreque  la  Grande  Bretagne  foitle  premier 
Ltat  qui  reconnoifle  l’indépendance  des  Etats 
mis,  ne  fera-t’il  pas  naturel  qu’ils  ne  fe 
royent  que  trèS'foiblement  obligés  auxau- 
res  Puiflances  , 3c  qu’ils  donnent  de  nouveau 
la  Grande  Bretagne  une  plus  grande  parc 
ans  leur  commerce  3c  dans  leur  amitié,  qu’il 
e fera  de  l’intérêt  de  la  France  & de  TEfpagne, 
ont  la  profpérité  3c  même  la  sûreté  pourront 
tre  compromifes  par  cet  arrangement  ? 

Fin  du  fécond  Mémoire. 

Puisse  la  force  de  ces  raifons  apprendre 
a Peuple  Anglois , à rendre  un  jufte  hom- 
iage  à la  magnanimité  de  deux  Puiflances 
ui  dédaignent  de  tirer  avantage  de  fa  dé* 
•efle  , 3c  qui  donnent  l’exemple  d’une  mo- 
ération  fi  capable  ou  fi  digne  au  moins  d’af- 
irer  la  paix  de  l’Europe  ! 


J’ai  l’honneur  d’être,  &C4 
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P.  S.  du  5 Juillet. 

La  nouvelle  vient  d’arriver  , & celle-ci  ne 
fera  point  annoncée  par  la  Gazette  de  la  Cour , 
que  le  vaifleau  V Amphitrite , parti  d’Europe 
avec  un  chargement  confidérable  d’artillerie, 
de  munitions  , d’habits , &c.  a fait  la  plus 
heureufe  traverfée , ôc  qu’il  eft  entré  dans  le 
Port  de  Portsmouth  de  la  Baye  de  MalTa- 
chufets  , deux  heures  avant  l’apparition  de 
deux  Vaifleaux  de  guerre  anglois  dévant  la 
jade.  L’Amphitîite  avoit  aulîî  à bord  un 
grand  nombre  d’Officiers  expérimentés^  de 
diverfes  nations  , & furtout  des  Ingénieurs  & 
des  Artilleuis.  Cette  nouvelle  a fait  baifler 
les  fonds  anglois.  Les  3 p.  confolidés^  font 
retombés  à 78. 

Il  ne  s’étoit  encore  rien  pafle  d’intéreffanc 
le  4.  Juin  entre  les  deux  armées , dans  les  Jer- 
feys.  Les  troupes  angloifes  ne  font  nulle  part 
èn  Amérique,  hors  de  la  portée  du  fecours 
de  leurs  Vaifleaux. 

Les  Vaifleaux  de  garde  dans  les  Ports  d^’An- 
gleterre  , relient  toujours  fans  Matelots.  Tout 
ce  que  l’on  a pu  s’en  procurer  par  la  prefle, 
ell  employé  fur  les  gros  Vaifleaux  de  ligne, 
qui  font  en  croifiere  contre  les  petits  Cor-: 
faites  américains. 
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Lettre  d’un  Banquier  de.  Londres  i, 
à M * * * ci  Anvers. 

De  Londres  iez8  Juillet  1777. 

Vous  avez  lu,  Pvlonfieuf  , les  fpécu- 
irions  que  je  m’amufai  à faire  fur  la  Ma- 
ne  Angioife  dans  Tannée  1775-.  Je  ne  me 
iferai  point  de  repérer  que  je  ne  puis  rien 
irantir  au  de-la  de  mes  bonnes  intentions 
du  regrec  que  j aurois  d avoir  mis  une 
atiere  de  cette  importance  fous  un  jour 
ux  & trompeur.  Mais  s’il  s’offre  , après 
2UX  années  révolues,  un  témoignage  non 
ifpeél  de  la  jafteOe  de  mes  calculs;  fi  le 
ifcôius  de  M.  1 emple  JLuttrel  au  Parlement 
Il  Mars  dernier,  vient  merveilleufemenc 
1 appui  de  mes  afferüons  , un  événement 
me  a la  fois  fi  favorable  a mon  deffein  ^ 
fatisfaifanc , n’eft-ü  pas  d’un  trop  haut 
rix  pour  moi , par  les  droits  qu’il  me  donne 
ir  votre  confiance  , pour  que  je  puiffe  né- 
iger^d’en  faire  ufage?  Me  voilà  donc  en- 
igé  à vous  traduire  les  débats  intéreffans 
ii  ont  eu  lieu  à Toccafion  du  Bill  que  M« 
uttrel  vouloir  préfenter  pour  fubffituer  à 
preffe  une  méthode  fujetre  à beaucoup 
oins  d’inconvéniens.  Je  crois  meme  ne 
mvoir  me  difpenfer  dy  joindre  auffi  le 
ill , quoiqu’il  iTait  point  été  admis.  Par  où, 
fquicia  t-on  cru  les  Anglois  redoutables  * 
iv,"XXF.  r 
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fi  ce  n’eft  par  leur  Marine?  Et  comment,' 
y voyant  plus  d’illufion  que  de  réalité,  6c 
animé  comme  je  le  fuis  du  défir  que  tout 
le  monde  en  (oit  convaincu , pourrois  je 
laiflTer  tomber  dans  un  éternel  oubli  des 
documens  aufli  précieux  que  ceux  que  vous 
allez  voir  , qui  fixeront  irrévocablement 
votre  opinion  fur  le  degré  que  l’Angleterrq 
doit  occuper  dans  Téchelle  des  PuiffanceSj, 
èc  d’après  le{quels  vous  jugerez  fi  c’eft  aveq 
raifop  qu’elle  prétend  à l’empire  des;  mers , 
& à faire  la  loi  par  tout  en  vertu  de  cet 
axiome  fi  connu  : qui  mare  tenet  necejfe  efi 
rerurn  potiri, 

Délrats  de  la  Chambre  des  Communes  du  1 1 
Mars  1777»  concernant  les  Matelots^_ 

M.  Temple  Luttrell  (conformément  à 
l’avis  qu’il  en  avoir  donné  quelques  jours 
auparavant)  a propofé  un  Bill  aux  fins 
de  mieux  équiper  les  vaifleaux  en  tems  de 
guerre. 

Difcours  de  M»  Luttrel. 

C’eft  une  maxime  fondamentale,  Sc  je  le  dis 
avec  l’excellent  Auteur  de  l’Efprit  des  Loix, 
que  routes  les  fois  qu’on  propofe  une  loi 
qui  promet  à un  Etat  plus  de  bien  que  de 
md\j  cette  loi  doit  être  reçue.  Les  effets 
anti-conflitûtionnels , l’opprelfion  Ôc  l’ineh- 
cacité  de  la  méthode  aduelle  de  lever  des 
hommes  pour  la  marine  par  le  moyen  de 
la'  preffe,  ne  font  que  trop  connus  de  toute 
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1 Nation.  Un  Officier  de  mérite  dans  iâ 
larine  (le  Gouverneur  Jolinftone  ) fi  diftin- 
aé  dans  cette  Chambre  , & dont  le  caraéèere 
ublic  & particulier  honore  réellement  la 
îture  humaine  , a eu  occafion  de  traiter 
;tte  matière.  Voici  fes  expreffions  à ce 
jet  : » la  prefle  , dit- il , deshonore  le  Gou- 
îrnement.  répugne  à l’efprit  dé  notre  conf- 
tution  J & viole  les  loix  de  l’humanité  : 
)ut  projet  tendant  à rernedier  à ce  mal , 
ait  être  entendu  avec  patience  & 
fcuté  avec  candeur  «,  Il  eft  impoffible 
Je  ces  remarques  ne  paroilTent  pas  juftes 
déterminantes  à quiconque  prendra  la 
îine  d’y  rcfiéchir.  N’eft  ce  pas  une  chofe 
)ominable  , dans  un  pays  libre  comme  le 
kre,  de  voir  fouvenr  au  milieu  de  la  nuit 
re  foule  de  matelots  , ivres  ^ armés  de  fufils 
de  coutelas  , entrer  dans  les  maildns  des 
lifibles  Habitans  pour  enlever  un  homme 
mnête  & innocent  , l’arracher  du  lein  de 
famille  , & le  tranfporter  à bord  d’une 
lege  de  prefle,  & de  là  fur  un  vaifleau  de 
irde,  où  il  eft  jetté  à fond  de  calle,  pêle- 
êle  avec  une  troupe  de.  bandits  , expofé 
tous  les  dangers  de  la  cçntagion  phyfi- 
le  & nqorale  d’une  pareille  ftjçiété , pour 
re  enfuite  tramé  fur  les  mers  fans  favoir 

ni  Gombjen  cje  tenis  durera 
P efclavage?  Ce  qu  il  y .a  de  pire  encore  » 
îft  que  ce  rn^heureux  enlevé  par  furprife, 
a feulement  pas  le  tems  ni  la  permiffion 
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de  dire  un  tendre  adieu  à fa  femme  & â 
fes  enfans , & qu’il  ne  peut  même  penfer  à 
leur  iubfiftance  future  lorfqu’ils  feront  privés 
de  fon  (ecours.  C’eft  dans  cette  état  qu’on 
lui  fait  prendre  un  nouveau  genre  de  vie 
& peut-être  celui  auquel  fa  conftitution  & 
fes  facultés  naturelles  le  rendoient  le  moins 
propre. 

N’eft-ce  pas  un  fujet  férieux  de  reproches 
pour  une  Nation  fage  & généreufe  comme 
la  nôtre  , de  ne  s’être  jamais  occupée  des 
moyens  de  remedier  à un  mal  auffi  effrayant 
&aufli  étendu?  Que  de  tumultes , d’allarmes 
& de  défordres  dans  toutes  les  Villes,  Bourgs 
& Villages  , qui  ne  font  éloignés  que  de 
dix  à douze  milles  de  la  prefle  ! Quelle  foulé 
d’inconvéniens  pour  toutes  les  claffes  dé 
citoyens , dans  toute  l’étendue  de  la  Grande- 
Bretagne  ! 

En  1770  , le  Lord-Maire  de  Londres 
tepréfenta  au  Bureau  de  l’Amirauté , que  la 
Ville  de  Londres  étoit  fi  infeftée  par  les 
Recors  de  la  preffe  , que  les  Marchands  & 
les  Domeftiques  ne  pouvoient  faire  leurs 
affaires  ordinaires.  Un  Particulier  d’Yorkshire 
ci  devant  Membre  du  Parlement,  me  mande 
que  la  terreur  qu’imprime  la  preffe  dans  cette 
partie  de  l’Angleterre , eft  telle  que  tous  les 
Ouvriers  qu’if  employé  fe  font  difperfés  , & 
qu’il  n’à  pasité  poffible  d’en  engager  la  moitié 
à reprendre  leur  ouvrage  , que  le  Régiffeur 
me  les  eût  affurés  de  la  protedion  de  fon 
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litre.  Encore  n’ofent-ils  point  aller  cou- 
er  chez  eux  ; & ils  demandent  la  permif- 
n de  pafler  la  nuit  fur  la  paille  ^ dans  les 
Liries  & autres  bâtimens  extérieurs  du  ma- 
ir  Seigneurial. 

Dans  les  parties  Occidentales  de  PAngle- 
re , la  preflTe  caufe  un  li  grand  préjudice 
Public , que  j’ai  appris  par  une  lettre 
îxeter  du  24  Février  , que  pendant  quinze 
irs  on  n’avoit  point  vu  de  poiïïbn  dans 
rte  Ville  : événement  prefque  inoui.  Un 
:re  de  mes  correfpondans  me  dépeint  les 
feres  des ^ côtes  voifines  fous  des  couleurs 
loires,  qu’on  croiroit  qu’il  eft  queflion 
la  famine  , de  la  pefte  ou  de  quelqu’autre 
m de  cette  nature.  Les  marchés  ont  été 
indonnés:  le  prix  de  toutes  les  chofes  de 
imiere  néceflité  a prodigieufement  hauffé  : 
nombre  de  familles  , parmi  les  dernieres 
ffes  des  citoyens  , fe  font  trouvées  tout 
oup  réduites  à la  plus  affreufe  mifere  , 
ce  que  leurs  Chefs  ne  pouvoient  plus 
lier  avec  fureté  aux  travaux  <5c  aux  oc- 
ations , fur  lefquels  étoit  fondée  la  fub- 
mce  de  leurs  femmes  & de  leurs  enfans. 
juels  excès  n’a-t'On  point  porté  cette  pra- 
le  anti-conftitutionelle  de  la  PreOe  dans 
fille  de  Leicefter  ? Les  hommes  les  moins 
près  au  fervice  de  la  mer  ont  été  enlevés, 
>ttés  & jetcés  les  fers  aux  pieds  & aux 
ns  dans  le  panier  d’un  caroOe  public  ^ 
r être  ainfi  conduits  à Londres  fous  la, 
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conduite  d’un  Sergent  de  milice,  & contre 
les  principes  les  plus  facrés  de  la  Conf- 
tîtution.  Il  eft  bon  d’obferver  que  ce  tranf- 
port  fait  d’u^e  maniéré  fi  barbare  pour  ces 
malheureux  , & fi  difpendieufe  , n’a  fervi 
qu’à  leur  faire  rendre  la  liberté  , parce  qu’on 
les  a trouvés  entièrement  incapables  de  faire 
le  fervice  pour  lequel  ils  étoient  deftinés  ? 
Les  turhultes  qui  fe  font  élevés  dans  cette 
Capitale  même  de  l’Empire  au  fujet  de  la 
preflTe  , & les  procès  qui  en  ont  été  la  fuite 
doivent  donner  beaucoup  d’embarras  & d’in- 
quiétude tant  au  Gouvernement  qu’au  Peu- 
ple, Sur  plufieurs  côtes  au  Nord*Eft  de 
l’Angleterre  , il  régne  aéluellement  une  fé- 
dition  dangereufe  parmi  des  corps  confidé- 
rables  de  Gens  de  Mer,  Ces  défordres  ont 
été  occafionnés  par  les  violences  des  gens 
de  la  preflTe , & il  ne  fe  pafle  point  de  jour 
qu’on  ne  reçoive  la  noüvélle  que  des  in- 
nocens  en  ont  été  les  vidimes.  A Bethnaî- 
Green  à Spitalfields  & âux  environs , la 
PreflTe  a enlevé  cent-vingt  hommes  fans  dif- 
tindion  d’âge  ni  d’état  , dont  foixante  & 
dix  huit,  après  avoir  éprouvé  toutes  fortes 
de  miferes  Sc  laiflTé  leurs  familles  dans  la  dé- 
folation,  ont  été  renvoyés  comrne  inhabiles 
au  fervice. 

Après  ce  tableau  fuccind  des  calamités 
& des  vexations  qu’on  a fait  éprouver  à 
de  pauvres  Artiftes  & Laboureurs,  qui  ne 
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étoient  jamais  voués  & n’avoient  peut  être 
mais  penfé  à la  profeffion  de  matelots,'  je 
lis  jetter  un  coup  d’œil  rapide  fur  les 
uautés  qu’on  exerce  contre  les  Marins  de 
•ofelTîon.  Non-leulement  ils  font  furpris 
enlevés  avec  la  même  violence  que  les 
:ns  de  terre  ; mais  lorfqu’ils  font  pris  à 
jrd  de  vailTeaux  Marchands,  ils  font  fou- 
:nt  trompés  par  des  billets  frauduleux  ou 
iparfaits  pour  les  arrérages  de  ce  qui  leur 
l dû  par  l’Armateur.  Plulieurs  braves  Offi- 
ers  ont  été  tués  eux  & leurs  gens,  ou 
üellement  maltraités  en  exerçant  cette 
freuffe  partie  de  leurs  fondions.  Quantité 
; matelôts  ont  été  noyés  en  tentant,  de 
fauver  à la  nage  de  leurs  vaifleaux;  ou 
en  ils  ont  été  tués  par  les  fentinelles  eh 
julant  s’échapper  à la  faveur  de  la  nuit; 
irce  qu’ils  étoient  pouflés  au  défefpoir  , 
ir  l’alfreufe  idée  que  peut  être  jamais  il 
; recouvreroient  leur  liberté. 

Je  me  rappelle  un  certain  Robert  Fofper  , 
ide-cahottier  , appartenant  au  vaifleau  de 
ieiT6  Id  R.ép)lLitioTi  » cjui  Qyatit  6te  retenu 
ir  forcé  au  fervice  du  Roi , fans  avoir  eu 
1 feul  congé  pendant  plus  de  dix-fept 
rS  , a tenté  deux  fois  de  fe  pendre  , & n’a 
é fauvé  de  la  mort  que  pour  être  cruel- 
ment  rendu  à un  efclavage  aullî  horrible, 
ous  nos  Marins  favent  une  infinité  d’autres 
/énemens  tragiques  encore  plus  effrayans. 
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,ll  y en  a que  cette  fuite  continuelle  de  vexa- 
tions &:  de  fervitude , prive  de  la  raifon  & 
delà  vie  ; tandis  que  d’autres,  avant  qu’on 
puifle  les  tranfporter  furie  vaiffeau,  feblefifent 
& s’eftropient  eux  mêmes  pour  être  hors 
d’état  de  faire  le  fervice  de  mer. 

Quel  ravage  les  fievres  6c  les  autres  ma- 
ladies contagieufes  ne  font  elles  pas  pendant 
la  preffe  ! Elles  font  occalionnées  par  le 
mauvais  air  des  matelots  ferres  les  uns  contre 
les  autres  dans  les  prifons  , ou  trop  long- 
tems  renfermés  à bord  d’un  allégé.  En  1771  » 
pendant  qu’on  faifoit  la  prefle  , le  nombre 
des'malades  dans  fHôpital  d’Haflar  près  de 
Gofport , fe  montoit  au  mois  de  Mars  à 
quatorze  cent  dix  - huit.  Des  Ecrivains , 
bien  informés  des  ufages  de  la  police  delà 
mer,  ont  obfervé  que  les  fuites  funeftes 
d’une  preffe  prolongée  ont  détruit  plus  de 
matelots  Anglois  , que  les  deux  ou  trois 
premières  années  d’une  guerre  étrangère  ^ 
& un  homme  inflruit  ( M.  le  Doéfeur  Lynd) 
appelle  les  vaiffeaux  de  garde  en  ftation  à 
rentrée  de  la  Tamife  , pour  recevoir  les 
Matelots  preffés  , un  foyer  de  contagion 
pour  toute  la  flotte,  par  l’introduâion  des 
fujets  levés  de  ces  prifons  inteéles  & cou- 
verts de  maladies  de  peau  & d’éruptions 
putrides.  , 

En  1770  ,&  au  commencement  de  1771 , 

l’Officier  à qui  je  dois  la  meilleure  partie  du 
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lan  qne  je  vais  propofer,  a vu  des  vaif- 
îâux  de  deux  à trois  cents  tonneaux  aban* 
onnés  eo  mer  ^ fur  lefquels  il  ne  reflolt 
ue  le  Maître  avec  trois  ou  quatre  mouOes, 
: où  les  paffagers , la  cargaifon  , & le  bien 
es  Propriétaites  & des  Affureurs,  couroît 
n danger  égal.  Il  y avoit  environ  quatre 
ents  bâtimens  expofés , dans  cet  état,  au 
lilieu  de  l’Océan  , pendant  une  preffe  qu’oa 
oufToit  avec  vigueur.  On  ne  voyoit  fur 
2S  vaifTeaux  ni  vergues  abbaiffees  , ni  mâtsde 
une  amenés.  Ils  étoient  la  plupart  très  chargés 
: fans  bras  fuffifans  pour  lever  l’ancre,  par 
eftet  de  l’appréhenlion  générale  qui  s’éroit 
fpandue  parmi  les  matelots,  qu’on  ne  les 
bligeâc  de  partir  fur  le  champ  pour  un 
oyage  de  long  cours , fans  pouvoir  efpéret 
erre  jamais  relâchés. 

Les  Propriéraires  des  vaifTeaux,  ainfi  aban- 
unnés  à la  merci  des  vagues,  ont  fouvent 
3nne  depuis  vingc*cinq  jufqu’à  trente  giû- 
:^es  a de  vieux  matelots  pour  conduire  leurs 
bimensdansun  lieu  de  fureté^  fe  trouvant 
nfi  forcés  de  renoncer  au  projet  de  leur 
3yage. 

Le  Public  eft  encore  menacé  d’un  dan- 
^r  plus  funePe;  lorfque  les  matelots  ap- 
îrtenans  à des  vaifTeaux  qui  reviennent  du 
evant  & des  Places  fujettes  à la  pefte  , 
mipent  leur  quarantaine , aimant  mieux 
^xpofer  au  danger  des  châcimens  portés 
ir  la  Loi , que  d’étre  enlevés  par  la  prelTe 
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pour  fei'vir  un  tems  illimité  hors  de  leur 
j^trie.  Le  commerce  fupporte  ordinairement 
üne  taxe  très-lourde  pendant  tout  le  tems 
que  la  prefle  eft  en  ad:ivité,en  partie  par 
la  paye  exorbitante  qu’exigent  les  matelots  , 
3c  en  partie  par  la  difette  d’hommes  pour 
naviguer  leurs  bâtimens.  Confidérez  auffi  la 
quantité  infinie  des  pauvres  gens  apparte- 
nans  aux  Marins  , dont  les  Paroilîes  » dans 
toute  l’étendue  de  ces  Royaumes  , font  char- 
gées , pendant  que  les  ordres  de  prefle  fub- 
Cflent , ou  en  conféquence  d’un  fervice 
illimité.  Je  fuis  convaincu  qu’aucunes 
mefures  compulfaroires  aucun  en- 
couragement ou  appât  quelconque  dçnné 
aux  gens  de  mer  , aucune  augmentation  de 
gratification  , ne  procurera  le  nombre  de 
matelots  néceflTair'es  pour  la  guerre  fans  la 
limitation  de  la  fervitude. 

Les  moyens  qui  déplalfent  aux  Peuples 
font  toujours  beaucoup  plus  longs  & plus 
difpendieux  que  ceux  où  ifi  concourt  avec 
le  Gouvernement  ; 3c  comme  le  contente- 
ment  eft  la  conféquence  naturelle  d’un  fer- 
vice  pris  volontairement,  cette  fatisfaétlon 
produit  un  zele  qui  rend  cinquante  hommes 
capables  de  faire  plus  de  fervice  réel  , que 
n’en  feroient  foixante  6c  dix  qui  n’auroienc 
pas  la  même  bonne  volonté. 

Pendant  la  prefle  , outre  l’augmentation 
confidér:  ble  des  gratifications  , le  Gouverne- 
n ent  efencoreobligéd’ernployer  à ce  fervice 
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uatre  à cinq  mille  matelots.  Joignez  cette 
épenfe  celle  des  vaiffeaux  de  garde  pour 
ecevoir  les  hommes  prefles , des  allégés  ôc 
le  divers  autres  fervices  : vous  trouverez 
lar  un  calcul  modéré,  que  chaque  homme 
irelTé  & engagé  pour  le  fervice,  coûte  à la 
dation  trente  livrés  fterling.  Je  ne  parle 
loint  d’un  nombre  à peu-près  égal  de  raa- 
eîots  employés  à la  prefle , qui  deviennent 
>eu  utiles  au  férvice  de  mer , par  la  nécef- 
ité  où  l’oii  éft  de  mettre  fur  les  vaifleaux 
le  garde,  pour  la  fureté  dès  enrdllés  , plu- 
leurs  de  ceux  aùquéls  on  peut  fe  fier,  6c 
l’envoyer  les  autres  à bord  des  vaiffeaux^ 
Marchands  où  on  ne  peut  pas  envoyer  des 
lommes  preffés. 

Chez  nous  la  prefTe  manque  fort  objet, 
ant’ relativement  au  nëmbre  qu’à  l’expédi- 
idn.  Les  François  , au  moyen  dé  leurs  cîalfes, 
irment  quarante  vailTeaux  de  ligne  avec 
beaucoup  pluà  de  célérité  que  nous  ne  le 
mouvons  faire#  Nous  l’avons  vu  au  commen- 
:ement  des  guerres  précédentes  ; 6c  ‘ avec 
:et  avahtagé  , les  François  feroient  parve- 
lus  à confommer  notre  ruine  dans  les 
[ndes , au  commencement  de  la  guerre 
ie  175*  J J fans  les  efforts  finguliers  de  nos 
natelotG  & la  bravoure  du  Chevalier  Géorge 
Pocock  , qui  attaqua  l’ennemi  à plufieurs  re- 
)rirés  ,quoiqu’avecdes  forces  bien  inférieures, 
ïn  1770.  lorfque  la  Grande-Bretagne  6c 
’lrlande  furent  remplies  des  alarmes  d’une 
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guerre  procha  ne^  il  fut  donné  des  ordres 
de  preiïe  ,qui  fubfifterent  pendant  cinq  mois* 
Vous  prîtes  alors  le  rebut  des  prifons&la 
canaille  des  Bourgs  & des  Hameaux  ; 3c 
malgré  cela  vous  eûtes  de  la  peine  à former  le 
.nombre  additionel  de  huit  mille  hommes  de 
mer,  dans  lequel,  à la  vérité,  je  ne  com- 
prends ni  les  Officiers  avec  leurs  domefti- 
ques  , ni  les  Soldats  de  Marine.  Nous  ayons 
voté  pour  le  fervice  de  la  Marine  de  la- 
préfente  année  1777,  45*000'  hommes,  y 
compris  10,000  foldats  de  marine.  Les 
,plus  fûrs  témoignages  (a)  qu’on  puifle  citer 
comme  autorité  , depuis  que  cette  Chambre 
s’eft  vu  refufer  les  comptes  hebdomadaires 
( ce  qui  eft  fans  exemple'  & contre  toute 
réglé)  nous  donnent  lieu  d’efperer  & même 
de  compter  que  tout  le  nombre  voté  fera 
levé  p^r  l’effet  de  cet  ordre  de  preffe.  Ajoutez 
à cela  que  quarante  vaiffeaux  de  ligne  dé- 
voient être  en  état  de  mettre  à la  mer  & être 
cornplettement  armés  avant  la  fin  de  Février* 
Or,  ces  quarante  vaiffeaux  de  ligne  deman- 
dent plus  de  24,000  hommes.  Nous  fommes 
aduellement  dans  le  mois  de  Mars.  Il  y a 
quatre  à cinq  mois  que  la  preffe  eft  en  aéli- 
vité  , nous  avons  tout  au  plus  14,000  hom. 
de  mer  dans  la  Grande-Bretagne  , 3c  oc- 


{ Voyez  les  débats  des  Lords  de  cette  fêfïion 
Odobre  377^  , les  difcours  des  Comtes  de  Sand- 
wich & de  BriÛoU 
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upés  au  fervice  intérieur  : environ  autant 
ans  l’Amérique  Septentrionale;  & 4700 
int  dans  la  Méditerranée  que  dans  les  In- 
ès 3c  aux  Ifles  de  l’Amérique  : en  tout  32 
33  ,000  hommes.  Encore  fur  ce  nombre 
a t-il  dix  mille  foldats  de  marine  , & plus 
e 7jOOO  Officiers  ou  domeftiques.  Des 
^jOOO  qui  relient , comptons  en  un  tiers , 
U plus,  favoir,  5,346,  comme  bons  ma- 
ns^  3c  de  cette  efpece  il  y en  a à peine 
,400  dans  la  Grande-Bretagne  : tout  le  fur- 
lus  ell  compofé  de  matelots  ordinaires  ou 
’hommes  de  terre.  Il  y a donc  aâuelle- 
lent  dans  la  Grande-Bretagne  tout  au  plus 
à 8,000  matelots  de  la  Marine  Royale, 
on  compris  les  Officiers  de  tout  rang , les 
domeftiques  & les  Soldats  de  Marine. 

Telle  eft  la  vérité,  relativement  à l’écat  ac- 
lel  de  notre  marine , 3c  ce  feroit  un  foin 
lus  digne  de  la  fagefle  du  Parlement  de 
îmédier  à ce  déficit , que  de  faire  de  vains 
Forts  pour  en  dérober  la  connoiflance  aux 
ours  de  Bourbon  3c  à leurs  Agens  ou 
miftaires.  Je  conviens  que  vous  avez  un 
û étalage  de  guidons  3c  de  flammes  à Spi-* 
lead  ; mais  avec  tout  cet  appareil  magni- 
que  , vos  vailFeaux  ne  peuvent , qu’avec 
s plus  grandes  peines , réfifter  aux  coups 
3 vents  de  l’Equinoxe,  ils  font  encore  bien 
oins  en  état  de  -mettre  à la  mer  3c  d’aller 
leroher  l’ennemi^';  Il  eft  vrai  que  ce  (era 
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toujours  un  joli  coup-d’œil  dans  les  belles 
journées  de  l’Eté  où  nous  allons  entrer. 

On  m’a  répondu  que  les  vaifTeaux  de  garde 
ont  un  grand  nombre  de  furnuméraires^  ce  qui, 
dans  l’acception  ulueUe  de  ce  terme , figni- 
fie  un  nombre  d’hommes  excédant  le  com- 
plet d’un  vaiffeau  ; mais  ce  n’eft  là  qu’un 
fubteifuge  comme  beaucoup  d’autres  , qui 
fervent  à tromper  le  Parlement,  au  lieu  de 
lui  donner,  avec  candeur  & loyauté,  toutes 
les  informations  dont  il  peut  avoir  befoin. 
On  ofe  vous  parler  de  furnuméraires  dans 
le  tems  même  où  les  vaiffeaux  qui  ont  or- 
dre de  les  porter  fur  leurs  états,  manquent 
de  quelques  centaines  de  matelots  pour 
forrner  le  complet  de  leurs  équipages , 
qui  feroit  néceffaire  en  casd’aftion.  Sur  cette 
longue  lifte  de  vaifTeaux  de  ligne  mis*  en 
commiflion,  par  de  là  votre  établiOTemenc 
de  paix,  y en  a t*il  un  feul  d’armé?  Le 
Monarque  lui-même  , qu’on  a tant  vanté, 
comme  ayant  été  Je  plutôt  prêt  de  notre 
prétendue  flotte  d’obfervation , comment  a- 
t-il  été  équipé  à Portfmouth  ? Le  feroitril 
fans  le  fecours  des  ouvriers  que  le  zele 
du  Commandant  l’a  engagé  à employer* 
hors  des  heures  de  chantier  , & à fes 
propres  dépens,  pour  l’équiper  & le  mettre  en 
radfîf  Et  comment  ce  vaiiTeau  s’eft-ii  renr 
du  à Spithead  lorfqu’il  a été  prêt  ? Par  le  moyen 
des  matelots  des  autres  vaifTeaux  , mate- 
lots qu’il  a été  obligé  de  garder  jufqu’à 
} 
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! que  le  vaifTeau  ait  été  furemenr  mouillé, 
e refte  de  votre  efcadre  s’efi:  rendu  à Spi- 
ead  dans  un  état  femblable  & même  pire. 
! crois  que  le  dernier  qui  y eft  arrivé  étoic 
Saint-Albans , vaifTeau  de  6^  canons.  Il 
appareillé  de  Portfmouth  le  28  Eévrier, 
irtant  fur  fes  états  de  revue  environ  177 
mimes  , y compris  les  Officiers  , les  Do- 
eftiques,  les  MoufTes  & les  Marmitons, 
ir  ce  nombre  il  n’avoitque  24  ou  2y  bons 
itelots.  Cependant  lî  ce  manque  d’hommes 
voit  être  fuppléé  par  le  zele  pu  même 
rla  munificence  particulière  du  Capitaine 
i commande  ce  vaifTeau  , je  fuis  fur , d’après 
connoiflance  de  fon  caraâere  (a) , qu’une 
égation  auffi  défavorable  n’auroit  aucun 
idement.  Les  chiffres  feuls , indépenda- 
mt  de  la  qualité  des  recrues,  paroifTenc 
e le  premier  objet  de  TAmiraucé,  & des 
ipiiaines  enrolleurs.  Ils  ne  veulent  que 
ittre  fur  le  papier  un  compte  impofant , 
préfentér  un  état  bien  nourri  au  Parle  - 
nt & à la  Nation.  Cependant  quand  des 
Tues  faites  par  la  violence  , après  ^ avoir 
tranfportées  à bord  des  vaifTeaux  de  Sa  Ma- 
é , fe  trouvent  hors  d’état  de  rendre  aucun 
vice  , elles  font  auflitot  envoyées  comme 
ladesà  l’hôpital  où  de  tems-en-tems  elles 
t vifitées  par  certains  Commandans  de 


a)  Ce  Capitaine  s’appelle  Onflow. 

/ 


( 


cclv}  Affaires  de  l’Angleterre 

^ la  Marine  Royale  , qui  ont  ordre  de  l’Amiral 
du  département  de  réformer  toutes  les  recrues 
qu’ils  trouvent  incapables  de  fervir.  Un  de 
mes  amis  a vû',  il  n’y  a pas  long-tems , 
foixante  & dix  de  ces  malheureux  renvoyés 
à la  fois  en  une  matinée. 

Sûrement  ce  ne  fera  pas  dans  cette  Cham- 
bre qu’on  me  fera  ceite  objedion  faulTe  & 
injurieufe  que  j’ai  entendu  fouvent  faire 
dans  la  Société  de  la  part  des  ignorans,  qu’il 
n’y  a que  la  crainte  qui  puilTe  répondre  du 
fervice  public  d’un  matelot.  En  ce  cas  le 
Bill  que  je  demande  la  permiffion  de  pro- 
pofer  , y apporteroic  un  remede  convenable* 
Il  eft  fondé  fur  les  principes  les  plus  con- 
formes à la  ftriéle  juflice  S:  à la  Conftitii- 
tion  ; il  n’en  peut  réfulter  que  gloire  & écono- 
mie pour  le  Public  i & d’après  fétablifle- 
mentaâuel  de  la  flotte,  il  épargnera  tous 
les  ans  à la  Nation  une  lommeconfidérable. 
Le  Bill  eft  avantageux  aux  Capitaines  ainfi 
qu’aux  Propriétaires  des  vaifteaux  Marchands 
toutes  les  perfonnes  quelconques  interef 
fées  dans  le  commerce.  Il  procurera  un  bé- 
néfice conlidérable  aux  matelots  en  augmen- 
tant fes  gages,  en  bornant  le  tems  de'fon 
fervice  J Ôc  en  lui  aflurant  un  fort  lorfqiie 
les  infirmités  de  l’âge  le  rendront  incapable 
de  fervice.  Si  ce  Bill  eft  paflé  en  aéte  , 
vous  aurez  une  pépinière  de  matelots  mieux 
portans  , pllis  vigoureux  , plus  propres  à 
leur  métier  , & fur-tout  plus  contents  di  plus 
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æîés;  & cette  précieufe  portion  de  fujets 
font  l’adrefle  tk  ies  exploits  fur  l’élément  * 
[ardien  de  cet  Empire  , aflurent  fa  liberté» 
bn  opulence  & la  réputation  militaire , n’of- 
rira  pius  à notre  pitié  les  feuls  efclaves  qui 
xillent  fous  la  fanétion  de  la  loi  » du  moins 
lans  la  Grande-Bretagne, 

Ces  principes  & les  prévoyances  de  ce 
îill  ont  été  difcutés  & approuvés  par  les 
çens  du  métier,  tels  que  des  Marchands, 
les  Propriétaires  de  vailfeaux,  & de  fimpies* 
l4.ariniers  ^ ce  qui  fera  mis  en  evidence  paf 
es  lettres  originales  & les  témoignages  qui 
ont  encre  mes  mains  9 & donc  je  prendrai  la 
ibertédelire quelques  fragmensà  la  Chambre* 
_ L idée  & les  détails  de  ce  projet  font  prin- 
ipalement  l’ouvrage  d’un  Officier  de  Marine 
lomme  d’efprit,^ui  a une  expériencede  près 
>e  28  ans  de  fervice,  tant  dans  la  Marine 
loyale  que  dans  la  Marine  Marchande. 
J amour  de  ion  mener  & de  Ton  pays  , 
me  fenfibilité  profonde  pour  les  maux  de 
le  les  compatriotes , font  les  motifs  qui 
ont  engagé  il  y a environ  fepc  ans , à en- 
reprendre  cette  glorieufe  tâche.  Le  tems 
onfidérable  pendant  lequel  il  a été  employé 
lever  des  hommes  pour  la  Marine , l’a 
endu  témoin  oculaire  , de  calamités 
enerales  , & de  fouffrances  particulières 
lu  ont  déchiré  fon  çœur.  En  conféquence 
epuis  1770.il  n’a  celTé  d’appliquer  fon 
ttention  & fes.talens  à m objet  auffi  in- 
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téreflant  pour  le  bien  public.  Sa  fantê 
fes  affaires  ont  été  prodigieufement 
dérangées  par  fes  voyages  en  dlfférens  ports 
de  ce  Royaume  , pour  être  plus  à portée  de 
connoîrre  les  Intérêts  & les  fentimens  de 
tous  les  gens  attachés  à la  marine  , fans 
compter  les  frais  d’une  correfporidance  de 
lettres  très-étendue  a ce  fujet.  Enfin  , quel- 
que puifle  être  le  fort  de  ce  Bill,  on  ne  peut 
aifez  donner  d’éloges  à fon  ze!e  de  a fon 
travail  , ainfi  qu’au  courage  ^ à la  perfe- 
verance,au  moyen  defquels , malgré  un  grand 
nombre  de  fujets  de  découragement , il  n’a 
cefle  de  faire  à cet  ouvrage  des  changemens 
des  additions  qui  l’ont  p.)rté  à un  point 
de  perfedion,  dont  il  éroit  bien  loin  de  fe 
flatter  lui-même  lorfqu’il  l’a  entrepris.  Ce- 
pendant, quelque  confiance  que  nous  puiC- 
iîons  mettre,  lui  & moi, dans  les  fuffrages 
QU  il  _a  reçus  des  cbnnoiffeurs , nous  croyons 
qu’âl  pourra  le  trouver  dans  ce  Bill  quelques 
articles  que  la  pénétration  de  la  Cliambre 
pourra  lui  faire  croire  fufceptibles  de  chan- 
gement , lorfqu’il  iera  foumns  a fon  examen. 

' 'Contens  li  oneft  convaincu  de  la  convenance 
Sc  ce  la  néceflîté  urgente  ces  principes  géné- 
raux de  ce  Bill,  nous  en  foumettrons  vo- 
lontiers les  détails  au  jugement  du  Parle- 
ment. Cependant  loiTqu’on  errfeutera  le  Bill 
article  par  article  , je  me  flatte  , d apres 
Fexameu  réfléchi  avec  lequel  chacun  d eux 
a.étc  examiné,  que  je  ferai  en  état  de  le- 
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vei-  beaucoup  de  difficultés',  qui  au  premier 
a/peét  pourro.ent  paroîtré  embarraflkrtes 

le  vœu  & le  en  de  toutes  les  daiïes  de  ci- 
toyens dans  les  trois  Royaumes , demandent 

hautement  ce  Bill  ’ î’^fn  5 

r’  ^ J ^Ipete  qu’aucune 

animofite  ou  ]a!oufie  perfonirelle.  aucune 
humeur  de  fafliou  , aicuue  crli,™  d. 
retianchement  -ou  de  diminutions  de 

é^dér  ^“^^*'^^ades  ennemis  pour 

en  détruire  1 eflet,  f 

Il  n’y  a pas  d’iionncte  homme  qui  ne 
■ente  dans  fon  cœur  une  forte  répugnance  pour 

.ette  méthode  de  prelfe  actuellement  en  ufage 

methoae  auffi  contraire  aux  principes  de^lâ 

lUftice.  qua  ceux  de  la  Conftitutioii  , & 

^ui  napperçoive  le  danger  imminent  où 

r ie  met  tout  ce  qu’il  y a dans  le  Royaume  de 

lanufciéèuners  , d Artiftes  Sc  de  Cultiva- 
eurs. 

V 

Je  me  datte  que  ces  confidérations  ten- 
iiont  a acceierer  le  remede  dont  on  a be- 
oin.  1!  feroit  inutile  de  m’érendre  d’avan^ 
ange  ffir  les  principes  généraux  du  Bill  & 
ur  la  Lonftitutron  particulière.  Je  me  bor- 
eiai  donc  a produire  les  preuves  de  lopi- 
lon  favorable  qu’en  ont  conçue  les  per. 
unnes  tant  dans  la  Marine  que  dans*  le 

droits  du  Bureau  de  l’Amirauté  pour  les 
^ote&ons  pendant  une  prelTe , montent  à Lviron 
ho°o  hv.  fierk  par  an.  ' 'vumi. 
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Commerce  , dont  l’autorité  doit  avoir  1« 
.plus  de  poids  ; & je  ne  rougirai  pas  même 
de  m’appuyer  du  lulFrage  des  firopies  ma- 

t 0 1 S • 

Lorfque  je  confidere  les  grandes  pertes  . 
"Que  nous  avons  faites  depuis  peu  de  nos 
^plus  floriffantes  pépinières  de  matelots . de 
cette  foule  de  gens  de  mer  que  nous  envoyoït 
fans  celle  la  population  & le  commerce  de 
p^n^icrique  feptentrionale  j lorfque  je  fon-ge 
Que  cet  accroiflement  conlîdérable  de  notre 
ancienne  .puilfance  peut  palier  à nos  enne- 
mis à la  première  guerre  juue  ou  injulte 
qu’un  Prince  'étranger  quelconque  jugera 
à propos  de  nous  déclarer  , je  ne  puis  dou- 
ter un  inftant  que  notre  falut,  comme  Nation, 

ne  dépende  de  quei(jueinoyeii  pïompt , nou- 
veau de  efficace  > d’armer  nos  flottes  & de 
les  rendre  réellement  formidables , en  don- 
nant un  encouragement  convenable  aux  ha- 
biles marins,  & en  engageant  les  gens  qui 
•compofent  le  bas  peuple  à deltiner  d eux^ 
mêmes  leurs  enfans  àune  profeflion  qui  conl- 
ticue  le  feul  boulevard'  naturel  & lolide  de 
nos  libertés  , de  nos  richefles  Ôc  de  notre 

gloire, 

Fin  du  difeours. 

Après  ce  difeours , M.  Luttrell  fit  lec- 
t-ure  de  difôrens  certificats  en  faveur  da 
projet  de  M.  Tomlinfon  , dont  les  princi- 
paux points  forment  la  bafede^fon  Bill.  La 
première  piece  produite  a été  un  extrait 
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d’une  lettre  écrite  au  Lieutenant’  Tomiiii- 


fon  , par  le  Capitaine  Edouard  Thompfon  ^ 
Officier  aulîî  diftingué  par  les  talens  litté- 
raires que -par  fes  connoifTances  & fon  rang 
dans  la  Marine. 

» Je  vous  affiire  que  mon  plus  cher  or- 
gueil eft  l’intérêt  public.  Je  n’hefite  point  à 
préférer  votre  plan  à tout  autre,  de  meme 
au  mien , 'car  j’ai  beaucoup  écrit  fur  cette 


matière 


L’autre  lettre  érolt  d’^un  Officier  très-ex- 
perimenté  qui  commandoit  , il  n’y  a pas 
long-tems,  à Portfmburh  un  vaiffieau  de 
74  canons.  Il  écrit  au  Capitaine  Tomlinfon 
dans  les  termes  fuivans  : » je  n’ai  point  perdu 
de  vue  votre  excellent  ouvrage  ; j’en  parle 
fouvent  avec  ceux  qui  peuvent  vous  être 
de  quelque  utilité. Nous  croyons  tous  que  l’Ad- 
miniftration  fera  forcée  d’adopter  votre  plan 
beaucoup  plutôt  peut-être  que  vous  n-eTima* 
ginez.  La  grande  dfficuhé  que  nous  trouvons 
âétiiellemeht  à- nous  procurer  des  matelots, 
fait  affez  voir  la  pauvreté  du  Pays  , ainfî 
que  celle*  de  tous  les  argumens  par  lefquels 
on  voudroit  empêcher  fa  Grande-Bretagne 
de  profiter  de  vos  lumières.  Les  tems' 
font  fi  difficiles  que  l’on  fera  dans  la 
néce  fil  té  a b fol  lie- de  recourir  à vous  en  pleine 
paix.LeLord  Sandwich  peut  fe  promettre  tout 
le  plaifir  q u’il  voudra  à fes  revues  de  infpeç- 
rions  de  matelots  ; mais  je  fuis  fur  qu’à  pré- 
fent  fes  revues  ne  ^feront  plus  fi  arnufantes  j, / 
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quand  il  éprouvera  chaque  jour  de  nouvelles 
difficultés  pour  amer  la  flotte  par  la  méthode 
ordinaire  ^ . 

M,  Luttrell  ajouta  qu’il  prendroit  la 
liberté  de  rapporter  ce  qui  avoit  été  écrit  à 
M.  Tomlinfon  par  l’Amiral  Howe;  & comme 
ce  témoignage  fait  voir  ^ que  Turbanité  & 
l’excellent  cœur  de  ce  Lord,  font  égaux  à fa 
valeur , M.,  Luttrell  a cru  qu’il  ne  pourroit 
lui  favoir  mauvais  gré  d’avoir  ufé  en  'font 
abfence  d’une'  autorité  auflî  refpeélable.  Si 
j civois  fu  votre  adreJJejje  n^auroh  pds  tardé 
jî  long-tems  à vous  remercier  de  votre  lettre  du 
, à laquelle  étoit  joint  votre  ingénieux 
projet  pour  armer  nos  ejcadres  en  teins  de  guerre  ^ 
fans  avoir  recours  à la  méthode  ordinaire  de  la 
prejfè'y  qui  n\ft  pas  moins  défagréable  pour 
lOjficier  qui  ? exécute  quelle  ejl  cruelle  pour 
V infortuné  matelot  qui  entre  ainfti  de  force  au 
fervice.  li  feroit  inutile,  pourfuivit  IvL  Luttrell, 
d’occuper  plus  long-tems  la  Chambre  de  la 
fuite  d’une  correfpondance  de  cette  nature, 
quoique  j’aie  une  infinité  d’autres  lettres 
.contenant  les  témoignages  les  plus  favorables 
pour  le  projet  de  M.  Tomlinfon  de  la  parr 
de  beaucoup  d’autres  Officiers  de.(  marque 
& notament  d’un  Capitaine  de  vaifleau  de 
Sa  Majefté  aâuellement  en  commiffion  , qui 
ayant  vu  un  grand  nombre  de  fervices  fort 
diflérens , a fouvent  déclaré  la  ferme  opinion 
,où  il  étoit  qu’il  feroit  impoffiblè  d’armer  nos 
vaiffeaux  fans  reçQurir  à la  prefle*  Cepen- 
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idant,  après  avoir  lu  le  projet  deM.  lom- 
linfon , dht  Officier  s^eft  rétradé;  & il  eft  con- 
venu que  ce  projet  était  très-praticable  ôc 
qu’il  en  réfulteroit  des  avantages  infii^is  pour 
la  Marine  Royale  & Marchande  Les  pièces 
fuivantes  contiennent  les  opinions  du  Com- 
merce / " ‘ 

M.  Richard  Maitland  , ci-devant  riche 
Marchand  de  Londres  , donna  fon  avis  fur 
ce  plan  daus  les  termes  fui  vans  au  Comte- 
de  Dartmouth  , alors  premier  Lord  du  Com-^ 
merce  de  des  Plantations  ; je  ne  puis  pas 
m’imaginer  que  les  Marchands  aient  rien  à 
objeâer  contre  un  ade  du  Parlement  qui 
feroit  établi  fur  le  plan  du  Lieutenant  Tom- 
linfon.  Il  me  paroic  fi’  bien  calculé  pour 
promouvoir  les  intérêts  du  commerce  , qu’à 
mon  fens  il  l’emporte  fur  tout  ce  que  j’al 
jamais  vu  & entendu  dire  (quoique  jaye  été 
confutté  fur  beaucoup  de  projets  écrits  dans 
les  menées  vues  ) & que  je  fuis  perfuadé  que 
tous  les  Marchands  en  général  en  tirer  oient 
les  plus  grands  avantages.  Je  me  flatte  db 
connoîcre  aflez  pafTablement  les  points  ca- 
pitaux du  fervice  naval , je  me  fuis  fait 
plus  d’une  objedion  en  lifant  le  projet  de 
M.  Tomlinfon  ; mais  par  les  réponfes  aux 
objections  établies  dans  ce  plan  , tous  mes 
doutes  fe  trouvent  levés  de  la  maniéré  la 
plus  ample  & la  plus  fatisfaifante  , non  pas 
fuperficiellement , mais  folidement  & en  defaiL 

Enfin  M%  Tomlinfon  en  décrivant  1 état  do 
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détrefTp  fous  lequel  géffiilTenc  le  coiuraerèe  * 
& la  navigation  dans  les  tems  de  prefTe  , n'a 
rien  aggrave  ni  exagéré  , mais  il  a parlé 
fuivant  la  plus  exacSe  vérité  Plulieurs 
perfonnes  bien  inftruites  de  la  nature  du  com- 
-înerce  du  charbon,  & intérefTées  dans  la  navi- 
gation ; d’autres  auflî  quiont  navigué plufieurs 
années  comme  Patrons  ou  propriétaires  de 
yaiffeaux  de  Sunderjand  & de  Sbields  ont 
écrit  a M*  Tomlinfon  les  lettres  luivantes,: 

Premkre  lettre  de  Shields. 

33  Je  me  fuis  donné  tou^  les  mouvemens 
poffibles  pour  faire  circuler  votre  plan  , 
j’ai  la  fatisfaélion  de  vous  annoncer  qu’il  a 
obtenu  une  approbation  générale  ce. 

Deuxieme  lettre  de  Skkldu 

» I.  orfque  je  fuis  arrivé  chez  moi 
do  nné  toute  la  publicité  poffible  à-  votre 
plan  pour  équiper  les  vaiffeaux , tant  à 
Shields  que  dans  fes  environs  , & j’ai  reçu 
fort  à propos  les  nouvelles  copies  que  vous 
m avez  envoyées.  Avant  de  me  rembarquer 
j’ai  eu  la  fatisfaétioa  d’apprendre  qu’elles 
^voient  été  lues  prelque  par  tous  les  pro- 
riétaires  & patrons  de  vaiffeaux  qui  étoieac- 
capables  d’çn' juger,  & j’ai  le  plaifir  de  vous 
affurer  que  votre  pian  a été  généralement 
approuvé  à Shields 

’Les  trois  lettres  fuivantes  font  d’un  mem- 
bre du  Comité  du  commerce  à Sunderlandi 
lequel  a beaucoup  navigué. 
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J Première  lettre  de  Sunderland^ 

» II  ÿ a huit  jours  que  j’ai  mis  fous  les 
2UX  d’une  crès-refpedable  AlTemblée  à notre 
omité,  votre  plan  redifié;  & U a étégé- 
n*alement  approuvé  par  tous  ceux  qui  doieut 
'éfcnrs.  De  ce  nombre  a été  C.  B.  qui 
c que  depuis  les  changemens  que  vous 
[Qz  faits,  il  lui  paroîc  fi  parfait , que  non- 
ulement  il  le  figneroit , mais  qu’il  feroic 
Ut  au  monde  pour  le  faire  réuflir.  Depuis  , 
m’a  informe  qu’il  ^en  avoir  parlé  à notre 
lerifF,  qui  en  étolt 'fi  enthoufiafmé,  qii’il'a 
'omis  d’en  écrire  à pluiieurs  Membres  du 
;riement , au  Chevalier  William  Meredith  , 
e,  J’efpere  être"  {fécondé  de  la  plus  pare 
: nos  iVîagifl:rats,'&-  j’uferaî  du  peu  de 
édit  que  ]’ai -^pour faire  agréer  un  plant 
tplüs  digne  que  je  connoilïe  d’ençourager 
înc  de  de  pratedioa  / 

; Deuxieme  lettre  de  Sunderland» 

» Depuis  ma  derniere  lettre  , les  matelots 
:t  été  requis  de  .s’affembler  dans  la  grande 
llei  de' cette ' ^Vdlle  (‘"Sunderiand  ) ; il  s’y 
efi:  trouvé  han  grand  nombre.  Lorfque 
tre  plan  leur  a été  .lu  , ils  ont  paru  très- 
rfuadés  des.  nombreux  avantages . qui  en 
dlceroienc  pour  eux,  fi  fon  exécution 
oit  lieu;  ôc  pdufieurs  ont  témoigné  vive- 
^nc  combien  ils  l’approuvoient  ; mais  ils 
fe  font  point  Jo.uçiés. de  figaerieurs  noms., 
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de  peur  que  ce  plan  ne  mafquât  quelque 
fecret  delTein  à leur  préjudice  ; & parce  que 
ce  projet  leur  étant  propofé  dans  les  con- 
jonâures  préfenres  , ils  ne  le  regardent  que 
comme  un  expédient  provlfionel  pour  équi- 
per les  vaifleaux  qui  vont  en  Amérique  «à 

Troijîeme  lettre  de  Sunderland* 

' 03  J’ai  envoyé  votre  papier  figné  par  tous 
les  propriétaires  de  vaiffe'aux  de  cette 
Place  ( Sunderland  ) ; votre  plan  eft  auiE 
approuvé  généralement  à Shields  a. 

Ce  qui  fuit  eft  une  copie  de  ce  qui  a été 
figné  à Sunderland  par  cent  foixante-trois: 
perfonnes  -des  plus  inftrultes  de  cette 
Ville  : » Nous  foufligrrés , qui  femmes  à pré- 
fent , ou  qui  avons  été  plufieurs  années  pro- 
priétaires -ôc  Maîtres  ,de  vaifteaux  dans  le 
' commerce  de  charbon  & dans  d’autres  bran- 
ches , après  avoir  lu  & examiné  un  plan  du 
Lieutenant^  Tonilinfen  pbur  équiper  la  Ma- 
rine Royale  dans  un  cas  urgent,  fans  avoir 
recours  à i’ufage  ordinaire  de  prefTer  les 
matelots  ; nous  eftimons  que  ledit  plan  teud 
fi]  directe  ment  & fi  eftentieliement  à pro- 
mouvoir les  intérêts  Mu  commerce  en  géné- 
ral & celui  du  charbon  en  < particulier  , que 
nous  forrrions  les  vœux  les  plus  finceres 
pour  qu’il  réufiîfte  au  Parlement  ; & nous 
croyons  , d’après  *notre  expérience  , qu’il 
préfente.  aux  matelots  ua  encouiragement  qui. 
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portera  à fervir  avec  zele  de.  avec  plaifir 
ns  la  Marine  de  Sa  Majefté , Ibrfque  la 
été  du'Royaume  ou  l’honneur  de  la  Cou- 
îne  requerront  leurs  fervices.  Et  dans 
{)leine  confiance  de  la  grande  utilité  du-» 
^‘plan  , »ous  avons  fîgné  ces  préfentes 
î’4  Janvier  I77(î  cr. 

tJn'écrit  exadement  femblable  à ce  der- 
t a écé^  figné  par  environ  cent  proprié- 
rès  & patrons  de  vailTeaux  des  ports  de 
ields  & de  Newcaftle outre  le  nombre 
defTus  de  cent  foixante-trois  perfonnes  de 
rrdefland.  Un  particulier  de  Newcafile , 
eur,  d’un  Eflai  fur  le  ’ commerce  qui  a 
■udepliispeu^,  & qui  a eu  du  fuccès , dît  : 
1 ÿ-  auroit  lieu  de  croire  qu’une  nation  qui 
Tede  un  grand  nombre  de  gens  de  mer 
Lt  en  manquer  rarement  pour  équiper  fa 
irine, - Cependant  , 60  Angleterre,  nous 
âmes  obligés  d’avoir  recours  à Ihifage 
potique dîfpendieux  de  prefler.  Il  eO: 
>bable  que  les  principales  çaufes  qui  eni-^ 
:hent  les*  matelots  d’entrer  dans  la  Marine 
yale , font  I’ince*‘titude  de  pouvoir  obte- 
leur  congé  , la  grande  augmentation 
gages  dans  le  fervice  marchand'  auffitôt 
il  eft  queftion  d’une  p refie , & tant  que 
e le  bëfoin  d’hommes  "dan^  la  Marine, 
Lieutenant  Tomlinfon  obvie  à ces  inr 
véniens  dans  fon- excellent  projet  qui, 
e qu’ori.  efpere  , fera  bientôt  mis  fous  lc5 
4q  la  légiflation  ce. 
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Un  digne  Alderman  de  Liverpool  ^ qui 
pafle  dans  cette  grande  Ville  de  commerce 
pour  avoir  été  le  ’ principal  auteur  de  tous 
les  derniers  encouragenaens  qu’on  a donnés 
à la  navigation  , après  avoir  mûrement  exa- 
miné le  premier  plan  4e  M,'  Tomlinfort. 
lui  a écrit  ce  qui  fuit  : >>  J’ai  entendu 
beaucoup  de  projets  pour  prévenir  la  prefle; 
ôc  de  tous  ceux  qui  font  venus  à ma  coiv 
nolffance’ , je  n’en  voisrpoint  qui  approcha 
du  but  comme  le  votre , fur-tout  en  ce  que 
vous  n’obligez  point  les  matelots  à remontet 
fur  le  vaifléau , après  trois  ans  de  fervice, 
J’en  ai  parlé  à un  matelot  de  S^nderlanJ 
qui  eft  harponeur  dans  un  vaifléau  Groem 
landois  à moi  appartenant  ; & il  m’a  répondu 
brufqiiement  : Maître  ^jï  les  matdou  obtenoient 
leur  liberté  après  trois  ans  de  fervice  Marim 

Royale  ne  manquer  oit  jamais  d^hmnmes.  L’Aî- 
derman  continue  ain£:  » fai  eu  tant  d’occa-r 
fions  de  voir  les  ruineux  effets  de,  la  prefle 
dans  ce  port , pendant  le  ternsque  haie  Ca- 
pitaines ont  été  chargés  de  cette.  commif- 
fion , que  je  fuis  rfûr  que  les  matelots  qui 
y ont  été  preffés  & remis  aux  vaifleaux  de 
garde  , çputoient  quarante  livres  fterling  par 
homme , attendu  qu’il  s’en  échappait  un 
grand  numbre  , & quelquefois  tout  l’équipage 
d’une  allégé , & que  beauqoup  de  vaifleaux 
marchands  fe  perdoient  avec  leurs  cargaifons^ 
faute  de  matelots.  Je  ne  puis  y penfer  fans 
être  navré  de  douleur  5 & U n’y  a,  perfonne 
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I défire  auflî  ardemment  que  moi  <ju’oii 
ilTe  trouver  les  moyens  de  prévenir  Ie*s 
amltés  qui  accompagnent  la  prefTe,  A ne 
ifidérer  que  moi , j’aimerois  mieux  voie 
commerce  fouffrir  pour  un  tems  , que  le 
awernemenc  en  danger^  faute  de  matelots  : 
rendant  il  feroit  très-avantageux  d’em- 
:her  les  calamités  donc  je  viens  de  parler 
Gec  Alderman  plein  du  délîr  de  perfec- 
nner  un  projet  de  cette  nature,  fit  fepe 
(edions  à certaines  claufes  du  premier 
n de  Tomlinfon  ; 6c  prefque  les  mêmes 
jedions  ayant  été  faites  de  la  parc  des 
res  Ports  de  mer  ^ ces  claufes  furent  toutes 
lifiéesdans  une  nouvelle  édition  : M,  Lut- 

II  n’a  faiten  conféquence  aiicunementioa 
ces  objedions. 

M.  Luctrell  informa  la  Chambre  que 
[Time  il  étoic  néceflaire  d’établir  fur  les 
is  folides  bafes  l’autenticité  d’une  piece 
Tl  eflentielle  que  celle  qu’il  alloit  produire  , 
avoir  fait  venir  une  perfonne  qui,  d’après 
propres  connoiflances,  pourroit  confirmer 
motifs  volontaires  & non  forcés  qui  avoienc 
:afionné  la  fignature  de  cinq  cents  treize 
mmes  de  mer  en  une  feule  affemblée  , 
faveur  des  principes  fur  lefquels  le  Bill 
queftion  eft  fondé. 

lI  obferva  que  pour  obtenir  ces  fignatures 
n’avoit  pas  fait  jouer  les  manœuvres 
’empioyent  ordinairement  les  Miniftres; 
que  ceux  qui  avoieut  figue  n’ayant  en 
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vue  que  leur  avantage  imme'diac  &:  leur 
propre  félicite',  il  eût  été  alTez  difficile  d’ob- 
tenir leur  confentenient  pour  quelque  chofe 
, qu  ils  auroient  jugé  leur  être  contraire. 

/ Il  ajouta  que  M,  Hanfe  Newfarn , le  par- 
ticulier qii  il  avoir  fait  venir  3c  qui  acten- 
doit  en  dehors , étoit  un  ihomme  dont  la 
probité  étoit  garantie  par  un  très-refpeéiable 
Juge  de  Paix  du  voifinage  : { M.  Luttrel 
produit  les  lettres)  qL  cet  homme 
feioit  voir  au  Parlement  que  ces  gens  de 
mer  n avoient  été  gagnes  ni  par  argent  » ni 
par  boilTo'n,  ni  par  aucune  influence  illégale  j 
, mais  qu  ils  avoient  agi  diaprés  leur  propre 
opinion  & un  fentiment  réel  de  ce  qui 
^ tendoit  à leur  intérêt  particulier  auffi  bien 
qu’à  l’avantage  de  leur  pays  : qu’il  at-* 
teiteroit  en  outre  que  plufieurs  autres  mil- 
liers de  matelots  auroient  pareillement  ligné 
s’ils  n’avoient  pas  craint  que  le  Bill  n’eût, 
un  mauvais  fuccès,&  qu’enfuite  les  ligna- 
tures  ne  fervilTent  à les  faire  contraindre  de 
fervir  fous  un  régime  tyrannique. 

Un  autre  fait  important  devoit  être  certi- 
fié par  ce  témoin  : c’eft  qu’il  y a une  in- 
. finité  de  matelot  dans  ks  parties  intérieures 
ces  Provinces  leptentrionales  , qui  auroient 
confenti  volontiers  & ce  bon  coeur  à fervir 
aux  conditions  du  plan  fur  lequel  le  Bill  eft 
fondé.  M.  Luttrel  ajouta  qu’il  eût  déliré  auffi 
faire  appeller  à la  Barre  de  la  Chambre  des 
témoins  qui  auroient  certifié  le  fait  fuivant: 
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î qui  auroîr  déconcercé  ceux  des  Meni- 
res  du  Parlement  qui  ont  afluré  hardiment 
Je  les  matelots  avoient  ia  liberté  de  choi- 
r ieurs  vaifFeaux  , 3c  que  c^étoit  fans  raifon 
fils  fe  plaignoient  de  leur  fervitude. 
Pluheurs  matelots  de  l’équipage  du  vailTeau 
î guerre  le  Glafccti/ , après  avoir  été  cinq 
JS  en  Amérique , 3c  avoir  foutenu  contre 
Commodore  Hopkins  un  combat  qu’on  a 
éfenté  comme  une  vicèoire  fignalée;  malgré 
demande  qu’ils  ont  faite  de  retourner  fur 
même  vaiffeau  3c  fous  les  Officiers  aux- 
ie!s  ils  étoient  attachés  par  leurs  travaux 
leurs  triomphes  communs , ou  bien  d’en- 
à bord  de  quelqu’un  des  valffeaux  du 
Tt  de  Plimouth  deftinés  à faire  campagne, 
qui  n'étoient  pas  à moitié  équipés,  ont 
î inhumainement  forcés  , fans  qu’un. 
jI  pût  mettre  pied  à terre,  de  retourner 
Amérique,  fur  un  mauvais  bâtiment  de 
tnfport,  fervice  le  plus  ignominieux  qu’on 
iffie  imaginer  pour  des  matelots  de  leur 
)ece  , avec  des  Officiers  inconnus  , un 
uble  fervice  3c  la  perfpeélive  d’être  pris  - 
r les  Américains.  Les  matelots  lie  l’équi- 
ge  d’un  autre  vaifleaude  guerre  revenu  ii  y 
luelques  mois  d’une  campagne  , 3c  dégréé  à 
spttord  ^ont  follicicé  inutilement,  après  une 
[ence  de  cinq  ans,  deux  années  de  paye  , 
lement  3c  un  congé  d’un  mois  pour  aller 
ir  leurs  parens  ; 3c  pour  donner  à l’Ami- 
lté  une  forte  d’affurance  qu’ils  retourne- 
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l'oient  fur  les  vaifleaux  quelconques  qui  leur 
ferment  indiqués  , après  Texpirarion  de  ce 
mois , ils  oftrirent  de  laifTer  trois  années 
de  paye  entre  les  mains  du  Gouvernement; 
mais  on  eut  la  cruauté  de  leur  refufer  cette 
demande  N fi  railonnable  & fi  légitime  ; ils 
- furent  enlevés  de  leurs  vaiffeaux  & mis  à 
bord  du  Prince  George  de  canons , pour 
fervir  fur  tel  vaifleau  qui  leur  feroit  deltiné* 
Le  côté  miniftériel  de  la  Chambre  de- 
mandant hautement  qu’on  allât  aux  voix,  & 

. rOrateur  paroiflant  ne  fe  pas  foucier  de  faire 
paroître  à la  Barre  le  témoin  invoqué,  M. 
Lutrrel  conclut , en  faifant  la  propofition 
fuivanre  : qu’il  foit  permis  de  pafler  un- 
Bill  tendant  à équiper  plus  facilement  & 
plus  efficacement  la  Marine  Royale  en  tems 
de  guerre  , ôc  à encourager  les  matelots,  & 
les  navigateurs  à entrer  Volontiers  au  fer- 
vice  de  Sa  'Majeflé,  &Cé  &c. 

Le  Chevalier  Edouard  Aftley  appuya  la 
propofition  ,&  fit  voir  qu'il  .étoit- cruel  d’en- 
lever des  matelots  à leurs  femmes  & à leurs 
enfans  après  de  longs  voyages  dans  les  Indes 
occidentales.  Il  dit  que  c’étoit'un  ufage 
inhumain,  tyrannique  & barbare;  & que 
quand  il  feroit  légal  il  ne  pourroit  être  juf- 
tifié  que  par  un  principe  de  néceffité  : qu’il 
étoit  du  devoir  delà  Légiflation  de  chercher 
quelque  moyen  de  fe  difpenfer  de  cet  ufage. 

' Il  implora  le  concours  de  route  la  Cham- 
bre, (e  flattant  que  fi  elle  mettoit  de  côté  toute 

animofité 
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nimofité  de  parti  , elle  fe  réiiniroit  pour 
ipe'rer  le  bien  public  qui  devoir  être  la 
egle  fondamentale  de  fes  délibérations.  Puis , 
ajouta  ; nreconnoilTez-vous  que  l’ufage  ac- 
Jd  de  prefler  eft  tyrannique  ? qu’il  eft  in- 
jffifant  pour  fatisfaire  aux  befoins  de  l’Etat  ? 
u’il  produit  autant  -de  maux  pour  le  pu- 
lic  que  pour  les  particuliers  ? Si  cela  eft 
infi,  comment  eft-il  polîîble  qu’on  laifle 
:happer  l’occafion  d’y  remedier.?  Le  prin- 
ipe  lur  lequel  la  queftion  a été  préfentée 
ft  évidemment  inconteftable  : il  ne  refte 
lus  qu|à  examiner  les  moyens  de  redrefie- 

în”*’’  ‘l^s  tous  ceux  qui  ont 

^fléchi  fur  cette  matière  , donneront  libre- 
lent  leur  avis  ,&  que  tous  les  Membres  de 
1 Chambre  travailleront  à arrêter  les  maux 
ui  affligent  journellement  un  des  Corps  les 
lus  méritans  de  HEtat , & à diffiper  les  trop 
ftes  allarmes  qui  affiegentfout  Anglois  qui 
le  malheur  d etre  matelot.  Le  plan  que  j 
m propofe  eft  d’un  Officier  de  la  Marine  : 
peut  être  fufceptibleM’êcre  amélioré.  La 
ihambre  peut  le  rejetter  ou  l’adopter  en 
artie  ou  en  entier.  Elle  n’eft  point  tenue 
’adherer  à aucune  maniéré  particulière  de  - 
îmédier  au  mal.  Y remédier  eft  fon 
;ul  objet  j il  importe  peu  de  quelle  maniéré 
_M.  Buller  répondit  à M.  Luttrell  fur  les 
its  par^  lui  rapportés  : il  en  nia  plu* 
eurs , ainli  que  la  plupart  des  confé- 
aences  qu  il  en  avoit  tirées.  M.  Luttrell 
XXK  V 
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ayant  demandé  fi  quelque  valfleau  de  guerre 
équipé  depuis  les  derniers  ordres  de  la  preffe 
avoir  eu  (on  complet  d’hommes  à bord  , M. 
Buller  répondit  affirmativement  Ô:  aflura  , 
d’après  les  derniers  états  , qu’en  général  tous 
les  vaifTeaux  mis  en  commifïïon  depuis  la 
preffe  avoient  eu  leur  complet  prefqu’entier. 

M*  Luttrel  revint  à fa  première  affertion 
& dit:  qu’il  étoit  prêt  à abandonner  fon 
projet  fi  M.  Buller, ou  tout  autre  Com'mif- 
faire  de  la  Marine  dans  la  Chambre , nom- 
moit  am  feul  vaiffeau  qui,  fùivant  les  der- 
nières revues  reçues  à l’Amirauté , eût  fou 
complet  entier,  ayant  été  mis  en  commif- 
fion  depuis  les  ordres  de  la  prelle.  Il  re- 
vint fur  plufieurs  points  intéreffans , rela- 
tivement à ce  qui  manquoit  à bord  de  l’ef- 
cadre  royale,  & preffa  les  Lords  de  l’Ami- 
rauté de  décider  la  queftion  en  produifant 
les  Etats  de  la  derniere  femaine  , qui , juf- 
qu’à  radminiftration  aéluelle  de  la  Marine , 
ii’avoient  jamais  été  refufés  au  Parlement, 
fur  la  demande  de  l’une  ou  l’autre  partie 
dè  la  Chambre. 

Le  Chevalier  Hugh  Pallifer  s’excufa  de 
donner  une  réponfe  pofitive  fur  les  complets 
entiers  des  vaiffeaux;  maisil  affura  que  toute 
l’efeadre  qu’on  équipoit  aduellement , feroic 
complettement  armée  en  très^peu  de  tems, 
^ bien  avant  qu’aucune  force  navale  put 
fortir  des  Ports  de  France  ou  d’Efpagne  , 
& qu’elle  feroic  à tous  égards  bien  fupéneiire 
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1 /orce  à tout  ce  que  ces  deux  Pulflances, 
U Pane  des  deux  pourroient^  ariner  ou  cqui- 
2r  avec  les  plus  grands  eflorts. 

Le  Chevalier  Younge  fedéglara  en  faveur  de 
propofition  , s’appuyant  fur  l’utilité  du 
3uveau  projet , fur  1^  cruauté  avec  laquelle 
1 trairoit  les  matelots  Anglois , fur  les 
aintes.  & les,  peines  auxquels  ils  étoient 
:pofes , tant  qu’ils  étoient  fujets  à "être 
rachés  à leurs  femmes,  à leurs  enfans&  à 
ut. ce  qu’ils  ont  de  plus  cher.  Il  fit  voir 
îe,  fuivant  le  nouveau  projet  ^ le  fardeau  ne 
mberoit  que  fur  les  jeunes  gens  qui  en- 
croient  d’autant  plus  volontiers  dans  le  fer- 
:e,  quMs  y feroient  encouragés  par  l’ef- 
rance  de  ne  point  manquer  de  pain  fuc 
fin  de  leurs  jours.  ^ 

Le  Gouverneur  Johnftone  parla  en  homme 
métier.  Il  déclara  qu’il  défaprouvoit , 
’il  avoir  même  en  horreur  l’ufage  aâuel 
îquiper  les  vaiflTeaux  par  le  moyen  de  la 
^ffe.  Il  obferva  en  outre  que  quand  même 
Chambre  ne  feroit  déterminée  par  aucun 
)nf  d’humanité  en  faveur,  du  projet  du 
eutenant  Tomlinfon  , la  méthode  de  la 
îffe  écoic  fi  lente  ôc  fi  inefficace,  qu’il  n’en 
loit  pas  davantage  pour  qu’on  dût  chér- 
ir quelqu’autre  méthode  plus  expéditive 
plus  faiutaire  : qu’il  feconderoic  la  pro- 
[ition , parce  qu’elle  paroiffoit  tendre  au 
n : que  ce  n’éroit  point  un  de  ces  pro- 
i qu’on  préfentoit  pour  être  adoptés  ou 
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rejettés  toralemerit  ; qu’aucun  Membre  de 
la  Chambre  n’étoit  obligé  de  s’y  tenir: 
qu’au  contraire  il  étoit  du  devoir  de  chacun 
de  fes  Membres  en  “particulier  de  méditer 
profondément  & de  donner  Ton  avis  fur  la 
quefllon , afin  que  M.  Luttrell , qui  avoit 
tant  mérité  du  public  pour  avoir  entrepris 
feulement  de  lui^être  utile,  pût  rendre  le 
Bill  auflî  parfait  qu’il  feroit  poffible  lorf- 
qu’on  le  préfenteroit  à la  Chambre.  Il  affura 
qu’il  n’avoit  point  vu  le  projet  ; 3c  que  quant 
aux  objets  du  Bill , il  ne  les  connoi  flbic 
que  par  la  teneur  de  la  motion  ; que  né- 
antmioins  il  défiroit  que  la  Chambre  le  prît 
en  confidération  pour  faire  un  premier  pas 
vers  la  réforme  d’un  abus  du  pouvoir  lé-, 
gai  o^u  d’une  violation  des  loix  , dont  on  fe 
plaignoit  fi  hautement , (la  méthode  de  la 
preffe  ne  pouvant  erre  qualifiée  que  d’une 
de  ces  deux  maniérés). 

Le  Lo'rd  Mulgrave  convint  que  rien  n’ccoît 
plus  jufte  que  l’obfervation  de  M.  Luttrell 
prife  de  Montefquieu , que  lorfqu’on  pro- 
pofe  quelque  loi  qui  promet  plus  de  bien 
que  de  mal  à un  Etat,  cette  loi  doit  tou- 
jours être  reçue.  Mais  il  dit  qu’il  n’étolt  pas 
moins  vrai  que  des  inftitutions  qui  après 
un  long  invariable  ufage  ont  été  trou- 
vées utiles , ne  dévoient  pas  être  changées 
légèrement  fur  une  apparence  de  griefs  qui 
n’éxiftent  pas  ^ ou  ne  font  prefque  rien  vis- 
à-vis  des  avantages  que  produifenc  lesf 
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effets  qui  naîfl'enc  de  ces  griefs.  Tel  eft  J 
pour:uivic-il , le  cas  de  la  Preffe  qui  a tou- 
ours  été  pratiquée  en  Angleterre  dans  les 
tems  de  guerre,  ou  d’apparence  de  guerre; 
Je  forte  que  l’état  floriflant  de  notre  com- 
Berce  & la  fupériorité  que  notre  marine  a 
:oujours  confervée , font  les  meilleures  preuves 
Jes  avantages  de  cette  méthode.  » Ainfi , 
pourfuivit  il , la  Chambre  doit  être  très-cir- 
sonfpeéleà  admettre  aucun  projet  qui  puiffe 
faire  voir  au  public  qu’elle  défaprouve  la 
néthode  aâuelle  à moins  que  chacun  ne 
oit  convaincu  qu’elle  adopte  un  plan  dont 

1 réfulte  plus  d’avantages  éc  moins  d’incon- 
/éniens  : fans  quoi  elle  ne  rifqueroit  pas 
noins  que  la  deftruélion  de  notre  commerce 
5^  l’anéantilTement  de  notre  marine 

» Si  la  méthode  aéluelle  éroic  contraire  à 
a Conftitution , ce  feroit  une  forte  raifon 
50UÏ  moi  de  méditer  fur  tout  projet  quels 
:onque  qui  donneroit  quelque  efpérance 
l’écarter  une  objeélion  fi  allarmantd  dans 
in  pays  libre  , ou  fi  cette  matière  n’avoit 
amais  été  difcutée  auparavant,  ce  feroit  encore 
me  raifon  ,pour  examineravec  la  plus  grande 
Lttention  tout  projet  plaufible  qui  fe  pré- 
enteroit;  mais  comme  ni  l’un  ni  l’autre  de 
:es  deux  cas  n’exiftedans  la  motion  aduelle, 

2 dois  m’y  oppofera.  f 

>3  Je  n’ai  jamais  regardé  comme  contraire 
. la  Conftitution  une  opération  qui  dérive 
l’un  des  principes  fondamentaux  de  la  Conf- 
ît iy 
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tîturion  de  lou  peuple  iibre  & guerrier,  que 
c^eft  le  devoir  de  tour  Individu  de  défendre  fort 
pays  iorfquil  efi  attaqué  j de  protéger  fes  libertés 
d'afjurer  jon  honneur.  Anciennement,  par 
la  Conftltüuon  de  l’Angleterre  , plufieurs 
biens  fonds  étoient  tenus , à condition  que 
les  proprie'taires  fervirolent  le  Roi  lorfqu’il 
feroit  en  guerre  ; & que  dans  les  cas  d’in- 
vafion  , tout  le  monde  feroit  forcé  de  pren- 
dre les  arîTies.  Les  gens  de  mer  ont  été  obli- 
gés de  tout  tems  de  foutenir  le  commerce 
6c  de  protéger  les  côtes.  Par  les  reglemens 
de  milice  , les  hommes  font  contraints  de 
fervir  pendant  trois  ans  ; & dans  ce  fervice 
ils  gagnent  beaucoup  moins  que  dans  leurs 
profeflîons.  La  grande  difproportion  entre 
le  nombre  des  habitans  & celui  des  hommes 
de  milice  néceflaires , & la  certitude  de  trou- 
ver ces  hommes  ont'rendu  ce  fervice  limité  , 
& ont  fait  imaginer  de  les  tirer  au  fort  ; 
mais  ceux  fur  qui  le  fort  tombe  font  né- 
celfairemeht  preffés;  & on  peut  alléguer  en 
leur  faveur  toutes  les'  vexations  fi  empha- 
tiquement décrites  ,&  qu’on  prétend  fi  mal 
à propos  avoir  été  exercées  envers  les  ma- 
telots enlevés  à leurs  familles  6c  privés  des 
moyens  de  les  foutenir.  Toutes  qui  a' été 
dit  des  vexations  auxquelles  les  hommes  de 
terrei^  font  expofés , n’a  rien  de^  commun 
avec  les  ordres  donnés  pour  la  prefie,  lef- 
quels  autorifenc  feulement  la  prelfe  des  ma- 
telots s & fi  l’on  en  a abufé,  les  parties  lé- 
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'es  peuvent  avoir  recours  à la  jiiftice* 
[les  y,  trouveront  une  fatisfadion  légale  : 

3 fuis  très  - aife  de  voir  que^M.  Luctrelî 
ait  prouvé  aucun  abus  de  cette  nature  de 
L part  des  Officiers  de  Marine,  L’hiftoire 
es  hommes  de  Leicefter  ^ fur  laquelle  on 
eft  tant  récrié  ^ n’a  nul  rapport , foit  avec 
;s  Officiers  de  Mariné  ^ foit  avec  les  gens 
e la  preffie  : c’efl:  un  fait  qui  regarde  les 
uges  du  Pays  6c  un  Sergent  de  milice  , dans 
exécution  d’un  des  ades  du  Parlement 
outre  les  vagabonds 

3^  Il  dit  que  nul  objet  n’avoit  été  plus 
lûrement  cohfidéré  , ni  plus  fagement  affuré 
ue  l’encouragement  des  matelots  6c  l’équipe- 
lent  de  la  marine  : qu’il  y avoir  eu  plus 
e vingt  différents  ades  panes  à ce  fujefde- 
uis  l’époque  de  l’ade  d’enregiftrement  en 
6ÿ6  y jufqu’au  tems  préfentcc. 

. » Alors  il  fit  voir  divers  avantages  pro- 
urés  par  ces  ades.  Il  ajouta  qu’il  ne  pouvoir 
’empêcher  d’obferver  que  jufqu’ici , quand 
ette  matière  avoit  été  prife  en  confidéra- 
ion  au  Parlement,  il  ne  s’étoic  jamais  élevé 
3 moindre  doute  fur  la  néceffité  6c  la 
onvenance  de  preffer  ; mais  qu’au  con- 
raire  , pendant  le  Miniflere  Whig  de^  la 
leine  Anne  , période  oà  la  conftitution 
UC  auffi  bien  entendue  6c  auffi  flridement 
►bfervée  qu’en  aucun  tems  de  l’Hiftoire  de 
lotre  Nation  , un  Comité  nommé  en 
)our  délibérer  fur  la  méthode  la  plus 
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pre  a équiper  la  marine  3 a pris  diverfes  ré^ 
lolutions  en  faveur  de  la  méthode  depreffer , 
pour  autorifer  les  Juges  de  paix  à chercher 
les  matelots  , pour  découvrir  ceux  qui  fe 
cachent  , pour  offrir  des  récompenfes  aux 
perfonnes  qui  les  dénonceroient,  & pour  in- 
fliger des  amendes  a ceux  qui  les  cacheroient» 
Le  projet  aétuel  na  pas  même  le  mérite  de 
la  nouveauté  3 car  on  en  propofa  un  tout 
femblable  dans  une  brochure  publiée  par  M* 
Hodges  fous  le  régné  du  Roi  Guillaume  » 
1 année  avant  l’aâe  d’enregiftrement,  tan^ 
dis  que  cette  affaire  étoic  fous  les  yeux  du 
ParIement.~Si  on'réfléchiffbit  fur  les  motifs 
qui  neceiîitent  la  prefTe  , on  ne  tarderoit  pas 
à fe  convaincre  qu’il  n’eft  pas  probable , ni 
même  poflîble  , d’équiper  la  marine  en  tems 
de  guerre  par  d’autres  moyens.  Le  projet 
de  M.  Luttrell  femble  dériver  du  principe 
que  le  fervice  du  Roi  eft  aflez  défagréable 
aux  matelots  pour  qu’on  imagine  quelqu’en- 
couragement  qui  les  porte  a y entrer:  mais 
le  contraire  eft  évidemment  vrai  ; car  il  efl: 
notoire  que  fur  rétabliflement  de  paix  or- 
dinaire. la  marine  eft  toujours  équipée  par 
des  volontaires.  En  effet,  quoique  la  pave 
de  chaque  individù  dans  la  Marine  Royale 
foie  moindre  que  dans  la  Marine  Marchande  , 
cependant;  comme  la  première  n’eft  pas  fu- 
jeîte  aux  déduâions  & aux  fupercheries  qui 
fe  trouvent  dans  la  derniere  : comme  l’em- 
ploi eft  permanent , le  fervice  moins  rude  i 
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s provifions  meilleures  , & que  les  matelots 
ont  la  perfpeétive  de  s’avancer  quand  ils 
méritent , ôc  la  certitude  d’un  fort  lorf- 
a’ils  ne  font  plus  en  état  de  fervir , foit  par 
:cident  ou  par  infirmité  , les  gens  de  mer 
réfèrent,  la  Marine  Royale  à la  Marine 
[archande.  Il  n’eft  pas  difficile  de  rendre 
lifon  du  changement  de  fentimens  en  tems 
2 guerre: tout  le  monde  connoit  l’efFet  que 
roduit  fur  le  prix  de  la  main  d’œuvre  la 
îmande  d’un  plus  grand  nombre  d’ouvriers 
ms  chaque  branche  de  commerce  : or  , 
:t  effet  fe  fait  fentir  vifiblement  lors  d’un 
mement.  Les  Marchands  font  obligés  de 
)nner de  plus. forts  falaires  pour  engager  les 
ms  à quitter  leurs  profeffions  ordinaires  ; 
dans  ces  circoriftances  on  ne  doit  pas  s’at- 
ndre  qu’il  y ait  autre  chofe  que  la  force 
li  puiffe  faire  entrer  les  matelots  dan^  la 
arine  Royale  avec  la  paye  ordinaire.  Le 
rt  de  l’Aâe  d’enreglftrement  ou  des  clafles 
]ui  après  une  épreuve  de  quinze  ans  & après 
oir  coûté  plus  de  5*00,000  liv.  fut  révoqué 
mme  n’ayant  point  produit  de  bons  effets, 
ais  ayant  encore  occafionné  beaucoup  de 
penfes , de  vexations  Sc  de  défordres  ) 
ouve  l’inefficacité  de  toutes  nouvelles  mé- 
odes,  fi  on  les  met  dans  la  balance  vis-à- 
; de  la  tentation  d’une  augmentation  con- 
érabJede  gages» 

Les  moyens  propofés  par  ce  plan  font 
praticables,  dangereux  pour  l’Etat  , & 
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préjudiciables  aux  matelots.  Indépendam^; 
ment  dü^danger  & de  Timpoffibilité  quM  y 
auroit  de  licencier  des  hommes , pour  en 
recevoir  d’autres  à -leur  place  au  moment 
d’un  fervice  prefiTé  , ou  lorfqu’on  efl:  dans 
des  pays  éloignés  » on  trouvera  toute  forte, 
de  difficultés  à limiter  la  durée  du  fervice 
en  rems  de  guerre  , fi  l’on  confidere  que 
tout  le  fonds  des  matelots  dans  la  Marine 
Marchande  , en  tems  de  paix  , n’excede  pas 
foixante  mille  , & que  le  nombre  employé 
en  tems  de  guerre  dans  la  Marine  Royale, 
feulement,  monte  à 80,000,  Il  ne  faut  pas 
moins  que  les  gages  énormes  «donnés  par 
les  Marchands  pour  tenter  les  matelots  étran- 
gers les  naturels  du  pays  , pour  les  en- 
lever  à d’autres  occupations  & pour  les  en- 
gager à fervir  fur  leurs  vaiffeaux  , indépen- 
dament  des  fages  reglemens  encourage- 
mens  donnés  par  la  légiflation  pour  four- 
nir ce  fonds,  fans  que  tout  cela  puifie  fuffire 
à un  remplacement  fucceffif.  Ce  Royaume 
n’eft  point  en  état  de  faire  une  pareille 
augmentation  de  paye  dans  la  Marine  ; de 
M.  Tomlinfon  paroît  ne  pas  l’ignorer.  Aulli 
propofe-t*il  une  limitation  de  paye  dans  les 
vaiffeaux  Marchands  ; ce  qui  > loin  de  tendre 
à équiper  la  marine,  détruiroit  la  fource  où 
elle  va  puifer , de  feroit  beaucoup  de  tort  aux 
matelots  au  lieu  de  leur  être  avantageufe. 
Aujourd’hui,  ceux  qui  ne  font  entrés  au 
fervice  que  par  la  prefTe,  reçoivent  leur  paye 
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)mrne  s’il  n’y  avoir  point  eu  de  prelFe , 
loique  ce  loir  à la  prefle  qu’il  faille  attri- 
aer  l’augmentation  de  gages  ; & tout  ma-  ' 
lot  qui  échappe  à la  prefle  , trouve  fort 
ofit  dans  l’augmentadon  des  gages  mar- 
lands  en  proportion  du  teins  dont  il  a de- 
incé  celai  où  il  auroit  été  prefle.  Le  pou- 
)ir  de  prefl'er  n’ouvre  point  la  porte  aux 
>us  ; 6c  les  Officiers  Jie  cherchent  à en- 
ver  que  ceux  qui  doivent  être  les  objets 
: la  prefle.  Ce  n’eft  point,. comme  on  l’a 
t avec  tant  d’emphafe  , ce  n’èfi  point  arracher 
jujet  innocent  de  fa  maifon  où  il  trouve  les 
oyens  de  fubjîjler  ^ pour  lui  faire  adopter  an 
uveau  genre  de  vie  auquel  fon  corps  Gr  fes 
cultes  ne  fojit  nullement  propres , Qr  pour  lequel 
i Créateur  ne  Ha  point  formé.  Ce  n’eft  point 
lomme  de  terre  , foible,  timide  6c  infirme 
le  l’on  prelTe,  mais  le  matelot  adif , robufte  i 
ave  6c  expérimenté.  Et,  quoiqu’il  (bit  aflez 
turel  pour  de  telles  gens  de  préférer  de 
os  falaires  au  fervice  de  leur  pays , je  crois 
e ce  n’efl:  point  les  traiter  durement  que 
les  forcer , lorlqu’on  eft  en  guerre  , à 
fendre  un  commerce  auquel  ils  doivent  leur 
Dfiftance  en  tems  de  paix , afin  d’aflùrer 
onneur  de  leur  pays  , de  partager  les  dé- 
uilles  de  fes  ennemis  6c  de  foutenir  par 
irs  adions  le  dioit  qu’ils  ont  au  nom  de 

atelots  Anglois  qui  fe  fait  (a)  refpeSler  dans  ■ 

— ■ ^ ■ - ■ , , ^ 

, a ) Voilà  une  opinion  que  le  Minière  Anglois 
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toutes  les  parties  du  monde.  Enfin  , voici 
iDaintenanc  l’état  de  la  queftion  : La  Cham- 
bre veut-elle  s’en  tenir  à une  méthode  au- 
torifée  par  l’efpritde  la  Conftitution  , 
tifiée  par  l’heureufe  épreuve  qu’on  en  a faite 
dans  toutes  les  guerres  de  cette  Nation , ou 
adopter  la  nouvelle  propofition  au  rifque  de 
perdre  notre  Commerce  & notre  Marine  ? 

Le  Chevalier  George  Saville  prit  la  parole. 
.V oicÜa  première  fois  que  j’aye  entendu  affurer 
dans  un  même  débat  que  ni  la  paix  ni  la  guerre 
n’étoientjun  tems  propre  à la  réforme.  Quel- 
ques uns  ont  dit  que  la  guerre  n’étoit  pas 
le  moment  où  il  convînt  d’innover  ou  de 
réformer:  d’autres  ont  prétendu  la  même 
chofe  pour  la  faifon  de  la  paix.  Moi  je 
demande  .la  permiffion  de  rétorquer  par  un 
exemple,  à l’appui  de  mon  opinion  fur  cette 
efpece  de  logique  miniflérielle.  Un  Particulier 
' qui  avoit  une  pompe  à fa  difpofition  , olfric 
de  la  vendre  à fon  voifin  pour  préferverla 
maifoD  du  feu.  Le  voifin  répondit  qu’il  n’en 
avoit  pas  befoin  parce  que  le  feu  n’étoit  pas 
a fa  maifon.  Quelque  tems  après  le  feu  y 
prit , ôc  il  courut  chez  le  Propriétaire  de 

•> 

cherche  à établir , non  (ans  entendre  à merveille  (es 
intérêts.  Les  autres  Nations  la  lai  fieront- elles  s’ac- 
créditer chez  elles,  & ne  prendront- elles  pas  plutôt 
toutes  les  mefîires  pofTibles  pour  que  leurs  matelots 
ne  s’accoutument  point  à voir  dans  le  matelot  An- 
’ glois  un  être  fùpérieur  à euxf  Cela  feroit  de  con-r 
léquence  dans  une  guerre. 
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i pompe  pour  la  lui  acheter  ; mais  celui- 
i lui  déclera  qu’il  l’avoit  vendue  a, 

M,  Liitttell  fe  leva  de  nouveau  pour  ré- 
liquer  au  LordMuIgrave  , & il  obferva  qu’il 
e doutoit  point  que  le  vaifTeau  de  ce  Lord 
eût  été  completcement  équipé:  qu’il  favoic 
ue  les  matelots  avoient  reçu  de  très-fortes 
ratifications  a bord  de  V Ardent  ^ en  fup- 
lément  à ce  qui  étoit  odroyé  par  la  Cou- 
enne; & que  ce  vaifTeau  étoit  peut-être  le 
lieux  équipé  de  tous  les  vaifleaux  de  garde 
e l’ancien  établifTement  de  paix,  lorfque 
e Lord  en  fut  nommé  Capitaine.  55  Aujour-  - 
hui,  pourfuivit  il , jefpere  que  la  Chambre 
ft  pleinement  convaincue  qu’aucun  autre 
aifleau  de  ligne  mis  en  commiflîon  depuis 
ordre  de  laprefl'e,  n’eft  affez  complètement 
quipé  pour  ofer  mettre  en  mer  a. 

M.  Townshend  fe  leva  en  fuite  : » je 
’avois  jamais  entendu  faire  les  plus 
îgeves  objeâions  contre  le  principe  du  Bill 
s’agit;  & c’eft  aufli  la  première  fois 
ue  j’entens  parler  en  faveur  de  l’ufage  ac- 
aelde  prefler  pour  le  fervice  de.  mer.  Parmi 
3US  Tes  grands  Miniftres  qui  depuis  un  fiecle  ' 
nt^  été  à la  tcte  des  affaires  du  Royaume  ; 

. nyena  pas  eu  un  feul  qui  n’ait  reconnu 
i nécefîité  de  porter  une  loi  pour  arrêter 
î mal  auquel  on  fe  propofe  de  remédier  par 
n Bill  de  la  nature  de  celui  qui  efl:  fur  le 
ipis.  Il  peut  y afvoir  des  maniérés  différentes 
e penfer  , quant  aux  mefures  propofées  par 
î Bill;  mais  il  n’y  en' a jamais  eu  quant  à 
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l’avantage  de  pourvoir  la  marine  d’un  cer« 
tain  noiïibre  de  matelots  , dans  un  certain 
période,  quand  il  efl:  probable  que  la  guerre 
approche , ou  lorfqu’on  commence  à y être 
engagé. 

M.  le  Procureur  Général  ( Wedderburne  ) 
dit  que  malgré  la  ^connoiflance  qu’il  avoit 
des  formes  Parlementaires , il  n’atoit  jamais 
vu  préfenter  une  propofition  pour  pafler  un 
Bill  fans  expliquer  en  même  tems  à la  Cham- 
bre les  chefs  & les  points  principaux  du 
Bill,  afin  de  la  mettre  en  état , avant  toutes 
chofes , de.  juger  de  fa  nature  ; que  ceux  qui 
avoient  fait  la  préfente  motion  s’étoient 
évidemment  écartés  de  la  réglé  fondamen- 
tale de  de  l’ufage  Parlementaire  , & qu’il  per- 
fiftoit  à s’oppofer  à la  propofition. 

La  motion  lue  de  nouveau , la  Chambre 
alla  aux  voix  ; 3c  il  fe  trouva , y compris  les 
Membres  nommés  pour  les  compter  ( M. 
Luttrel;  le  Chevalier  Edouard  Aftiey) 
pour  l’affirmative  ; (M.  Buller  ; M.  Penton 
tous  deux  Lords  de  l’Amirauté)  îo8  pour' 
la  négative. 

* Quoique  ce  Bül  ait  été  rejetté,  & malgré 
fa  longueur , je  me  ferois  reproché,  Monfieur , 
de  ne  pas  en  enrichir  votre  Recueil.  Il  y fera 
vii  avecplaifir  par  les  leâeurs  curieux  de  con- 
noître  à fond  la  conftitutlon  navale  de  l’An- 
gleterre. Je  me  fuis  feulement  difpenfé  d’y 
joindre  les  modèles  de  cer  tificats , d’autant 
plus  qu’ils  font  tracés  dans  le  Bill* 
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I L L pour  procurer  avec  plus  d’éffi- 
cacité  ôc  de  facilité  Téquipement  de 
la  Marine  Royale , & pour  encou- 
rager les  Matelots  & gens  de  mer 
à entrer  volontairement  au  fervice 
de  Sa  Majefté , &c. 

P R £ ^ M B U L £. 

-J  ’a  V A N T A G E & la  proîpérîté  des  Etats  de  Sa 
ajefté  exigent  que  tout  l'encouragement  poflible  de 
gitime  (bit  donné  aux  matelots  & autres  , pouü 
ïiirôler  volontairement  dans  la  Marine  Royale  ; or 
tems  illimité  pendant  lequel  les  matelots  & gens 
mer  (ont  forcés  de  (ervir  à bord  des  vaiffèaux  de 
flotte  de  Sa  Majeflé , leur  caufànt  au  contraire  un 
couragement  (ènlîble  , & prévenant  plus  qu’aucune 
tre  choie  contre  le  (èrvice  , il  devient  indilpenfàble 
faire  fans  autre  délai  de  nouveaux  reglemens  & 
nouvelles  difpofîtions  pour  les  maîelots  '&  gens  de 
er,  ' 

* — » 

ScBion  premkre- 

Qu’il  (bit  flatué  , comme  il  efl  flatué  par  le  pré« 
Tt  Ade  , qu’à  commencer  du  jour  de  l’émiflion 
celui  tout  bon  matelot  qui  s’enrôlera  ' volon’^ 
irement , & qui  (era  reçu  pour  fervir  à bord  de 
Marine  Royale  de  la  maniéré  & pour  le  tems  li- 
Lté  & prelcrit  ci-après,  recevra  trente  shelllngs  de 
ges  par  mois  de  vingt-huit  jours , & qu’il  ne  (èra 
s obligé  de  (brvir  plus  long- tems  que  l’elpace  de 
)is  ans,  à commencer  du  jour  où  il  aura  paffé  (a 
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première  revue  à bord  de  que^u’un  des  vaiireaui; 
de  guerre  de  Sa  Majeflé.  ' 

» 

^JVote.  Lapaie  des  matelots  fervant  dans  la  Marine  Pvoyale  , 
jn’a  pas  été  augmentée  depuis  le  règne  de  Guillaume  III. 

La  claufe  portant  que  le  fervice  ne  commencera  qu’au  jour 
qu  ils  auront  paflTe  la  revue  à bord , engagera  les  matelots  à 
le  rendre  promptement  aux  départemens. 

I 

SeSlion  deuxieme. 

Qu’Il  Ibit  ilatué  îque  tout  matelot  ordinaire  qui 
à compter'  du  jour  de  rémilTion  du  préfènt  Ade  , 
s’offrira  volontairement  & qui  fera  reçu  pour  fervir 
à bord  de  la  Marine  Royale  de  la  maniéré"  & dans 
ïe  tems  ci- après  limité  & prefcrit , recevra  vingt- 
quatre  shellings  de  gages  par  mois  de , vingt-huit 
jours , & ne  obligé  de  lèrvir  que  l’efpace 
de  cinq  années , à cbinpjer  du  jour  qu’il  aura  paffé  là 
première  revue , à bord  de  quelqu’un  des  vaifTeaux 
de  guerre  de  Sa  Majeflé, 

Comme  les  matelots  ordinaires  doîventencore  apprendre 
une  partie  de  leur  métier , il  eft  reconnu  ^généralement ,, qu’il  eft 
raifonnable  & nécelTaire  qu’ils  fervent  plus  long-tems  que  ceux 
qui  font  formés  î & comme  il  n’y  a pas  de  lieu  plus  con- 
venable pour  fe  former  qu’un  vailïeau  de  guerre,  ils  auront  * 
l’avantage  de  s*y‘'  perfedionner  dans  toutes  les  parties  de  leur 
profelfion. 

SeElion  troijîeme. 

Qu’il  fbit  en  outre  Ratué  ponr  l’encouragement  des 
hommes  de  terre  bien  conftitués  , qu’à  compter 
du  jour  de  l’émiflion  du  préfènt  Ade  tout  homme  de 
terre  bien  conftitué , âgé  de  vingt-un  ans  ou  plus , 
& au-deiïbus  de  l’âge  de  trente -huit  ans  qui  s’offrira 
volontairement  & qui  fera  reçu  pour  fervir  à bord 
de  la  Marine  Royale  aura  vingt-deux  s’hellings  de 
gages  par  mois  de  vingt-huit  jours',  & ne  fera  oblige 
de  fervir  que  fix  ans  à compter  du  jour  de  Ta  pre-  . 
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® dirtindement  ces  trois  claiïès 

e bons  mateiots,  _de  inate]ois  ordinaires  , & de  pens 

L lÏMaHne"  Ce  “ ’ 

ervn-  leur  patrie  ; &:  aloB  ils  iotiîron?  X T r de 

qu’ils  n’auroient  jatnais  pu  eipetet  d’obcLt'en  reflanfà 

\ 

SeSîion  quatrième. 

Pourvu  cependant  & bien  entendu  que  , fî  quelaue 
aatelot  apres  avoir  fervi  dans  la  Marine  \oyale 

enrôler  de  nouveau  pour  le  fervice  de  mer  xf 
U a fa  propre  ^follicitation  il  fût  reçu  ou  continué  à 
ord  de  quelqu  un  des  vailTeaux  de  guerre  de  Sa  Ma- 
îite  , ce  nouvel  engagement  fera  regardé  comme  obli- 

^ ‘'■o'sjutres  années,  lî  on 

befoin  de  lui  ftns  interruption  pendant  ces  trois  années 

moins/ que  les  Lords  CommilTaires  de  l’Amirauté 
e jugent  a propos  de  lui  donner  lôn  congé  plutôt, 
lais  pendant  ce  lêrvice  volontaire  additionnel  il 
ecevra^  trente-deux  shellings  fix  deniers  do  aaope 
ar  mois  de  vingt-huit  iours , à compter  du'^iouc 
e fon  nouvel  engagement  iufqu’à  celui  de  fon  conc  é - 
c il  fera  exempt , lorlqu’il  lèra  à terre , de  remplir 

ne  place  dans  un  Juré  ou  d’autres  Offices  de  Pa- 
iille, 

note.  I».  Des  Marchands,  des  Propriétaires  de  vailTeaux  des 

atelots  ainfi  que  des  gens  attachés  par  profefhon  à la  Marine 
oyale  , ont  long-tems  délibéré  entr’eux  .pour  fixer  le  rems 
iceflaire  pendant  lequel  Ms  trois  clalTes  doivent  fervir  & 
'tes  pluiieurs  débats  la  majorité  des  opinions  s’eft  déclarée* en 

veur  des  termes  fixés  ci-deiTus  daas  les  feaions  deuxieme  5c 
Jiiieme. 
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2®.  Il  ne  peut  y avoir  de  danger  que  la.  flotte  Te  trouve dei» 
garnie  ou  en  détrcffe  par  le  manque  de  bons  niateiocs  au  bouc 
des  trois  premières  années  j car  li  aucun  de  ceux  qui  font  en 
droit  d’avoir  leur  congé  ne  vouloir  prendre  un  nouvel  en- 
gagement , ( quoiqu’on  ait  lieu  de  fuppofer  le  contraire  li 

Ton  confidere  les  encoui^agemens  extraordinaires  que  leur  pre- 
fentent  les  ciaufes  fubféquentes  du  "Bill  ) les  matelots  ordinaires 
feront  devenus  nécelTairement  des  matcrots  habiles  ôc  formes  , 
après  trois  ans  de  fervice.  Les  hommes  de  terre , pendant  le 
même  intervalle  , feront  devenus  aufli  de  bons  matelots  ordi,- 
naires  , & il  y aura  une  fucceffion  régulière  &c  continuelle  de 
ces  trois  clafTes  par  le  moyen  des  volontaires , des  appi.enci  s 

& des  autres  refldurces  connues.  _ _ . , -h/t 

3®.  L’Auteur  du  Pamphlet  intitulé:  Les  Droits  des  Æate^ 
lots  teyet'idiqués.'aysLnce  qu’il  ya  dans  la  Graride-Bretagne  1 2o,oco 
matelots  ou  gens  connus  fous  la  dénomination  de  marins  ^ 
d’hommes  de  mer.  D’autres  portent  ce  nombre  a 130,000.  bi 
cela  eft  ainfi , on  peut  compter  de  recruter  une_  fois  tous  les 
trois  ans  dix  mille  matelots  tant  habiles  qii  ordinaires  , en  fuj^ 
pofant  qu’on  eût  befoin  d’en  trouver  dix  mille , ce  qui  n cii 
pas  vraifemblable.  Mais  il  elf  évident  par  la  note  ci  - deflus 
due  les  gens  de  terre  feuis  fuihroient  pour  rendre  ce 
nombre  complet  fi  les  matelots  devenoient  rares  3 fuppolition 
qui  feroitabfurde,  attendu  les  encouragemens  donnes  a la  pro- 

felhon  maritime.  , , 

4.^.  En  1759  > lorfque  nous  repiportames  nos  pins  impoi. tantes 

viaoires  fur  mer  , le  Gouvernement  vota  60,000  matelots,  y 
compris  environ  15,000  foldats  de  marine,  & en  oune  a-peu- 
toi-ès  le  même  nombre  d’Ofbciers  de  divers  rangs de  ^omefli- 
ques,  Sec.  & environ  700  hommes  porir  le  fervice^ de  1 Ar- 
âlerie  de  mer.  îl  eft  très-probable  que  dans  toute  autre 
à venir  on  ne  votera  plus  année  commune  que  60,000  matelots^- 
or  par  ce  Bill  il  y Lra  peu  de  dépenfe  a faire  pour  lever 
ce  n(Lbre , & il  ne  fera  pas  nécelTaire  de  donner  des  graH- 
fications.  Une  perfonne  qui  occupe  aduellement  une  place  aii- 
tinguée  au  département  .de  la  marine  , eft  convenue  que  les 
hoSbes  levés  U preffe  pour  la  Manne 
au  Gouvernement  30  liv.  fterl.  1 un  por  a.n  • ror» 

dans  la  première  année  de  guerre,  lor  ^ ceVera 

hommes  on  en  leve  feulement  10,000  par  la  prelie  , 
“Senfe  de  300,000  liv.  indépendament  des  levl^es  addi- 
tionelle’i  de  chacune  des  années  fmvantes  pour  ^ 

des  occafionnés  par  les  morts,  la  de  ertioi  , 
cvaluer  aumoins  à 3,000  hommes  qui  feion  unedé- 

niere.  A raifon  de  30  livres  par  homme,  c eft  “"j"" 

penfe  de  90,000  livres  par  an  Suppofons  que  a = 

Lq  ans.  la  fomme  corale 
tera  â 66c’>ooo  livres.  Cependant  les 
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irfcs  par  ce  Bill  pour  les  Officiers  fubalrernes  , les  matelots 
ibîles  'ùc  ordinaires  , & pour  des  gens  de  terre  , en  fuppofanc 
le  ce  nombre  de  5o,ooo  hommes  dût  être  employé  pendant 
nq  ans  ne  monteroit  i?out  au  plus  qu’à  310,000  liv.  II  efl  ' 
3nc  évident  que  fuivant  ce  calcul  il  y auroit  en  tems  de  guerre 
le  épargné  de  300,000  Hv.  au  moins  en  cinq  ans.  Si  Fou 
>uloit  approfondir  cette  matière , il  feroit  aifé  de  démontrer 
le  les  épargnes  iroient  encore  bien  plus  haut  que  ce  que  nous 
ifons.  Le  commerce  perd  au  moins  un  million  fterl.  dans  le 
;ms  de  la  prelTe  , indépendarnent  du  haut  .prix  qu’il  faut  payer 
charbon  de  terre  ,&  divers  autres  objets  de  première  néceffité. 
s établit  aulîî  une  taxe  continuelle  fur  le  Marchand  parri- 
iher,  provenant  des  produéhions  que  vend  l’i^mirauté.  D après 
>ut  cela  nous  croions  que  toutes  les  perfonnes  acttachées  au 
d'vice  de  la  Marine  en  general,  conviendront  qu’un  vailfeau 
Z 74  canons  avec  600  hommes,  & équipés  fuivant  le  proiec 
X prefent  Bill  fera  dans  l’opinion  de  tout  Capitaine  expérimenté 
; ia^  Marine  PvOyale  dans  un  meilleur  état , tant  pour  la  na- 
gation  , que  pour  combattre  l’ennemi,  que  s’il  y avoit  65a 
animes  conformément  à la  maniéré  préfente  de  completter  les 
iuipages.  En  cas  de  guerre  nous  pourrions  avoir  au  moins 
f vaiüeaux  de  74  canons  employés  , ce  qui  feroit  une  épart^na 
s 1,200  hommes  ou  de  62,400  liv.  fterl.  par  an,  furie  pied 
î i ailouance  Parlementaire  de  - 4 liv.  par'  mois  pour  chaaue 
imme.  Cette  épargne pendant  cinq  années  de  guerre 
monteroit  a 312,000  liv,  Lorfqu’on  ne  vote  que  16  oco 
animes  pour  l’établifrement  ordinaire  de  paix  , la  dépenfe  de 
lugmentation^  n iroit  point  au  de-là  de  20,000  liv.  par  an, 
uoique  ce  foit  un  fait  inconteftable  , des  perfonnes  qui  n’ob- 
rvent  point, ^ ne  voudront  pas  croire  que  fur  les  trente-Ijuic 
n-nieres  années  il  y en  a eu  vingt-deux  dans  lefqueiles  la 
ation  a etc  plus  ou  moins  fatiguée  par  la  prefte.  * 

SeElion  cinquième. 

Qu’il  foit  / flatué  en  outre  qu’à  rexpîratlon  du 
rme  entier  du  fervice  ou  des  ferviccs  obligatoires 
i volontaires  mentionnés  ci-deflus,  tout  matelot  ou 
)mme  de  mer  recevra  fa  démiflion  à la  réquifition  , 
•nformément  à la]  forme  de  la  cédule  joi^nte  I 
t Ade  laquelle  réquifîtion  iera  de  meme  faite  ou 
rnifiée  à l’expiration  du  terme  au  Capitaine  ou  au 
3mmandant  du  vaifTeaa  ou  des  vaifTeaux  auxquels 
s matelots  appartiendront,  ou  de  l’équipage  duquel 
► feront  partie , & s’ils  font  dans  quelque  port  de 
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la  Grande-Brétagne  ou  d’Irlande  , Ils  recevront  leu^ 
démiffion  & liberté  , pour  un  certain  tems  qui  fera 
déterminé  à la  difcretion  du  Capitaine  ou  de  te! 
autre  Officier  fous  le  commandement  duquel  ils  fer- 
viront  adueliement  ; mais  ce  tems  déterminé  pour  leur 
congé  ne  pourra  jamais,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  (bit , excéder  i’e(pace  de  quarante  jours , à compter 
du  jour  de  leur  réquifition.  Cependant  comme  les 
circondances  extraordinaires  des  tems,  ou  quelque 
néceffité  inévitable  peuvent  exiger  indirpenfablement 
qu’on  garde  plus  long-tems  que  le  terme  dipulé  ou 
propofé  par  cet  Ade  les  matelots  des  dations  du 
dehors  , il  (èra  permis  de  retenir  ces  matelots  aind 
employés  dans  une  dation  étrangère  au  dedàdel’ed- 
pace  de  quarante  jours  , bien  entendu  qu’on  devra 
faire  cefier  cette  néceffité  le  plutôt  qu’il  fera  podible  , 
Sc  chaque  matelot  recevra  pendant  cette  prolongation 
de  (ervice  & pas  plus  long-tems  trente  cinq  sheilings 
de  gages  par  mois  de  vingt-huit  jours. 

JVote,  L’encouragement  additionnel  accordé  aux  matelots  qin 
s’enrôlent  de  nouveau  , ne  peut  occalionner  qu’une  très-p  tire  dé- 
penfe  pour  la  Nation;  ôt  parmi  plufieurs  autres  avantages,  il 
en  pourra  réfulter  que  les  Marchands  eleveront  pour  ieux  fer- 
vice  plus  de  matelots  qu’ils  ne  feroient  faiis  cela. 

Setlion  Jîxieme. 

Et  comme  en  tems  de  guerre  les  Capîtaînes  des 
vaiiïeaux  de  Sa  Majedé  (b  trouvent  très-(buvent  obli- 
gés , à caulb  de  la  rareté  de  Midshipmen  , de  Quar- 
tiers Maîtres  & d’autres  bas  Officiers  , d’avancer  è 
ces  grades  des  bons  matelots , il  ed  detue  , pour  don- 
ner plus  d’encouragement  aux  m^atelots  qui  voudront 
contrader  un  nouvel  engagement  & qui  leront  reçus 
après  l’expiration  du  terme  limité  de  leurferN^ice  dans 
la  Marine  Royale , que  les  Capitaines  & Comman- 
dans  des  vaideaux  de  guerre  de  Sa  Majedé  qui  auront 
à bord  des  matelots  méritant  cette  promotion  , don- 
neront ) dans  tous  les  cas , la  préférence  aux  luate^ 
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ts  qui  auront  fervi  pendant  le  terme  limité  dans 
Marine  Royale.  Et  pour  exciter  encore  plus  efîî- 
:cenient  les  matelots  à s engager  de  nouveau  au  fèr- 
ce  du  Roi , & les  porter  à fe  rendre  dignes  d’étre 
Mncés  au  grade  d’Officiers  fubaiternes  , aînfî  que 
>ur  encourager  tous  les  Contre-Maîtres  , Mids/üpmen 
autres  Officiers  fubaiternes  qui  pourront  être  nom- 
es pour  ffiêvir  à bord  des  vailTeaux  de  Sa  Majelîé  ; 
efl  flatue  en  outre  qu^à  compter  du  jour  de  la 
omulgation  de  cet  Acte  ^ la  p^iyc  delclits  Contre- 
aîtres , Midshipmen  & Officiers  fubaiternes  , fera 
glée  de  la  maniéré  énoncée  dans  la  table  annexée 
prcfênt  aéte  ^ au  moyen  de  quoi  les  gaP'es 
ms  tous  les  vailTeaux  au-defbus  du  fficond  rang 
ront  augmentés  con/idérablement. 

^ofe.Les  matelots  d’élite  font  découragés  d’entrer  comme  Ofîi- 
:rs  fubaiternes  dans  de  petits  vailfeaux  de  guerre  , où  , difent-ils, 
gages  meme  d’un  Quartier-Maître  ou  d’un  aide  Canonier 
rapportent  de  net  que  24  fols  6 deniers  par  mois,  tandis 
e leur  travail  eft  infiniment  plus  dur  que  dans  un  vailfeau 
premier  rang,  fur  lequel  ces  mêmes  Officiers  fubaiternes 
t 33  f.  5 d.  net  par  mois.  / 

L’encouragement  propofé  dans  cette  feffion , écarte  enciere- 
;nt  cette  objection, 

SîElion  feptîeme* 

Pour  encourager  plus  efficacement  les  matelots  ^ 
ms  de  mer  & de  terre  mariés  ^ à s’enrôler  volon- 
irement  dans  le  lèrvice  naval  de  Sa  Majefté  , 8c 
ur  empêcIVer  que  leurs  femmes  8c  leurs  familles 
le  trouvent  dans  la  détrelTe  & ne  deviennent  à 
arge  à leurs  ParoilTes  ; Il  ell  fatué  que  ces  macelots 
ns  de  mer  & de  terre  mariés  , qui  s’enrôleront 
lontairement  & qui  feront  reçus  pour  fèrvir  à bord 
s vailTeaux  de  guerre  de  Sa  Majedé  , pourront  faire 
ffer  à leurs  femmes  ou  enfans  deux  mois  de  gages 
la  fin  de  chaque  demi  année  , à mefùre  que  leur 
ye  fera  échue , de  forte  qu’il  ne  reliera  que  quatre 
>is  de  gages  en  arriéré  | au  lieu  de  lix  mois  iorft 
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qu’il  en  fera  dû  douze  , d’après  ce  qui  ' ed  prefcrlc 
par  un  Ade  de  la  trente-unieme  année  du  régné  de 
George  II  ; qui  autorilè  les  matelots  lèrvant  dans  la 
Ma  rine  Royale  à faire  pafîer  leurs  gages  à leurs  femmes 
& à leurs  familles  ; & l’argent  lera  envoyé  de  la 
maniéré  ilipulée  par  ledit  Ade.  Et  tous  ces  matelots, 
gens  de  mer  ou  de  terre  , qui  s’enrôleront  volontaire- 
ment pour  lèrvir  dans  la  Marine  Royale  , comme'  Ü 
ed  dit  ci  delTus , recevront  pour  un  nouvel  encou- 
ragement deux'  mois  de  gages  d’avance,  qui  feront 
payés  pour  l’ulage  de  leurs  femmes  ou  enfans  par  le 
Çolledeur  de  la  Douane  ou  de  l’Accife  le  plus  voi- 
iin  des  lieux  relpedlfsde  leur  réfidence  , lorfque  leurs 
maris  auront  requ  trois  montres  a bord  des  vailTeaux 
de  Sa  Majedé  , & cela  liir  un  ‘certificat  conformé- 
ment à la  cédule  &c. , avec -un  certificat  auten- 
tique  de  la  main  du  Fadeur  , ou  d’un  des  Marguii- 
îiers  ou  des  Infpedeurs  de  la  Paroiffe  oii  ces  mate- 
lots Ce  font  mariés  , & où  leurs  enfans  font  nés  , 
lequel  portera  qu’elle  ed  la  femme  légitime  & qu’ils 
font  les  enfans  légitimes  dudit  matelot , homme  de 
mer  ou  de  terre  & de  leurs  femmes  refbedives.  Ces 
Fadeur,  Marguilliers  ou  Infpedeurs  font  requis,  & 
îl  leur  eiT  ordonné  de  délivrer  ce  certificat  aind 
ligné  fans  exiger  aucuns  honoraires  ou  autre  rétribu- 
tion quelconque;  & ledit  certificat  fervira  de  cautiori 
Sc  de  décharge  audit  Çolledeur  des  Douanes  ou  Ap- 
cife  auprès  des  Commiflaires  ou  Tréfbrier  de  la  Ma- 
rine Royale  , qu’on  autorifè  par  ces  préfentes  fur  la 
préfèntation  de  ce  certificat , à ordonner  en  confe- 
quence  le  payement  de  ces  gages.  Tout  Çolledeur 
qui  refufèra  ou  négligera  de  payer,  comme  il  ed  dit 
ci-defTus , encourra  une  amende  de  vingt  livres  en 
faveur  de  chaque  perfbnne  qui  le  pourlüivra  pour 
cet  effet , 'laquelle  amende  fera  recouvrée  par  une 
adlon  pour  dette  dans  tous  les  Tribunaux  de  Sa 
Majedé. 
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ScElion  huitième. 

' Et  Comme  les  matelots  & gens  de  mer,  préten- 
dant tirer  avantage  des  tems  de  guerre , infillent 
fîir  des  gages  exhorbitans  , au  moyen  de  quoi  le 
commerce  de  cette  Nation  a toujours  éprouvé  de 
grandes  difficultés , & l’équipement  de  la  Marine 
Royale  a efTuyé  des  grands  préjudices,  il  eiî  flatué  , 
afin  d’écarter  à l’avenir  ces  difficultés  & ces  empéche- 
iiens  , qu’à  commencer  du  jour  de  la  promulgation 
de  ce  Bill , aucune  perfbnne  ni  aucun  corps  politique 
au  civil  ne  pourra  par  lui*méme  , ni  par  aucune  autre 
perlbnne  quelconque  donner  , payer  ou  ordonner 
de  payer  diredement  ni  indiredement  par  voie  de 
don,  prêt,  prime,  dépôt,  ou  toute  autre  invention 
guelconque  , à aucun  matelot  ordinaire  ou  homme 
de  mer , employé  ou  à être  employé  comme  tel  à 
3ord  des  vaifîeaux  Marchands , & qu’aucun  matelot  , 
marinier  , ou  homme  de  mer  , comme  il  eft  dit  ci- 
defTus,  ni  aucune  autre  perlbnne  en  leur'' faveur  ne 
courront  ni  direélement , ni  indireêiement  prendre  ni 
recevoir  plus  de  gages,  ni  s’engager  autrement  que 
[iir  le  pied  de  40  sheliings  par  mois  de  calendrier  , 
30ur  tous  lesvoyages  où  les  matelots  font  employés 
5our  un  tems  défigné , excepté  dans  les  cas  où  les 
matelots  & gens  de  mer  font  accoutumés  de  s’en- 
gager pour  le  voyage  , comme  il  fe  pratique  pour  le 
commerce  de  charbon  & le  cabotage  ; ce  qui  fera 
•eglé  de  la  maniéré  fuivante  par  rapport  à ceux  des 
matelots  & gens  de  mer  qui  font  fùjets  Britanniques  , 
:’e(l:-à-dire  : aucune  perfonne  , ou  corps  politique  ou 
:ivil,  comme  il  efl:  dit  ci-delTus  , ne  pourra  donner 
li  payer  , ni  convenir  de  donner  ou  de  payer  à aucun 
matelot  ou  homme  de  mer  ordinaire  plus  de  trois 
ivres  de  gages  pour  un  voyage  , à partir  d’aucun  port 
lans  le  détroit  du  Forth,  ou  des  ports  de  Leith  , 
Blyth  , Hartley,  Shields  , Neucaflle  , Sunderland 
dlall  ou  Lynn  , pour  venir  à Londres , & le  retour 
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ic  aucune  perfonne  , comme  il  ed  dit  ci-defTus  ne- 
pourra  donner  ou  payer  à aucun  matelot  ou  homme 
de  mer  plus  de  40  shellings  pour  un  voyage  à partie 
du  port  de  Whitehaven  pour  aller  â Dublin  I h 
• •retour,  ou  d’aucun  port  des  côtes  de  Cumberland 
Lancaslure  , & Pays  de  Galles  pour  Dublin  & le 
retour  tous  les  marches,  conventions  , obliga» 
riôns,  écrits,  initrumens,  ades  & cautions 'de  quel- 
que nature  qu’ils  foient  pour  payer  ou  recevoir  de 
plus  forts  gages  ou  payes  que  ceux  énoncés  ci-def- 
lus  , contraires  aux  vues  & au  fens  de  cet  Ad©  à 
commencer  du  jour  de  la  promulgation  dudit  Ade 
font  déclarés  nuis  , & feront  nuis  & de  nui  effet  à 
tous  égards.  Et  fi  quelque  perfonne, ou  corps  donne 
eu  paye,  ou  convient  de  donner  ou  payer  a quelque 
matelot  ou  autre , plus  de  gages  que  ceux  qui  font 
énoncés  ci-defTus  , contre  les  vrais  efprit  Sc-  intention 
de  PAde  , cette  perfonne  ou  corps  civil  encourra 
une  amende  de  .50  livres  pour  chaque  offenfè  corn- 
mife  de  cette  maniéré , en  violation  des  vrais  efprit 
Sl  fèns  de  cet  Aide  , laquelle  amende  fera  demandée 
par  les  pourfuivans  en  vertu  du  Bill  de  dettes , par 
plainte  ou  information  dans 'les  Cours  du  Recorder 
de  Sa  Majefîé  à Wefîminfler  , ou  dans  la  Cour  de 
i’Echiquier  dans  la  partie  de  la  Grande-Bretagne  ap- 
pellee  Ecofle.  Tout  Maître  de  navire  commettant 
cette  offenfè,  flir  la  preuve  juridique  qui  en  fera 
faite  pardevant  quelqu’un  des  Juges  de  paix  de  Sa 
IVIaiefîé  , encourra  une  amende  de  livres , laquelle 
lèra  recouvrée  de  la  maniéré  ci-deffus  énoncée  ; & 
tout  matelot  ou  homme  de  mer  contrevenant  de  cette 
maniéré,  & étant  juridiquement  convaincu  de  cette 
ofïenie  , fera  condamne  a dix  livres  d’amende  , ou 
a trois  mois  de  prilôn.  Pour  empêcher  & prévenir 
plus  efficacement  qu’on  n’abufe  defdites  injondions, 
ou  qu’on^  ne  les  évite,  il  efîfîatuéque  les  Marchands^ 
Propriétaires  de  navires  ou  toute  autre  perfonne  pour 
eux,  ne  pourront,  après  la  promulgation  de  l’Ade  , 
contrader  avec  aucun  matelot  pu  hpiume  de  mer. 
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li  les  engager  pour  (èrvir  fur  mer , par  mots  , pat 
^oyage  ou  autrement  que  fur  une  convention  écrite 
U iniprimée , dans  laquelle  feront  exprimés  les  gages 
ue  ce  matelot  ou  homme  de  mer  doit  recevoir, 
iette  convention  ne  pourra  Ce  faire  qu’en  préfence 
U moins  d’un  témoin  digne  de  foi  , dont  la  profeP 
on  & la  réfidence  feront  énoncées  dans  ladite  con- 
ention  ; & aucun  Maître  de  navire  ou  Propriétaire 
e'fera  obligé  à payer  aucuns  gages  gagnés  au 
îrvice  Marchand  , ni  les  matelots  ou  les  gens  de 
ler  ne  pourront  les  exiger  en  juftice  qu’en  vertu 
’une  telle  convention.  Pourvu  cependant  qu’aucune  des 
laufes  inférées  ici , ne  s’étende  & ne  loit  cenfee 
étendre  fur  les  matelots  qui  auront  rempli  aduelle- 
lent  le  terme  requis 'par  cet  Aéte  pour  leur  lêrvîce 
ans  la  Marine  Royale , & qu’ils  produiront  un  cer- 
ficat  de  ce  lèrvice  , fui  vaut  la  forme  jointe  à la 
Idule  ci-annexé.  ^ i 

ISIotç»  On  trouve  un  exemple  de  fixation  de' gages  des  matelots 
insLin  A£te  du  Parlement  de  la  quatorzième  année  de  George 
, Chap.  XXXVin  , Sea  14.  où  il  ell  ordonné  que  les  Par- 
lulicrs  ni  les  Corps  ne  donneront  que  trente- cinq  shellings 
,r  mois  aux  matelots.  Et  même  quand  il  n’y  auroit  point 
exemple  , la  convenance  ôc  l’utilité  de  ce  reglement  font  évi- 
ntcs. 

Un  Auteur  qui  a publié  depuis  peu  un  plan  pour  confervet 
commerce  maritime  &:  la  puilTance  de  cet  te  nation  en  tems 
guerre,  dit:  33  que  les  confommateurs  des  denrées  & mar- 
andifes  dans  ce  Royaume  ont  perdu , pendant  la  dernierc 
erre , plulîeurs  millions  , ce  qui  doit  être  attribué  au  prix 
horbitant  des  gages  payés  aux. matelots , &c.  à la  ftagnacion 
notre  navigation,  & à la  difette  des  matelots,  ainli  qu’aux 
érations  tardives  &:  aux  retours  du  commerce. 

y 

^ i 

SeElion  neuvième» 

I «V  1 

Et  îl  ef!  en  outre  arrêté  que  pour  ce  qui  regarde 
13  les  matelots  qui  auront  rempli  tout  le  tems  fixé 
r cet  Aéle  , il  fera  donné  à tous  & chacun  d’eux 
certificat  qui  leur  ferà  expédié  gratis  le  jour  de 
ir  licenciement , fuivant  la  forme  pr^lcrite  dan^ 


ccxcvilj  Affaires  DE  l’Angleteree 

la  ceduîe  jointe  à cet  Aâel  On  mentionnera  dans 
ce  certificat  le  tems  qu’ils  auront  fêrvi  , 8c  les 
^oms  des  vaifTeaux  à bord  defquels  ils  auront 
lervi  ; on  y donnera  pareillement  le  fignalement  du 
matelot  auquel  ce  certificat  fera  délivré  , pour  qu’il 
ne  foiî  plus  appellé  pour  fervir  dans  la  Marine  Royale  , 
en  ^ aucun  tems  & en  aucun  lieu*  Ou  fi  l’on  vient  à 
retirer  de  commiflion  un  ou  plufieurs  vaifîeaux  de 
guerre  de  Sa  Majede  , il  fera  délivré  aux  matelots 
eu  autres  gens  de  mer  qui  n’auront  point'  rempli  le 
len^  du  fervice  fixe  par  l’Aéie  des  certificats  fuivant 
îa  .orme  preferite  , qui  confiateront  qu’ils  ont 
remplî^^  telle  partie,  du  terme  prefcrit  ; & lorfi- 
qu  ils  i auront  rempli  par  leur  fervice  ultérieur  dans 
la  marine  de^Sa  P/lajefie  de  la  maniéré  ainfi  preferite, 
lis  pourront  jouir  de  tous  les  avantages  portés  parle 
prcient  Aéie , de  la  meme  maniéré  que  s’ils  euflent 
rempli^  tout  le  tems  de  leur  fervice  , ùns  interruption  , 
fera  certifie  , comme  il  efî  dit  ci~defîus, 
lorique  le  tems  de  leur  fervice  expirera.  Et  il  fera 
permis  à tout  Marchand  , Propriétaire  ou  autres  Per- 
fonne  ou  Perfonnes  de  donner  à tous  les  matelots  qui 
produiront^  de  tels  certificats  , pourvu  qu’on  les  re- 
connoifie  a Page  & au  fignalement  portés  dans  le 
certificat  , les  gages  convenus  entre  les  parties';  no- 
iiobfiant  toute  difpofition  du  préfènt  Ade  à ce  con- 
traire. 

SeElion  dixième.  ' 

Et  d’autant^  que  plufieurs  anciens  matelots  peuvent 
être  réduits  a la  mifère  , foit  par  l’âge  ou  par  le^ 
infirmités , & devenir  à charge  aux  Paroiffes  , faute 
de  pouvoir  gagner  leur  vie  , il  efi  en  outre  ordonné 
que  tous  les  bons  matelots  qui  feront  entrés  au  fêr- 
Vice  de  la  Marine  Royale , ayant  moins  de  quarante- 
quatre  ans , pourront  prétendre  â recevoir  à cinquante 
ans  les  penfions  fuivantes  & à en  jouir  , 8c  tous 
ceux  qui  y feront  entrés  âgés  de  plus  de  quarante^ 
trois  ans , recevront  les  penfions  ci-après  aflignée^ 
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dans  quatre  ans  , à compter  du  Jour  où  ils  pourront 
prétendre  à îeur  premier  licenciement  : Savoir,  cinc| 
livres  llerl.  par  an  pour  tous  ceux  au-defrus  ,de  cin- 
quante ans , qui  auront  (èrvi  trois  ans  comme  bons 
matelots  : lix  livres  lier!,  par  an  pour  tous  ceux  au^ 
defTus  de  cinquante  ans  , qui  auront  lervi  quatre 
ans  comme  bons  matelots  ; fèptJivres  par  an  pour 
tous  ceux  au  - defTus  de  cinquante  ans , qui  auront 
lervi  cinq  ans  comme  bons  matelots  ; & huit 

livres  par  an  pour^tous  ceux  au-defTus  de  cinquante 
ans  , qui  auront  (ervi  iix  ans  comme  bons  matelots: 

fur  quelqu’un  des  vailfeaux  de  guerre  appartenants  à 
a Marine  Royale  , lelquels  penfions  leur  feront 
payées  à eux  ou  à leurs  fondés  de  procuration  , même- 
quand  ils  (croient  pen/ionnaires  de  lacahTe  à Chatham  ^ 
en  deux  termes  de  fix  mois  en  iïx  mois  par  le  Tré- 
fbrier  de  la  Marine  de  Sa  Majelié  aux  échéances , 
moitié  le  z Janvier  & moitié  le  premier  Juillet  ; & 
iis  feront  tenus  de  fè  repréfènter  les  iours  ordinaires 
d’appel  une  fois  chaque  mois.  Mais  lefdlts  fondés  de 
procuration  devront  produire  en  même  tcms  un  cer- 
tificat figné  du  Pafteur  ou  de  rinfpedeur  des  pauvres 
de  la  ParoilTe  où  ils  rélident  ^ qui  attelle  que  tel 
matelot  eR  vivant.  Ce  certificat  tera  dreffé  dans  la 
forme  prelcrite  dans  la  cédule  ci-joinfe  S:  à mefiire  qu’il 
fè  trouvera  des  vuides  dans  i’Hbpital  RovaP'  à Green- 
wich , ils.feront  remplis  par  les  anciens  matelots  qui 
fè  trouveront  avoir  des  penfions  fur  cet  établifle- 
ment  ; & dans  ce  càs  , lorfqu’ils  y feront  entrés, 
la  penfion  qui  leur  efi:  accordée  par  le  préfènt  Ade 
cefiera  de  courir  du  jour  où  ils  feront  admis  dans 
ledit  Hôpital  de  Greenwich, 

TVote,  Les  penfions  mentionnées  dans  cette  feéfion,  font  defcinées 
pour  les  bons  matelots,  les  matelots  ordinaires  6c  les  gens  de 
terre  indiftinâiemenf,  mais  pour  empêcher  les  matelots  vieux  ÔC 
infirmes  d’entrer  dans  le  fervice  , uniquement  dans  la  vue  d’ob- 
tenir la  penfion , on  propofe  de  ne  point  faire  jouir  de  la  pen- 
fion tous  les  matelots  qui  auront  plus  de  quarante- trois  ans 
lorfqu’ils  entreront  au  fervice  avant  quatre  ans  écoulés  aprcs^  le 
jour  qu’ils  auront  pu  prétendre  à leur  licenciement,  6c  après 
avoiï  complété  entierçmcn^  le  çems  du  fervice  prefcriç,. 
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SeSlion  on^ieme^ 

Et  d’autant  qu’il  peut  furvenir  telles  drconflancej 
Il , non  feulement  la  force,  mais  meme  la  fureté 
île  cette  Nation , exigent  que  la  Marine  Royale  foit 
promptement  fournie  d’un  nombre  compétent  de  mate- 

cuLf  î J ""  pa'-ti' 

• î ’ rr  grands  encouragemens  & avantages 

^Uîleun^mnt  accordés  par  cet  Ade  , font  cenfésnere- 
garaer  que  ks  matelots  & marins  qui  entreront  de 
bongre  au  lervice  de  la  Marine  Royale  lorfquMs  e» 
feront  requis , il  eü  ordonné  qu’à  compter  du  jour 
ou  le  prêtent  Ade  fera  palfé , & par  la  fuite  , au 
commencement  d’une  guerre  , ou  iorfqu’il  s’agira  d’un 
îirmement  , le  Confeil  de  Sa  Majelîé  publiera 
«ne  proclamation  par  laquelle  les  matelots  & marins 
leront  requis  de  monter  auffitot  à bord  de  la  flotte 
^oyale,  & avec  cette  proclamation  on  publiera  les 
fedions  li  & 13  , 27  & 28  du  préfent  Ade,  pour 
icrvir  d aiguillon  & d’encouragement  aux  matelots  : 
^ Il  fera  envoyé  auflitot  des  copies  de  ladite  procla- 
mation  , &<;.  auPafleurou  MarguiÜiers  , & au  pre- 

chaque  Ville  , Bourg  , Corporation 
Grande-Bretagne , qui  les  feront 
athcher  fur  le  champ  à la  porte  de  l’Egiife  ou  Cha- 
pelle, ou  fur  la  place,  ou  les  places  les  plus  fré- 
quentées dans  ces  Villes , Bourgs , Corporations  & Dif- 
tncts  ; & les  Lords  Commiffaires  de  l’Amiranté  en- 
verront des  Ofliciers  intelligens  dans  toutes  les  Cités  , 
Bourgs  & principales  Villes  & Ports  de  mer  de  la 
Grande-Bretagne  & de  l’Irlande  , pour  recevoir  8c  en- 
rôler les  matelots  , marins  & gens  de  terre  qu’ils 
jugeront  propres  pour  le  fèrvice  de  Sa  Majeflé  , & 
qui  fe  préfenteront  volontairement  pour  fervir  dans 
îa  Marine  Royale  dans  l’efpace  de  vingt-huit  jours 
apres  la  publication  de  cette  proclamation  dans  la 
Gazette  de  Londres.  Tous  lefquels  matelots , gens 
de  mer  & de  terre  qui  (è  feront  ainfz  offerts  8c  qui 
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ïèront  reçus  dans  Tefpace  de  vingt  - huit  jours,  comme 
il  eil  dit  chdefTus  , auront  droit  de  prétendre  pleine- 
ment à la  jouiffance  de  tous  & chacun  les  privilèges  « 
bénéfices  , avantages  & immunités  portés  dans  cet 
Ade  , tant  par  rapport  à leur  terme  limite  de  fèrvice 
qu*autrement. 

ISlote.  I Cette  fedion  offre  aux  matelots , pour  les  encourager 
à entrer  volontairement  au  lervice  de  la  marine , des  avantages 
des  privilèges  qu’ils  n’ont  pas  encore  eus  jufqu’â  préfent , &c 
elle  met  le  Gouvernement  a l’abri  de  tous  reproches  s’il  fe  trouve 
forcés  de  mettre  la  fedion  douzième  à exécution. 

zt».  Ces  Officiers  enrôleurs  feroient  peut-être  deux  Lieutenans 
dans  chaque  port  principal,  de  un  dans  chacun  des  moindres 
ports  6c  par-tout  où  les  matelots  font  fuppofés  avoir  un  rendez- 
vous.  Comme  il  y a toujours  eu  deux , trois  ou  quatre  Lieu- 
renants  dans  tous  les  principaux  ports  de  la  Grande-Bretagne 
6c  de  l’Irlande , indépendament  des  Capitaines  enrôleurs  6c  de 
plufieurs  allèges,  6cc,  commandés  par  les  Lieutenans,  il  n’y 
a de  dédudion  à faire  pour  aucune  dépenfe  à ce  fujet. 

/ 

SeBion  douikme.  ' 

Et  d’autant  que  par  un  Ade  du  Parlement  païïe 
des  la  ieconde  année  du  règne  du  Roi  Richard  lî  ^ 
tous  les  Shernfs  , Maires  & Baillis  dans  les  fran- 
chifès  & au  dehors  , ont  été  autorifé's  à faire  arrêter 
Sc  détenir  tous  les  gens  de  mer  fugitifs:  il  ei! 
en  conféquenee  ordonné  qu’après  l’expiration  de 
vingt  - huit  jours  , à compter  du  tems  de  la 
publication  , de  la  proclamation  Royale  , comme 
il  efl  dit  ci-defius  , pour  l’équipement  de  la  marine^ 
fi  quelques  matelots  ou  gens  de  mer , au  mépris  de 
cette  proclamation  royale  , fe  retiroient,  fè  cacholent 
ou  fè  tranfportoient  de  leur  plein  gré , volontairement 
êc  par  mutinerie  dans  quelques  endroits  écartés,  & 
ne  fè  préfèntoient  point  d’eux-mémes  pour  entrer  au 
fèrvice  de  la  Marine  de  Sa  Majefté  , de  la  maniéré 
& dans  le  tems  fîifdits  , c’efi-à-dire  dans  l’efpace  de 
vingt-huit  jours,  après  la  publication  de  la  fufdite 
proclamation  de  Sa  Majefié  dans  le  Confeil , çes 


/ 


cccîj  Affaires  DE  l’Angleterre 

matelots  ou  gens  de  mer  feront  & font  réputés  à 
tous  égards  gens  de  mer  fugitifs;  & tous  les  Juges 
de  paix,  Commiflaires  & autres  Officiers  de  paix  in- 
ferieurs par  1 autorité  d un  ou  de  plulieurs  Juges  de 
paix  de  Sa  Majeite  , arrcteronr  ou  feront  arrêter  tous 
et  S rjuue'ots  & gens  de  mer  , lefquels  feront  con- 
duits ie  piiitôt  poiiible  au  port  le  plus  proche  où  il 
fe  trouvera  des  vaifTeaux  de  guerre  de  Sa  Majefîé , 
Sc  ce  Juge  ou  ces  Juges  de  paix  de  Sa  Malefié  , en 
vertu  du  pouvoir  & de  l’autorité  defquels  'ces  ma- 
tdots^ou  gens  de  mer  auront  été  arretés  & tranfpor- 
téss  fixeront  les  fonimcs  qui  feront  accordées'par 
^ chaque  iniile  cil  autrement  pour  tranfporter  ou  ef- 
^ CCT  ces  matelots  fuyards , & donneront  tels  autres 
ordres  qu’ils  jugeront  convenables  pour  procéder  en 
ce  cas  d’une  maniéré  plus  régulière  (a)^  chaque 
Juge  ou  Juges  feront  payer  la  îomme  de  quarante 
sheilings  pour  chaque  matelot  ou  homme  de  mer, 
mnfî^pris  au  Commiüaire  ou  Officier  de  paix  qui 
1 artCtera  ou  les  arrêtera  par  1 Infpeéieur  des  pauvres 
de  la  ParoÜTe,  lequel  fera  autorifé  en  réglant  fès 
comptes  pour  la  ParoliTe , à tirer  fur  le  Tre^jrier  de 
la  Marine  de  Sa  Majefié  pour  le  montant  des  fommes 
qufii  aura  pu  avancer  fur  iefdits  comptes  , & 

le  gmé  ou  les  traités  qu’il  fera  , feront  aufïï  en- 
dolTés  par  ie  Juge  ou  les  Juges  qui  auront  ordonné 
le  payement,  ce  qui  fera  d’une  autorité  fuffimnte 
pour  le  faire  accepter.  La  fufdite  fomme  de  quarante 
sheilings  fera  prife  fur  la  mafie  des  gages  du  vaifTeau 
•fur  lequel  ce  matelot  fera  embarqué.  H efi  en  outre 
ordonné  que  chaque  matelot  qui  pourra  fe  trouver 
au  dehors  ou  à la  mer , lors  de  la  publication  de 
cette  proclamation  pour  l’équipement  de  la  Marine 
'Royale,  fera  obligé^  de  fe  préfènter  chez  l’Officier 
I enrdleur  de  l’endroit  où  il  débarquera  d’abord,  ou 


( a)  Voyez  la  fèdion  XVL  cap,  5',  dix-fèptiçme 
année  du  régné  de  George  U, 


V 
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cliez  îe 'principal  Officier  des  revenus  de  Sa  Majeiîé  , 
pout  y faire  infcrire  fôn  nom  dans  Fefpace  de  quarante 
huit  heures , après  fbn  arrivée  dans  quelque  port 
de  la  Grande-Bretagne  où  la  p.oclamation  de  8a 
rvlajeité  pour  Téquipemenî  de  la  Marine  fera  en  vigueur  : 
;’il  néglige  de  le  faire  il  fera  regardé  comme  matelot 
iiyard , S:  encourra  les  peines  portées  contre  ce  délit. 
Mais  s’il  fe  fait  infcrire  de  la  maniéré  & dansletems 
fufdit  , & prête  le  ferment  de  la  cédule  ci  - jointe  il 
lui  fera  accordé  di^'  jours  pour  obtenir  fès  gages  3c 
regler  les.  affaires.  Pour  que  perfônne  ne  puilTe  pré- 
tendre caufè  d’ignorance  de  cette  proclamation  , il 
en  fera  donné  connoiiïance  à l’équipage  de  chaque 
i^aifTeau  ou  batiment  Marchand  auifitôt  apres  (on 
irrivée,  par  les  Officiers  des  revenus  dans  lés  ports 
311  il  peut  fe  faire  qu’il  n’y  ait  point  de  vaiflèau  y 
lilege  ou  autre  bâtiment  de  guerre  appartenant  â Sa 
Majeflé. 

/ 

V 

Note.  Nous  ne  pouvons  pas  fuppofer  que  les  matelots refufent  de 
'ervir  dans  la  Marine  Royale  après  les  encouragemens  qui  leiu: 
ronc  donnés  dans  les  onze  fedions  précédentes. 

SeBion  trdikme. 

) 

Et  pour  découvrir  ces  matelots  ou  gens  de  mer  qui 
lè  cacb^roient  ou  ne  fe  préfenteroient  point  pour  fèr- 
nr  y il  ed:  en  outre  ordonné  que  tous  les  gens  de  mer 
]ui  peuvent  fe  trouver  dans  quelque  partie  de  la  Grande- 
Bretagne,  & qui  négligeront  de  profiter  des  bénéfices 
Sî  avantages  promis  aux  matelots , laiiTant  écouler  les 
vingt' huit  jours  après  la  publication  de  la  fufdite  pro- 
:lamatIon  royale,"  feront  arrêtés  & condamnés  à lervir 
dans  la  Marine  Royale  pendant  toute  la  durée  de  la 
guerre  ou  pluslongtems  au  gré  des  Lords  Commiflaires 
de  l’Amirauté,  Mais  les  matelots  ou  gens  de  mer^ 
jui  peuvent  être  malades  & qui  enverroient  la  décla- 
ration de  leurs  noms  & des  lieux  de  leur  demeure 
dans  le  cours  de  vingt- huit  jours  après  la  publicatioiji 
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de  ladite  proclamation  royale , à POlîicIer  enrdleurle 
plus  proche  du  lieu  de  leur  ré/îdence , feront  foignés 
par  le  chirurgien  des  hôpitaux  de  ce  port  Jufqu’à  ce 
qu’ils  foient  en  état  de  pouvoir  être  envoyés  à bord 
quelqu’un  des  vaiffeaux  de  guerre  de  Sa  Majefié. 
Mais  de  peur  qu’il  ne  fè  préfènte  des  impofîeurs  qui 
cherchent  à profiter  des  foins  & des  bons  traitemens 
qui  ne  font  defiinés  que  p6ur  le  matelot , le  tems  du 
fêrvice  de  matelot  ne  commencera  à courir  qu’après 
la  première  revue  qu’il  paffera  l bord.  Chaque  ma- 
telot ou  homme  de  mer  qui  ne  fe  préfèntera  pas  de 
bon  gré  dans  1 efpace  des^  vingt-huit  jours,  comme 
il  efl  dit  ci”defîiis  ^excepte  ceux  qui  peuvent  etre  au 
dehors  ou  en  mer  ) étant  matelot  & marin  fujets 
à fèrvir  dans  le  vrai  fens  8c  détermination  de  cet  Ade  , 
en  efl  déclaré  indigne  ; par  conféquentils  ne  pour- 
ront point  jouir  d’aucun  des  bénéfices , privilèges  8c 
avantages  promis  dans  la  fêdion  fixieme  & dixième 
de  cet  Ade  , & ces  memes  matelots  ou  marins  ne 
pourrotït  point  prétendre  à une  exemption  de  fèrvir 
pendant  toute  la  durée  delà  guerre  & pendant  tel  autre 
terme  que  pourront  leur  prefcrire  les  Lords  Commif- 
faires  de  l’Amirauté  , nonobfiant  toute  claufe  du  pré- 
lènt  Ade , ou  toute  loi  ou  ÜRtixt  à ce  contraire. 

I 

SeElion  quatorzième 

Et  il  efî  en  outre  fiatué  que  toutes  les  fols  qu’il 
fera  ordonné  d’armer  en  guerre  chaque  Officier  breveté 
de  la  Marine  Royale,  fera  autonfe  a vifiter  tout  bati- 
ment ou  vaifTeau  Anglols  qu’il  rencontrera  à la  mer  ^ 
& à prendre  les  noms  & fîgnalement  de  tous  Tes  gens 
de  mer,  qui  fè  trouveront  a bord  de  ces  vaifTeaux 
ou  bâtimens  , avec  les  noms  des  lieux  de  leur  ré/idence; 
& il  fera  permis  à cet  Officier  de  propofèrle  ferment 
porté  dans  la  cédule  ci-jointe  à toute  perfènne  qui 
fè  trouvera  à bord  de  ce  vaifTeau  ou  batiment  ( ex-» 
cepté  le  Maître  9 le  Contre-Maître  , le  Ch  arpentier 
^ les  Apprenufs  , ayant  des  lettres  de  protedion  li- 
gnées 


r 
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gnées  par  les  Lords  Commiflaires  de  l’Amirauté,  fuî- 
yant  la/orme  prefcrite  dans  la  cédule  lequel' ferment 
5tan£preteparlesmateIots&  reçu  parlui  refpeâivement. 
d leur  permettra  de  fe  rendre  ( lî c’efl-  dans  la  Grande- 

vailTeau  devra  mouiller  • & 
ledit  Officier  donnera  à tous  & chacun  d’eux  une  lettre 

d!  .‘i®  l’empreinte  du  fceau  du  Bureau 

ffifdV  ^ o»£  prêté  le  ferment 

luM.t  , laquel  e lettre  ces  matelots  remettront  ref- 

pe&vemeny  a leur  arrivée  à l’Officier  enrâleur  de 
-e  port.  Mais  pour  qu’on  puiffe  s’alTurer  d’une  ma- 
niéré pius  efficace  de  ces  volontaires  & les  détourner 
le  tout  projet  de  deferter , aucun  Maître  de  vailTeau 
m batiment  ne  payera  les  gages  dus  à ces  matelots  , 
«.  fous  peine  de  les  payer  deux  fois,  iufqu’à  ce 

bal  ^ e'^rôleur  ou  au  prin- 

ipal  Officier  des  revenus  de  Sa  MajeBé  ( dans  un 

ort  ou  il  n y auroit  point  d’Officier  enrôleur  1 que 

“ M 0°"*^  lèrvice  de  la  Marine  de 

■a  Majeiîe,_  & au  rapport  qu’il  fora  à l’Officier  des 
eyenus,  li  joindra  auffi  une  iilîe  des  noms  des  m|! 
î.ots  auffi  enrôles,  avec  leur  âge  & le  lieu  de  leur 
ailTance  ; a.ors  cet  Officier  ou  ces  Officiers  ou  l’un 
eux  , feront  payer  par  le  Maître  dudit  vaif- 
au  ou  batiment  les  gages  qui  feront  dus  à ce 
amiot  eu  a ces  matelots  ou  gens  de  mer , & ce 

r n®  pourra  point  s’avancer  dans 

. port  du  debarquement  que  ces  arrangemens  ne 
lent  entièrement  terminés.  Et  en  cas  dtbfence  de 
Jfficier  enroleur  , le  principal  Officier  des  revenus 
donnera  a tout  matelot  ou  matelots  , ainlî  enrélés 
e rendre  au  port  du  Roi  le  plus  voàîn  : il  datera 
commencement  de  leur  congé  fur  leur  billet  - il  ' 
mettra  fa  %nature , & allouera  un  nombre  conve- 
ale  de  jours  pour  fe  rendre  au  port  du  Roi,  prefo 
t fur  le  pied  de  vingt  milles  par  jour.  Il  payera 
n-  ^ matelots , &c.  leur  argent  de  route  fur 
pied  de  deux  deniers  fterl.  par  mille  ; mais  par- 

M V v ‘î“®4ue  Officier  enrdieur  ,,  tous  ces 

AN*  A Fp  y 
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arraneemens  8f  autres  de  cette  nature  feront  faits  pa» 
ledit  Officier , afin  que  les  Officiers  des  revenus  ne 
s’en  trouvent  point  chargés , excepté  dans  les  cas  üe 
néceffité  abfolue.  Tout  vaiffeau  ou  batiment  qui 
iroit  dans  quelque  port  étranger  ou  de  la  '^«nü^ 
Bretagne  , ayant  à bord  un  acquit  en  réglé  de  a 
Douane  du  port  où  il  auroit  pris  Ton  chargement , s U 
eft  vifité  par  quelque  Officier  & qu’il  fe  trouve  ne 
pas  avoir  fur  fon  bord  plus  de  matelots  que  ceux 
qu’il  a engagés  pour  fon  feryice  , aura  la  permiffion 
, de  continuer  fon  voyage  fans  etre  mquiete  m molefle, 
après  avoir  montré  iefdits  acquits. 


SeBion  quiniierm. 


■ Pour  éviter  tout  fubterfuge  , au  moyen  duquel  un 
matelot  pourroit  chercher  à fe  fouffiaire  a objet  de 
cet  Aâe  aucuns  Capitaines  de_  vaiffeaux  , moindrec 
de  quinze  tonneaux  mefuredeRoi , quin  auroient  point 
fervi  Sa  Maiefté  le  terme  de  trois  années  entières  » 
en  qualité  ' de  bons  matelots  , ne  feront  difpen- 
du  devoir,  après  le  jour  de  i77 


Noir.  Parce  que  ces  petits  vaiffeaux  ne  font  propres  qu’à  ferrir 

aux  gros  vaifTeaux  contrebandiers , & à les  nietue 
mr/e  vlrftr  leurs  cargaifons  fur  la  côte  avec  plus  de 
facilité  & moins  de  rifque. 


ScBion  feqieme. 


Toute  perfonne  qui  retirera  quelque  homme  de  mer 
aorès  les  vingt-huit  jours , à compter  au  moment  de  la 
Sbllcation  ^de  ladite  proclamation , encourra  un 
amende  de  vingt  livres  pour  la  première  i 
To  tié  driaqufile  fomme  fera  donnée  au  dénonça, 
«r,  & l’aule  moitié  aux  pauvres  de  la  Paroiiffi  , 
ou  bien  fubira  une  pnfon  de  trois  "tois,  & pou. 

la  fécondé  offinfe  de  la  meme 
prifonnée  pendant  lîx  mois  , le  délit  eta 

prouvé  devant  un  des  P „ ' “ ‘ ,„e'c 

vince  , la  fiibdivifion  ou  la  divffion , eu  c.  n.-.e.o 
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OU  homme  de  mer,  aura  aln/î  été  caché,  iîir  le 
fènnent  de  deux  témoins  dignes  de  foi.  Il  fera  per- 
mis à toute  perfonne  de  pourfiiivre  le  délinquant , & 
les  frais  de  pourfuite  feront  levés  par  contrainte  fur 
les  biens,  meubles  & immeubles  du  délinquant. 

t 

SeBion  àix  jeptkme^ 

Si  quelque  homme  défèrte  du  fèrvice  de  la  Marine 
de  Sa  Majeilé , fous  tel  prétexte  que  ce  fbit , il  fera 
donné  un  fignalement  de  fà  perfonne,  de  Jfbn  âge, 
de  fa  taille  & du  lieu  delà  i^aifTance,  par  un  avis 
inféré  dans  trois  différentes  gazettes  du  fbir  de  Londres  , 
lequel  avis  fera  répété  trois  fois  dans  chacune  avec 
offre  d’une  récompenfè  de  cinq  livres  flerL  pour  celui 
qui  l’arrêtera  ; 6c  les  fraix  d’avertiffement  feront  payés 
par  le  Tréfbrier  de  la  Marine  de  Sa  Majeflé  fur  ies 
gages  qui  feront  dus  au  déferteur  lors  de  fa  déferdon; 
& s’il  eil  pris,  la  récompenfè  fera  levée  fur  la  maffe 
de  fes  ^ gages  ; dans  le  cas  où  ceux  qui  fè  feront  trou- 
vés lui  être  dus  avant  fà  défertion  , ne  feroient  pas 
fufîilans  pour  cet  effet.  Outre  ces  déduâions  de  fès 
gages,  il  fèrvira  tout  le  tems  que  jugeront  à propos., 
les  Lords  Commiffaires  de  l’Amirauté. 

Nous préfiimons  qu’on  n’aura  rien  à objeûer  fur  tousies 
articles  preCedens , 1 utilité  qui  en  refulte , devant  frapper  ceux 
nemes  (][uî  connoilîenc  le  moins  la  matière.  Il  ed  vrai  qu’en 
èifant  regarder  comme  une  partie  de  la  punition  dés  deferteurs  , 
iâ„ prolongation  de  leur  fervice  , ou  rifque  peut-être  de  don- 
ner aux  matelots  une  mauvaife  imprelîion  fur  la  Marine , mais 
on  répondra , les  matelots  ont , d’ancienne  date , leur  propre; 
opinion  fur  la  marine  , Ôc  des  préjugés , d’ou  aucun,  rai- 
'onnemenc  ne  les  fera  revenir.  L’expérience  peut  feule  Jescon- 
r^aincre,  & les  convaincra  en  effet,  fi  ce  Bill  paffe  en  loi, 
jiie  la  Marine  Royale  «d  le  fervice  le  plus  avantageux  auquei 
is  puüTent  entrer, 

SeBion  dix-huit ieme^ 

Pour  qu’il  ne  réfuite  aucun  incojivénîent , (de  ce» 

• % 

j'ii  y- 


ccdx  Apfaîkesbe  l'Akgletekke 

qu’on  peut  prévenir)  qui  porte  préjudice  aux  mate- 
lots engagés  au  fervice  du  Roi,  fur  les  vaiiTeaux  de 
guerre  „ loir  dans  les  Indes  or^entades  ou  dans  toute 
autre  dation  au  dehors  , lorfqii’un  Capitaire  ou  Com- 
inandant  de  la  flotte  roya.e  aura  , à bord  du  vailTeau 
qu’il  commande^  des  hommes  qui  auront  ferviletems 
prefcrit  par  le  préfent  Büi , 'il  lui  fera  permis  de  faire 
faire  , fur  tout  vaifleau  ou  bâtiment  Marchand  qui 
arrivera  dans  la  mêm.e  dation  , la  revue  d^s  matelotf 
dont  il  fera  monté  ; & lorlqu’il  trouvera  des  mate- 
lots  qui  n’auront  pas  fervi  le  tems  prelcrit  par  le  Bill, 
il  fera  autorifé  à engager  ces  matelots  pour  le  lèr- 
vice  du  Roi,  en  donnant  à leur  place  un  égal  nom- 
bre d’hommes  qui  auront  (êrvi  Roi,  le  temspref- 
crit  par  TAde , & ce  feront  les  Patrons  de  ces  bâti- 
mens  qui  régleront  les  gages  des  matelots  que  le  Ca- 
pitaine ou  Commandant  de  vailTeau  de  Roi  aura 
réformés*  ‘ . 

\ 

SeEîion  dix  ruuvkme* 

Lorfque  les  cîrconflances  partîculîefes  du  fêrvîce 
' exigeront  qu’un  Ample  matelot , un  matelot  ordinaire, 
ou  un  homme  de  terre  palTe  d’un'  vaifleau  à un 
autre,  fbit  dans  la  Grande-Bretagne,  Toit  dehors, 
le  Capitaine  donnera  à chacun  de  ceux  ainfî  trans- 
férés , un  certificat  lulvant  le  modèle , & fignc 

dejui , du  Lieutenant  de  vailTeau,  du  Maître  d’équi- 
page & du  Pvlunitionnaire  , dans  lequel  fera  exprimé 
le  fems  que  chacun  aura  lèrvi  dans  le  vaifleau 
ou  floup  , &c.  d’où  ils  feront  tirés.  On  donnera  un 
certificat  de  meme  forme  à chacun  de  ceux  qui  auront 
été  licenciés,  les  diflinguant,  fuivant  le  modele>  Ces 
certificats  devront  être  imprimés  & auront  Tempreînte 
du  Iceau  de  la  Marine , & ils  feront  foi  du  tems 
qu’un  homme  aura  lèrvi.  Tout  matelot  qui  deman- 
dera Ion  congé,  produira,  à qui  il  appartiendra,  ces 
certificats  comme  des  témoignages  luffifans.  Et  afin 
qu’aucun  bâtiment  ou  vailTeau  de  guerre , appartenant 
àSaMajeflé,  ne  manque  de  ces  modèles  d’Ades  j 
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(e  Commîfiaîre  de  la  Marine  qui  eft  auiïî  Grefïief 
des  Ades  , fournira  chaque  vaîfleau  d’un  certain  nom- 
bre de  ces  modèles , leion  ce  qui  fera  réglé  par  le^ 
Lords  CotnmifTaires  de  l’Amirauté.  Quant  au  paye- 
ment des  hommes  qui  (èront  transférés  ou  licenciés, 
il  Ce  fera,  aux  termes  de  l’Ade  du  Parlement  pafîe 
dans  la  trente*  unième  année  du  régné  de  feu  Sa 
Majefté , intitulé  : d’ encouragement  pour  les 

Matelots  employés  dzns  la  Marine  Royale^  &C. 
JVIais  pour  prévenir  toute  efpece  de  fraude , ou  trom- 
perie , que  pourroient  faire  ceux  qui  publieroient  ou 
préfènteroient  de  faux  certificats  frauduieulênaent  fa- 
briqués , ou  meme  de  vrais  certificats  iiiégitimement 
obtenus  , quiconque  (êra  légalement  convaincu  de  ces 
fraudes,  fera  regardé  comme  coupable  de  faux  & 
puni  fuivant  les  fiatuts  concernant  ces  fortes  de  délits* 

I 

SeSiion  vingtième» 

Afin  de  lever  un  fond  pour  fournir  aux  dépenfes 
preferites  parla  fedion  dixième  , ü fera  fait  une  re- 
tenue de  fix  deniers  par  chaque  mois  de  calendrier, 
fur  la  paye  de  chaque  bon  matelot,  matelot  ordinaire 
& homme  de  terre  fèrvant  dans  la  Marine , au-de-Ià 
de  ce  qui  efi  déjà  retenu  pour  l’Hôpital  de  Green- 
wich & pour  la  Cailïè  de  Chatham. 

SeSlion  vingt-unieme» 

Et  comme  en  vertu  des  Ades  du  Parlement 
aduellement  en  vigueur,  pour  encourager  le  fèrvice 
des  matelots  fur  les  côtes  de  dans  le  commerce  du 
charbon , &c.  l’Amirauté  accorde  des  protedions  pour 
trois  ans  , aux  perfonnes  qui  s’engagent  pour  appren- 
tis, n’ayant  jamais  été  liir  mer  auparavant,  ileflicî 
flatué  qu’avant  que  ces  fortes  de  protedions  fbient 
accordées^  à l’avenir,  les  Lords  Commiflaires  de 
l’Amirauté  exigeront  ^ qu’on  dépofè  au  Bureau  de 
l’Amirauté  un  certificat  contenant  un  témoignage  au- 
tentique  , tant  de  la  part  du  Maître  que  de  i’apprentif , 


V 
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du  tems  précis  où  ce  dernier  a commencé  à fervir 
fur  mer , & s’il  avoir  plus  de  treize  ans  iorfqu’ii  a 
réclamé  la  proteélion.  Le  Patron  fera  tenu  de  jurer  > 
autant  pu’ii  pourra  en  être  informé , de  ce  qu’il  fait 
fur  ce  point , & on  fera  prêter  à l’apprentif  un  fer- 
ment formel  fur  le  tems  qu’il  aura  fèrvi  fur  mer. 
Et  afin  que  les  Lords  Commiflaires  de  l’Amirauté 
fbient  en  état  de  former  une  jufie  appréciation  du 
nombre  de  matelots  élevés  au  fervice  de  la  Grande 
Bretagne  , il  y aura  fur  tous  les  brevets  d’appren» 
tifiiige  les  noms  des  parties,  ainfi  que  la  date.  & le 
terme  du  tems  de  fervice,  enregifirés  dans  les  bureaux 
de  l’Amirauté , & le  certificat  de  cet  enreglfiremenc 
fera  écrit  fur  Je  dos  de  l’Ade , figné  par  trois  Lords 
de  l’Amirauté,  avec  la  fig-nature  ordinaire  du  Se- 
crétaire ou  du  Vice-Secrétaire.  Çes  Ades  tiendront 
lieu  à ces  Apprentifs  des  protections  qui  ont  eu  lieu 
. jufqu’à  préfènt , pendant  l’apprentiffage  ; ils  feront 
appeilés  certificats  , & feront  fuîvant  la  forme  du 
modèle  , ^nonobitant  toute  loi  ou  fîatut  à ce 
contraire  ; & pour  tout  droit , le  Bureau  ne  pourra 
pas  exiger  au  de-là  de  cinq  sheliings  par  chaque  Ade* 

À 

SeSion  vingt-deuxieme» 

Po^r  empêcher  qu’on  n’en  împofè  en  prenant  pour 
apprentifs  des  jeunes  gens  qui  auront  déjà  férvi  fur  mer, 
les  termes  fulvans,  de  fervice  (eront  réglés  à propor- 
tion de  i’àge  , lavoir  ceux  qui  auront  commencé  leur 
apprentifihge  au-defious  de  l’âge  de  14  ans»  feront, 
dès  le  & après  le  jour  de  i77  > 

exempts  de  toute  obligation  de  fervir  le  Roi  pendant 
7 ans:  les  Apprentifs  engagés  à 14  ans  , & au-defibus  de 
15  , pendant  6 ans:  à 15  & au  - deffous  de  i(5,  à 
5 ans:  à t5  & au-defibus  de  17  > à 4 ans:  à 17  & 
au-defius , à 3 ans  : quant  à ceux  qui  auront  été  en  mer 
avant  13  ans  , & avant  d’avoir^^figné  de  pareils  Ades  , ' 
îe  tèfme  de  leur  protedion  fera  fixé  fuivant  les  réglés ci- 
defilis  exprimées  : à|i’égard  de  tous  ceux  qui  ayant  1 8 ans 
^ au-délTus , auront  été  fur  mer,  dans  des  bâtimens 


N 
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à.  voiles  (|i!3.rrées  y plus  d un  an  & moins  de  deux  > 
on  ne  leur  donnera  de  protedion  que  pour  deux 
ans , & tous  ceux  qui  auront  été  deux  ans  en  mer  , 
& moins  de  trois  , & qui  auront  plus  de  1 8 ans , 
n’auront  de  protedion  que  pour  un  an  : ceux  qui  auront 
été  lur  mer  dans  des  oàtiniens  a voiles  quarrees  pen** 
dant  trois  ans  5 & quî  auront  20  ans  accomplis  > ne 
pourront  obtenir,  fous  quelque  prétexté  que  ce  fbit» 
aucun  ade  de  protedion.  Et  toutes  ces  circonllances, 
ainfi  que  le  tems  du  fèrvice,  feront  certifiées  fous 
ferment,  fuivant  les  réglés  ci-defiüs  mentionnées. 
Ceux  quiferoient  un  faux  ie^ïient  en  ce  cas,  fèroient 
punis  fuivant  les  loix  portées  contre  le  parjure» 


Se£lion  vingt-troijwm. 

* 

Pour  que  les  Lords  ComniiiTaires  de  FAmirauté 
puiffent  toujours  'former  une  jufie^  appréciation  de 
i'état  des  bâtiniens  Marchands  employés  en  tems  de 
guerre  , il  efi  ftatué  que  le  Patron  , le  Contre-Maitre 
& le  Charpentier  de  chaque  bâtiment- feront  obligés 
de  prendre  au  Bureau  de  TAmirauté  un  certificat  qui 
contiendra  le  fignalement  de  leurs  perfonnes  & de 
leur  âge,  & qui  ne  fera  renouvelié  qu’en  cas  de  dé- 
placement ou  de  mort  d’un  des  trois:  le  Bureau  ne 
ponrra  pas  prendre  aude-lâ  de  deux  sheilings  & demi 
pour  chaque  certificat.  Et  pour  éviter  toute  fraude  , 
un  des  propriétaires  pour  le  moins  , de  chaque  bâti- 
ment ou  vaiffeau  , fera  ferment  qu’une  telle  perfbnne 
efi  employée  commet  Patron,  Contre  - Maître , 
ou  Charpentier  , dans  le  bâtiment  pour  lequel  on 
prend  ces  certificats , lefquels^  feront  conformes  au 
modèle.  Et  aucun  bâtiment  qui  aura  une  charge  moin- 
dre de  200  tonneaux  , mefiire  marchande  ; ne  pourra 
protéger  un  Charpentier,  excepté  dans  les  voyages  de 
long  cours 


faut  obferver  que'lesCharpentîers  de  vaiffeaiix  Marchands 
n’ont  jamais  été  protégés  qu’en  commun  avec  les  matelots  : 
c eft  NouroMoi  une  proteétion  continuelle  fera  un  avantage  con- 
fidérable  pour  les  vaifiéaux  Mâ^chaïuis,  oc  une  grâce  pour  ceux 


. . ^ 
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de  ( 
ient* 


erre 


de  cette  clalTe  qui  ne  Tavoienc  jamais  obtenue  jufqu  a pré- 


Seclion  vingt-quatrkme. 

Afin  que  les  gens  de  mer  foîent  informés  de  l’en- 

^ ^ r ■-!  j-L  it-.,-.  ^ 1 ^ w s’iis  fè  mettent  volcn- 

tairement  au  fervice  de  Sa  Maieîîé  , & des  fuites  fl- 

cheufes  qui  rélulteroient  de  leur  obftination  à refufer 
de  prendre  fervice  , fur-tout  s’ils  cherchoient  à s’y 
foufiraire  en  fe  cachant  au  moment  où  l’Etat  a befoin 
de  leurs  lêcours  , il  efl  ici  lîatué  qu’on  enverra  des 
extraits  imprimes  du  préfent  Bill , aux  Pafteurs  ou  An- 
ciens, & aux  principaux  Magiflrats  de  chaque  ParoilTe 

, qui  les  feront  lire  dans 

leurs  Eghfes  refpectives , le  premier  Dimanche  après 
Noël,  le  jour  de  Pâques,  & le  jour  de  la  Pentecôte, 

P quelque  lieu  publicde  chaque 

Paroifie.  11  fera  Ipecifîe  dans  cet  extrait  que  dans  tous 
les  tems  ou  1 on  aura  belèin  de  matelots  & de  gens 
. de  mer  pour  lé  fervice  de  la  Marine  Royale,  on  en 
avertira  le  Public  par  une  proclamation  qui  fera  in- 
^Icree  dans  la  Gazette  de  Londres  ; & il  fera  en- 
■ voye  dans  tous  les  Ports  de  mer  des  Officiers  prépofés 
pour  recevoir  les  matelots  , &c.  On  enregilirera  les 
noms  de  ceux  qui  le  prélênteront  pour  ce  lèrvice 
on  leur  livrera  les  billets  de  congé  relatifs  à ce  oui 
elt  exprimé  dans^  la  onzième  lèdion^ , on  leur  don- 
neral  argent  neceflàire  pour  leur  conduite,  & on 
leM  defîgnera  le  port  où  ils  devront  fe  rendre  pour 

^ vailTeaux,  ainlî  qu’il  fera  ordonné 

par  1 (Jmaer  Commandant. 


ScSlion  vingt- cinquième e 

Tous  les  Apprentlfs  qui  peuvent  être  orens  de  mer 
font  requis  par  ^le  pre(ent  Bill  de  donner  leurs  noms 
à rOfficier  enrôleur  le  plus  proche  dans  les  vingt- 
huit  jours  après  l’expiration  de  leur  appren tiiTage  , lî 
c elî  dans  la  Grande-Bretagne  j c’eft  ailleurs  dans 

les 
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les  quarante-huit  heures,  apres  leur  arrivée , tant 
que  la  proclamation  du  Roi,  pour  équiper  fa  marine , 
fera  en  vigueur.  Si  leurs  fèrvices  font  requis  dans  ' 
la  Marine  Royale  , ils  fe  rendront  à celui  des  Ports 
du  Roi  qui  leur  aura  été  défigné  par  l’Officier  enrôleur. 
Et  (î  quelqu’un  de  ces  hommes  de  mer  néglige  de 
le  faire,  U fera  arreté  comme  fuyard,  & il  ffira  con» 
damné  à fêrvir  dans  la  Marine  Royale  auffi  long- 
tems  que  les  Lords  Commiiïaires  de  l’Amirauté  le 
voudront  fans  qu’il  puilTe  jouir  d’aucun  des  bénéfices  , 
privilèges, ‘ni  avantages  défignés  dans  les  fedionsfixieme 
& dixième  du  prélent  Ade* 


'Note,  Onpourroic  donner  pour  cet  article  les  mêmes  motifs  que 
jour  1 article^  douze  J mais  ici  il  font  avertis  & aucun  ne  pourra 
iire  qu  il  n a pas  eu  la  facilite  de  fe  préfenter  pour  volontaire^. 


SeBion  vingt-Jîxkme^ 

II  efl  encore  réglé  que  tous  les  matelots  & gens, 
le  mer , dans  leurs  clalTès'  relpedives  & fiiivant  leur 
Rapacité  , qui  au  tems  delà  promulgation  de  cet  Ade 
eront  aduellement  a la  paye  du  Roi , ou  qui  feront 
irretes  -pour  le  fèrvice  de  la  Marine  Royale  , feront 
ous  compris  dans  les  effets  de  l’Ade  fuivant  toute 
on  etendué , & chacun  d’eux  aura  droit  aux  bénéfices 
'<  aux  avantages  portés  & exprimés  dans  ledit  Ade, 


Note,  Combien  des  gens  auroient  défiré  que  le  produit  des  prîfef 
K partage  plus  egalement  qu’il  ne  l’eft  1 préfent  î Or  comme 
n pouvoit  s attendre  â voir  une  claufe  i ce  fujet  dans  le  pré- 
mt  Bill  , on  obfcrvera  que  le  droit  de  partager  l’argent  des 
rifes  eft  une  prérogative  Royale , c’ell  pourquoi  on  ne  peut 
as  oflnr  une  ddlribution  plus  égale  que  celle  qui  a lieu  aduel- 


La  claufe  fuivante  avoir  été  réfervée  par  M.  Luttrell 
is  que  le  BiU  fût  )iigé  inadinifïible  , û moins  que  les  pouvoirs  qui 
nanent  dune  proclamation  du  Roi  pour  équiper  prompte- 
lent  ia  Hotte,  ny  Ment  maintenus  comme  une  derniere  ref- 
vrce,  fi  le  Bill  ne  fe  trouvoic  pas , après  un  mûr  examen^ 
lez  expeditit  & efficace  dans  tous  les  cas  poffibles. 

P’-êicutAfte.  tien  ne 

^ * -K  A.y 
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S étendra  , ni  ne  fera  entendu  s’étendre  aux  circonl'ianccs  d’une 
învalîon  étrangère  ou  d’une  rébellion  aéluelle  dans  les  Domaines 
du  oi  dans  la  Grande-Bretagne  ou  en  Irlande  5 mais  que  dans 
une  (ituation  aufîî  critique  & aufîî  allarmante  , qui  menace  de 
deftruaion  la  préfente  conftitution  de  ces  Royaumes , tous  les 
pouvoirs  exercés  ci  devant,  en  vertu  de  la  prérogative  Royale , 
de  1 a'/'s  du  Confeil  Prive  , ou  fous  la  fanéiion  du  Parlement , 
s’exerceronr  de  la  même  maniéré  qu’auparavant  , nonobllanc 
îoute  difpolicion  du  préfent  Ade  à ce  contraire  ce. 

Fin  du  Bill. 

i « 

J E NE  doute  point , Monfieur,  que  vous 
ne  joigniez  votre  fuffrage  à celui  de  tous 
les  Manns  éclairés  qui  ont  approuvé  ce  Bill 
de  encouragé  fon  Auteur  à le  propofer  au 
Parlement.  Il  me  paroîc  qu’en  effet  il  a tle 
très-grands  avantages  fur  l’ufage  de  la  preffe, 
auquel  certain  parti  fe  montre  fi  attaché  , 
quoiqu’il  ait  trop  fouvent  lieu  de  fe  plain- 
dre de  fon  inéfficacité.  Vous  dirai-je  qu’on 
impute  cette  prédileélion  à un  vil  motif  d’in- 
térêt ? L’Amirauté  leve  , dit-on , à fon  profit  j 
un  impôt  fur  les  exemptions  ou  permif- 
fions  qu’elle  a le  droit  de  délivrer;  les  prin- 
cipaux perfonnages  de  ce  département  per- 
droient  ce  bénéfice , qui  eft  aflez  confidé- 
rable  ( 2^,000  1.  fterl.  par  an.)  fi  on  recou- 
roit  à quelqu’autre  moyen  que  celui  de  la 
preffe  pour  faire  des  matelots.  J’ai  entendu 
affurer  férieufement  que  cette  confidération 
eft  la  caufe  déterminante  de  la  perfévérance 
avec  laquelle  la  majorité  a réfifté  aux  efforts  des 
’ vrais  amis  de  la’  patrie  en  faveur  du  nouveau 
Bill.  Cela  n’eft  croyable  que  dans  un  pays 
abfolument  perdu  de  réputation  , fur  l’ahi- 
cle  de  l’intérêt , & où  une  pluralité  corrompue 
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pafTe  pour  s’être  entêtée  à la  réduftion  de 
Atneriqiie,  par  l’infâme  appât  des  fortunes 
particulières  qui  fe  font  fur  les  entreprifes 
fournitures  & agences  qui , dit-on  . excédent 
déjà  de  beaucoup  toutes  celles  des  précédentes 

guerres  fur  le  continent  d’Europe. 

Permettez  moi , Monbeur  , de  vous  re- 
parler ici  d’une  afl'ertion  contenue  dans  ma 
erniere  ’ettre  ccxvij  ) concernant  le 
nombre  efFeôif  des  matelots  employés  ac- 
tuellement par  l’Angleterre.  En  l’alîimilanc 
a celui  de  lannée  troifieme  année 

de  la  guerre  oerniere,  comme  celle-ci  l’efl: 
de  h guerre  aéèuelle.  j’ai  dit  que  les  pro- 
digieux  armemens  qui  bordent  les  côtes  de 
Amérique,  ou  s eft  porté  tout  l’effort  de  l’An- 
g eterre,  devoient  faire  monter  le  nombre  des 
gens  de  mer  aétuellement  employés , c’eft-à- 

^ paye  , à 00,000 , au  lieu  de  æc.ooo 
qui  eft  le  nombre  voté.  Il  me  paroit  conve- 
nable d appuyer  mon  opinion,  à ce  fujet , 
de^quelques  détails.  Je  ferai  le  plusfommaire 
quil  me  fera  poffible. 

& fuXÏ'"'”' a'  ligne  de  canons 

f„  ArJf  ’ ""  eroilîere  en  Europe  ou 

en  Amérique,  fbntau  nombre  dezp.  (je  parle  d’après 

des  états  exadement  tenus  & fuivis)&  es  équipaffe^s  fe 
montent  à . 5 0 hommes , fur  le  p/ed  de 
2 Quinze  vaifTeaux  de  ligne  de  garde,  à 600  hom 

falt%o,ooo  hommes. 

IV.  H.  I-e  nombre  des  vaifTeaux  de  garde  doit  être 
de^20  ; mais  il  y en  a ç d’employés  dans  les 
ci-defTus  , a,  un  fêrvice  différent, 

, 3*  Quinze  autres  vaifîeaux  de  ligne  mis  en  commîf^ 
ion , ont  les  Miniflres  afllirent  que  les  équipages  font 
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complettement  formes , aufïî  à 600  hommes,  p,ooo 
hommes*  Obfêrvez  bien  je  vous  prie  que  je  ne  dis  pas 
que  tous  ces  hommes  fbient  efïe<fiifs  ; mais  j’entensque 
le  Parlement  les  payera  comme  effeâifs , £ur  les  états 
qui  lui^  feront  fournis  de  Taccroiflement  de  la  dette  de 
la  Marine*  Il  a été  de  notoriété  publiquè  que  ce  nom- 
bre de  vaifTeaux  a été  mis  en  commiÆon  ; le  refie 
fuit  naturellement* 

4. °  Les  frégates  inclufîvement  de  à 20  canonsj 
au  nombre  de  81  j'^ccupent  17,290  hommes. 

5. ^  Les  corvettes  , &c.  inclufîvement  depuis  18 
canons  jufqu’à  8 , au  nombre  de  ^6,  7,560  hom. 

6*®  Environ  le  meme  nombre  de  petits  bâtimens 
armés  pour  le  compte  du  Roi  en  Amérique  , & qui 
ne  font  point  fur  les  états  de  la  Marine,  ^,000  hommes* 

7*^  Les  Gardes  marines,  faifànt  le  fervice  des  ports 
deChatham,  dePortfmouth  & de  Plimouth  , ( fur  le 
nombre  voté  de  11,000 , dont  plus  de  la  moitié  font  en 
mer  ou  en  Amérique.)  Suppofôns  que  ce  qui  refie  dans  les 
trois  ports  n’excede  pas  4,000  hommes. 

Ces  fêpt articles  donnent 63,900  hommes,  que 
portés  pour  6o,ooo* 

Vous  retrouverez  encore  ici  le  compte  de  mille 
hommes  par  vaifTeau  de  ligne , puifque  fuivant  les 
Miniflres  Anglois,  il  n’y  a pas  à préfènt  moins  de  60, 
vaifTeaux  de  ligne  , tant  employés  qu’en  commifïion  , 
Sc  dont  les  équipages  feront  payés  comme  complets* 
C’efl  une  indication  que  je  croiroîs  affez  jiifte , du 
nombre  d’hommes  de  mer  qui  fera  demandé  au  Par- 
lement dans  la  prochaine  ferfion , fî  la  guerre  continue* 

11  s’offre  aujourd’hui  une  preuve  de  ce  que  j’ai  avancé 
de  l’incompleûdes  équipages.  L’armateur  Américain  le 
Ha/icûck  qui  ^ pris  la  frégsLte  du  |Roi  le  Fox  ^ de  2 3 
canons, fur  le  grand  banc,  ne  lui  a trouvé  que  170 
hommes,  au  lieude  200  qu’elle  eût  dû  avoir,  C’efl  près 
d’un  fèptieme  de  moins  que  le  complet*  Il  n’y  avoit  pas 
deux  mois  qu’elle  etoit  fbrtie  des  ports*  On  afTure  que 
tous  les  armemens  font  fur  le  meme  pied, 

Tai  Vhonneur  d'être  ^ 


\ 


FABLE  raisonnée 

Des  Cahiers  XXI,  XXII , XXIII , 

XXIV  b- XXV. 

M-mant  le  Tome  V.  des  Affaires  de 
1 Angleterre  & de  l’Amérique, 

A 

l’Etat  de  Delavarre, 

J * ^ Difcoîîrs  de  William  Livincr- 

ton,  Gouverneur  du  Nouveau  Jerfey  , le  î<  Fé- 
vrier ijTj  , ibid.  p.  xxxij.  Excès  commis  par 
es  troupes  Angloiles  dans  les  Jerfey  s , ihid.  p. 
.XXII).  -- ^gement  fur  le  difeours  du  Roi  en  cu- 
rant la  feffion  de  1776-7,  ihid.  p.  xxxv.  — 
tncien  état  de  la  Virginie;  L’Amérique  entière 
ortoit  ce  nom,  N\  X X 1 1.  p.  lüj.  Confli- 
monde  la  Virginie  ,ihid.p.  ly.  — Relation  Amé- 
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